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QUATRIÈME  TRAITÉ. 


DES  TENTATIONS, 


CHAPITRE   PREMIER. 

Que  nous  sommes   tous  exposés    à  la 
j^        tentation  en  cette  s^ie. 

JVloN  Fils ,  en  vous  attachant  au  service 
de  Dieu  ,  persévérez  clans  la  justice  avec 
crainte  ,  et  préparez  votre  âme  à  la  ten^ 
talion  (i).  Saint  Jérôme,  sur  ces  paroles  de 
TEcclésiaste  :  Il  y  a  un  temps  de  guerre ,  et 
un  temps  de  paix  {2) ,  dit  que  tant  que  nous 
sommes  dans  cette  vie  ,  c'est  un  temps  de 
guerre  ,  et  que  quand  nous  serons  en  Pautre 
monde,  ce  sera  un  temps  de  paix  ,  suivant 
ces  paroles  ;  //  a  établi  sa  demeure  dans 
la  paix  (3)  ;  et  que  c'est  pour  cela  que  le 
nom  de  Jérusalem  ,  c'est-à-dire  ,  division 
de  paix ,  est  donné  à  cette  céleste  patrie  à 
laquelle  nous  aspirons.  Que  personne  donc 
ajoute-t-il,  ne  se  croie  maintenant  en  sûi 


(i)Fili,  accedens  ad  servitutem  Dei ,  sta  in  justiti.i 
et  timoro  ,  et  praepara  animam  tuam  ad  tentationeni 
liccî.  2.  1. 

(2)  Tempus  belli  et   tempus   pacis.    Eccl.  2.  8.  Hier, 
in   iliud. 

(3)  Ft  factus  est  in  pace  locus  ejus.   Ps.  76.  3. 
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retë  dans  un  temps  de  guerre  ,  où  il  est  ques- 
tion de  combattre  et  de  se  servir  des  armes 
apostoliques,  ahn  que  remportant  la  victoire, 
nous  puissions  jouir  un  jour  d'une  paix  que 
rien  ne  pourra  troubler  (i).  Saint  Augustin, 
sur  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Je  ne  fais  pas 
le  bien  que  je  veux  (2)  ,  dit  que  la  vie  de 
l'hommie  juste  n'est  pas  un  triomphe ,  mais 
un  combat;  et  qu'ainsi  nous  entendons  main- 
tenant des  cris  de  guerre  tels  que  sont  les 
paroles  dont  se  sert  PApôtre,  lorsque  se  plai- 

fnant  de  la  répugnance  de  notre  nature  au 
ien ,  et  de  son  inclination  au  mal ,  il  dit  : 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ;  mais  je 
fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Je  vois  dans 
mes  membres  une  autre  loi  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  mon  esprit  ,  et  qui  m\issujettit 
«  la  loi  de  la  concupiscence  qui  est  dans 
Tnes  membres.  Mais  les  chants  de  triomphe 
s'entendront ,  quand  notre  corps  mortel  sera 
xevêtu  d'immortalité  ;  et  ce  sera  alors  que 
310US  nous  écrierons  avec  le  Prophète  :  La 
mort  est  éteinte  par  la  victoire.  O  mort , 
eu  est  votre  victoire  ?  0  mort  ^  où  estmain^ 
tenant  votre  aiguiUon(3)  ?  Ces  mêmes  sen- 

(i)  5semo  ergo  se  putet  esse  securum  tempore  belli  , 
«bi  continuo  certanduin  est ,  ut  victores  quondani  requies- 
caiDUS  in  pace. 

(2)  Au'^.  serm.  45.  de  Temp.  in  illud  :  Non  qaod  volo 
l.cnum ,  boc  ago  ;  sed  quod  odi  maliun  ,  hcc  facio.  .  .  Et 
video  aliam  Icj^em  in  membris  ineis  repugnautem  legi 
ïnentis  me^ ,  et  captivantem  nie  in  lege  peccati ,  qu^  est 
in  membris  meis.  Rom.  7.  i5  et  23. 

(3)  Abéorpta  est  mors  in  victoria.  Ubi  est  ,  mors  , 
Victoria  tua!  ubi  est,  mors,  stimulus  tuus  ?  i.  Cor.  16. 
54.  65, 
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tîmens  sont  parfaitement  bien  exprimes  par 
ces  paroles  de  Job  :  La  vie  de  Vhomme  sur 
la  terre  est  une  guerre  continuelle ,  et  ses 
jours  sont  comme  les  jours  d'un  merce- 
naire (i).  Car  de  même  qu'un  homme  de 
ipurnëe  travaille  sans  relâche  ,  depuis  le  ma^ 
tm  jusqu'au  soir,  et  reçoit  ensuite  son  salaire  ; 
de  même  toute  notre  vie  est  comme  un  jour 
de  travail  5  de  peines  et  de  tentations,  après  le- 
<\\xe\  chacun  de  nous  recevra  sa  recompense, 
selon  ce  qu'il  aura  fait. 

Mais  venons  maintenant  à  examiner  la 
cause  de  cette  guerre  continuelle.  L'apôtre 
saint  Jacques  nous  Tapprend  dans  son  Epître 
Canonique.  D'oïl  viennent  les  combats  et 
les  dissentions  que  vous  sentez  en  vous- 
mêmes?  Ne  viennent- ils  pas  de  votre  conçu- 
piscence^  ,  qui  vous  fait  la  guerre  {i}?  La 
source  de  tout  cela  est  au  dedans  de  nous- 
mêmes  ;  et  cette  source  est  la  répugnance 
au  bien  ,  qui  est  demeurée  en  notre  chair 
depuis  le  péché.  Car  la  terre  de  notre  chair 
a  été  maudite  aussi -bien  que  l'autre;  c'est 
pourquoi  elle  produit  tant  de  chardons  et 
d'épines  ,  qui  nous  piquent  et  qui  nous  tour- 
mentent. Les  saints  nous  comparent  à  cette 
barque  de  l'Evangile  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt 
en  mer,  qu'il  s'éleva  une  tempête  qui  la  cou- 
vrit toute  de  vagues  :  car  notre  âme  est  dans 


(i)  Militia  est  vita  hoininis  super  terram,  et  sicut  die* 
mercGnarii  ,  aies  ejus.  Job.  7.  i. 

/2)  Uiîde  bella  et  lites  in  vobis  ?  nonne  er  concupiscen- 
tu5  vestris,  quas  militant  in  vobis!  Jacoh.  4.   i. 
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notre  corps  comme  dans  un  vaisseau  qui  fait 
eau  de  tous  côtés ,  et  que  lés  vents  de  mille 
passions  différentes  mettent  à  tout  moment 
sur  le  point,  de  faire  naufrage. 

Ainsi  la  causa  des  tentations  continuelles 
qui  nous  tourmentent ,  est  notre  nature  cor- 
rompue :  Car  la  corruption  du  corps  qui 
appesantit  l'âme  (i) ,  est  le  foyer  du  péché 
que  nous  portons  avec  nous  ,  et  cette  incli- 
nation au  mal  avec  laquelle  nous  naissons. 
Notre  plus  grand  ennemi  est  au  dedans  de 
nous-mêmes  ,  et  nous  fait  une  guerre  per- 
pétuelle ;  et  par  conséquent  il  ne  faut  pas 
nous  étonner  que  nous  soyons  tentés.  Car  , 
puisque  nous  sommes  enfans  d'Aàain ,  que 
nous  a^/ons  été  conçus  dans  V iniquité ,  et 
que  le  péché  nous  a  accompagnés  dès  le 
ventre  de  la  mère  (2) ,  le  moyen  que  nous 
soyons  exempts  de  tentations  ,  et  que  nos 
mauvaises  inclinations  ne  nous  fassent  pas 
la  guerre  à  toute  heure  ?  C'est  pourquoi 
S.  Jérôme  remarque  (3)  que  dans  l'oraison 
que  Jésus-Christ  nous  a  enseignée  /il  ne 
nous  dit  pas  de  demander  à  Dieu  que  nous 
n'ayons  point  de  tentation  5  car  il  est  impos- 
sible que  cela  soit  ;  mais  seulement  qu'f/  ne 
souffre  pas  que  nous  tombions  en  tentation. 


(i)  Corpus  quod  corrumpitur ,  aggravât  anîmam.  Sap, 
9.   in. 

(2)  In  iniquitatibus  conceplus  sum  .  et  în  peccatis  conce- 
pit  me  mater  mea.  Ps.  5o.  7. 

(3)  Impossibile  estenim  htimanam  anîmam  nontentari. 
Hier,  in  ilUid  :  Et  De  nos  inducas  in  tentationsm.  AlattK 
6.   1?. 
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Le  Sauveur  a  donné  encore  le  même  avis  à 
ses  disciples,  quand  il  leur  a  dit  :  Veillez 
et  priez  ,  de  peur  que  vous  n'entriez  en  ten- 
tation (i).  Car  entrer  en  tentation,  dit  ce 
grand  Saint ,  ce  n'est  pas  être  tenté  ,  c'est 
succomber  à  la  tentation  (2).  Joseph  fut 
tenté  d'adultère  ;  mais  il  résista  à  la  tenta- 
tion :  Susanne  fut  tentée  aussi  de  la  même 
sorte  ;  mais  Dieu  lui  donna  aussi  la  grâce  de 
la  résistance.  Or  ,  voilà  ce  que  nous  deman- 
dons à  Dieu  dans  l'Oraison  dominicale,  qu'il 
nous  donne  cette  grâce  ,  qu'il  nous  donne 
la  force  de  nous  soutenir  dans  les  tentations , 
et  non  pas  qu'il  éloigne  entièrement  les  ten- 
tations de  nous.  Vous  vous  trompez  ,  mon 
frère  ,  dit  le  même  Saint,  écrivant  à  Hélio- 
dore  ,  vous  vous  trompez  ,  si  vous  croyez 
qu'un  Chrétien  soit  jamais  exempt  de  ten- 
tation. Vous  n'êtes  jamais  plus  fortement  at- 
taqué ,  que  quand  vous  ne  croyez  pas  l'être  (3). 
Le  démon  ne  vous  fait  jamais  de  plus  rude 
guerre  ,  que  quand  il  vous  semble  qu'il  vous 
laisse  en  paix.  Notre  acUersaire  est  comme 
un  lion  rugissant ,  qui  tourne  de  tous  côtés 
pour  tâcher  de  dévorer  quelqu'un  ;  et  vous 
pouvez  vous  imaginer  que  vous  êtes  en  su- 


(i)  Vigilate  et  orate  ,  ut  non  întretis  in  tentationem. 
Mdtih.  26.  4.1. 

(2)  In  tentationem  intrare  ,  non  est  tentari  ,  sed  vinci. 
Hieron.  Idem  not.  Aiigust.  de  serm.  Dominiin  monte,  îib,  2, 
c.  14. 

(5)  Erras,  frater  ,  prras  ,  si  putas  nunquam  christîanum, 
persecutiouem  pati.  Tune  maxime  oppugnaris  ,  si  te  iai« 
piignari  nescis.  Hkron. 
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reté  ( I )  r //  est  en  embuscade aiec  les  riches^ 
pour  tuer  l'innocent  en  cachette  :  il  a  tou- 
jours les  yeux  sur  le  pamre  ;  il  lui  dresse 
des  embûches  en  secret ,  comme  un  lion 
dans  sa  caserne  (2).  C'est  un  abus  de  croire 
que  nous  pouvons  vivre  en  paix  ici-bas  ; 
nous  sommes  dans  un  temps  de  guerre  ;  et 
nous  étonner  des  tentations  ,  c'est  comme 
si  un  soldat  s'étonnoit  d'entendre  tirer  des 
coups  de  mousquet^  et  qu'il  voulût  pour  cela 
quitter  la  guerre  ^  ou  comme  si  un  homme 
vouloit  abandonner  tout-à-fait  la  navigation, 
parce  que  la  mer  lui  donneroit  quelque  léger 
soulèvement  d'estomac. 

Saint  Grégoire  dit  que  c^'est  une  erreur  de 
beaucoup  de  gens  ,  de  s'imaginer  que  dès 
qu'ils  sont  attaqués  de  quelque  tentation  vio- 
lente, tout  est  perdu  j  et  que  Dieu  les  a  déjà 
abandonnés»  Ils  s'abusent  :  tous  les  hommes 
sont  sujets  aux  tentations  ;  et  ceux  qui  aspi- 
rent à  la  perfection  y  sont  encore  plus  sujets 
que  les  autres  ,  ainsi  que  le  8age  nous  l'ap- 
prend par  les  paroles  que  nous  avons  déjà 
citées.  L'Apôtre  nous  enseigne  aussi  la  même 
chose  :  Tous  ceux ,  dit-il  ,  qui  veulent  vivre 
saintement  en  Jésus  -  Christ  ,  souffriront 
persécution  (3).   Tous  ceux  qui   voudront 


(i)  Adversarius  noster  ,  tanquam  leo  rugiens  aliquem 
devorare  quaereas  ,  circuit,  et  tu  pacem  putas  l  Hier,  ubi 
snp.  Ex.  I.  Pet.  o.  8. 

(2)  Sedet  in  insidiis  cum  divitibus  ,  in  occultis  ,  ut  inter- 
ficiat  ioriocentem.  Oculi  ejus  iu  pauperem  respiciunt;  insl- 
diatur  in  abscondito,  quasi  leo  iaspelunca  sua.Po.  9,  3o.  3i» 

(3)  Omnes  qui  piè  vivere  volunt  in  Christo  Jesu  ;  per- 
secutioneai  pâtieatur.  2.  Tim.  3.  12. 
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faire  des  progrès  dans  la  vertu  ,  seront  ex- 
posés aux  tentations.  Pour  les  autres,  souvent 
ils  ne  savent  pas  môme  ce  que  c'est;  ils  ne 
s'aperçoivent  pas  de  la  révolte  et  du  combat 
de  la  chair  contre  l'esprit  ;  au  contraire,  ils 
en  font  trophée.  S,  Augustin  ,  sur  ce  passage 
de  FApôtre  :  La  chair  convoite  contre  l'es^ 
prit,  dit  que  c'est  dans  les  gens  de  Lien 
qu'elle  convoite  contre  Tesprit  ,  parce  que 
dans  les  méchans  elle  n'a  pas  contre  qui 
convoiter  ;  et  que  ce  n'est  qu'où  est  l'es- 
prit 5  c'est-à-dire  ^  où  il  y  a  un  véritable 
désir  de  la  vertu  ,  qu'elle  convoite  contre 
l'esprit  (i).  C'est  pourquoi  les  méchans 
n'ayant  point  en  eux  l'esprit  qui  combat 
contre  la  chair  ^  ne  sentent  point  aussi  les 
révoltes  et  les  contradictions  de  la  chair  con- 
tre l'esprit  ;  et  le  démon  n'a  que  faire  non 
plus  de  perdre  le  temps  à  les  tenter^  puisque 
d'eux-mêmes  et  sans  résistance  ils  $e  rendent 
à  lui  5  et  se  livrent  entre  ses  mains.  On  ne 
va  point  à  la  chasse  des  animaux  domesti- 
ques ,  mais  à  la  chasse  du  cerf  et  des  autres 
betes  sauvages  qui  sont  remarquables  par  leur 
vitesse.  C'est  à  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  des 
pieds  aussi  légers  que  les  pieds  d'un  cerf ,  et 
à  ceux  qui  se  tiennent  sur  les  hauteurs  ^  que 
le  démon  en  veut  ;  c'est  là  la  chasse  à  laquelle 
il  s'adonne:  car  pour  ceux  qui  vivent  comme 
des  animaux  domestiques,  il  n'a  que  faire  de 


(i)  Caro  in  bonis  concupiscit  adversùs  spiritum  :  nam 
în  malis  non  habet  contra  quem  concupî.scere  :  ibi  eaîirz 
concupiscit  adversùs  spiritum,  ubi  est  spiritus.  Aug,  de 
V€rh,  Dom,  in  Evang,  stçund^  Joan.  serm.  43. 
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courir  après  ;  ils  sont  déjà  à  lui,  et  il  néglige^ 
dit  saint  Grégoire  ,  d'inquiéter  ceux  dans  la 
possession  desquels  il  sait  qu'il  n'est  point 
troublé  (i).  C'est  pourquoi  non-seulement 
nous  ne  devons  point  nous  éionner  d'avoir 
des  tentations  ;  mais  nous  devons  même  les 
prendre  pour  uneLonne  marque,  suivant  les 
«îparoles  de  saint  Jean  Climaque  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  marque  plus  infaillible  d'avoir  vaincu 
lesdémons,que  d'en  être  vivement  allaqué(2). 
Car  ils  ne  vous  attaquent  de  cette  sorte  que 
parce  que  vous  vous  êtes  révolté  contr'eux , 
et  que  vous  avez  secoué  leur  joug;  c'est  là 
le  sujet  de  leur  haine  et  des  persécutions 
qu'ils  vous  font:  sans  cela,  ils  ne  vous  tour- 
menteroient  pas  tant. 


CHAPITRE     IL 

Que  les  uns  sont  tentés  au  commencement 
de  leur  com^ersion ,  et  les  autres  après. 

Saint  Grégoire  remarque  (3)  qu'il  y  a  des 
personnes  que  la  tentation  n'attaque  jamais 
plus  vivement ,  que  dans  le  commencement 
de  leur   conversion  5   et  il  dit  :  Que  Jésus- 


(i)  Eos  enim  pulsare  negHf;it  ,  quos  quieto  jure  possi- 
Aere  se  sentit.  Greg.  l .2.\.  Moral,  r.  7.  Tdem,  l.  33.  c;  7. 

(2)  Nullum  certius  argumentum  qubd  dsmones  victi 
sunt  à  nobis  ,  quàm  si  nos  acerrimè  oppugnant.  Clim. 
graâ.  26.  de  Disert,  art.  60. 

(3)  Greg,  Moral  /.  24.  c.  7. 
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Christ  a  voulu  ,  par  une  providence  admi- 
rable,  nous  en  donner  une  figure  en  lui-même, 
n^ayant  permis  au  démon  de  le  tenter  ,  que 
lorsqu'après  son  baptême  il  se  fut  retiré  ait 
désert^  pour  prier  et  pour  jeûner.  Il  voulut 
par-là,  ajoute  le  même  Saint  ,  apprendra 
à  ceux  qui  dévoient  être  ses  membres  et  ses 
enfans  ,  que  quand  ils  se  retirent  du  monde, 
pour  s'adonner  entièrement  à  la  vertu  ,  ils 
doivent  se  préparer  à  soutenir  de  rudes  atta- 
ques ;  parce  que  d'ordinaire  c'est  alors  que 
le  démon  fait  de  plus  grands  efforts  contreux. 
Dès  que  les  enfans  d'Israël  furent  sortis  d'E- 
gypte (i).  Pharaon  assembla  aussitôt  son  ar- 
mée pour  aller  après  eux.  Quand  Laban  vit 
que  Jacob  se  séparoit  de  lui  (2) ,  ce  fut  alors 
qu'il  le  poursuivit  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de 
monde.  Et  quand  le  démon  fut  sorti  du  corps 
de  cet  homme  dont  parle  l'Evangile,  il  fit 
comme  quand  on  arme  contre  un  rebelle, 
pour  le  remettre  dans  le  devoir  y  et  il  prit 
sept  autres  esprits  pires  que  lui  (3) ,  pour 
retourner  au  lieu  d'où  il  avoit  été  chassé. 
C'est  ainsi  que  quand  le  démon  voit  que 
l'homme  se  révolte  contre  lui ,  et  veut  se- 
couer son  joug ,  il  devient  plus  furieux ,  et 
lui  fait  une  guerre  plus  cruelle.  Lorsque 
Jésus-Christ  chassa  cet  esprit  immonde  ,  qui 
étoit  sourd  et  muet,  ilsortit^dït  l'Evangile, 
du  corps  de  cet  homme  ,  en   criant  et  en 

(i)  Exûd.  14. 
(2)  Gènes.  3i.  , 

<3)  Et  assurait  septem  aUos  spiritus  secum  ,  nequiores 
.to«.  Lue,  lu  26. 
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Vagifant  a^'ec  une  grande  violence  (i)  / 
et  saint  Grégoire  remarque  à  ce  sujet ,  que 
quand  le  démon  possédoit  cet  homme  ,  il 
ne  Pagitoit  point  de  celte  sorte  ;  mais  que 
quand  il  est  contraint  de  le  ^juitler  par  la 
puissance  divine  ,  c'est  alors  qu'il  le  tour- 
mente plus  cruellement  (2)  :  Pour  nous  faire 
comprendre  ,  dit  ce  père ,  que  quand  nous 
nous  séparons  du  démon  ,  c'est  alors  que 
nous  devons  nous  attendre  à  être  combattus 
par  de  plus  violentes  tentations.  Il  dit  aussi  (3)> 
qu'une  des  raisons  pour  lesquelles  Dieu  per- 
met que  nous  soyons  tentés  au  commence- 
ment de  notre  conversion,  c'est  pour  empê- 
cher que  nous  ne  nous  laissions  aller  trop  faci- 
lement à  des  pensées  de  présomption  ,  et  afin; 
que  nous  ne  pensions  pas  être  déjà  saints  , 
pour  nous  être  tirés  du  chemin  de  perdition , 
et  nous  être  mis  dans  la  bonne  voie.  C'est 
encore,  ajoute-t-il  ,  parce  que  la  sécurité 
est  la  mère  de  la  négligence  5  ainsi ,  pour 
empêcher  que  celte  sécurité  ne  nous  fasse 
tomber  dans  la  négligence  et  dans  le  relâ- 
chement ,  Dieu  permet  qu'il  nous  arrive 
des  tentations ,  qui  nous  fassent  voir  le  péril 
continuel  où  nous  sommes  dans  cette  vie  ^ 
et  qui  nous  obligent  à  veiller  sur  nous  avec 
plus  d'application  et  plus  de  soin.  Saint  Jean. 


(i)  Et  exclamans  ,   et  multùm  discerpens  eum  ,  exiit 
ab  eo.    Marc.  9.    26. 

(2)  Ecce  eum  non  discerpserat  cùm  lenebat  ;  exiens  dis*^ 
cerpsit.    Greg .  ubi  sup. 

(3)  Idem  ;  /,  34'  Mo^'  c»  7-  €t  L  27,  c,  3- 
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Climaque  dit  (i)  ,  que  les  commencemens 
d'une  vie  sainte  et  réglée  ,  paroissent  ordi- 
nairement fâcheux  à  celui  qui  étoit  accou- 
tumé à  une  vie  licentieuse;  et  que  comme 
un  oiseau  ne  s'aperçoit  d'être  pris  dans  le 
filet,  que  quand  il  en  veut  sortir,  aussi  n'est- 
ce  que  quand  on  veut  renoncer  au  vice  ,' 
qu'on  s'aperçoit  mieux  de  l'engagement  mal- 
heureux où  l'on  étoit ,  et  qu'on  éprouve  plus 
de  contradiction  en  soi-même.  Il  ne  faut 
donc  point  s'étonner ,  ni  perdre  courage  , 
quelques  difficultés  qu'on  puisse  rencontrer 
au  commencement,  et  de  quelques  tentations 
que  l'on  puisse  être  combattu  ;  car  ceux  qui 
se  mettent  à  servir  Dieu  ,  sont  d'ordinaire, 
exposés  à  ces  épreuves. 

Saint  Grégoire  ajoute  (2) ,  que  quelque- 
fois il  arrive  qu'un  homme  qui  a  renonce 
au  monde ,  pour  s'engager  tout  entier  au 
service  de  Dieu  ,  éprouve  alors  des  tenta- 
lions  beaucoup  plus  violentes  que  toutes 
celles  qu'il  avoit  éprouvées  avant  sa  conver- 
sion. Ce  n'est  pas  pourtant ,  dit-il  ,  quii 
n'eût  alors  en  lui-même  la  racine  de  toules 
ces  tentations  3  mais  c'est  qu'elle  ne  parois- 
soit  pas  alors,  et  qu'elle  vient  ensuite  à  se 
découvrir.  C'est  ainsi  qu'un  homme  dissipé 
par  beaucoup  de  soins  et  de  pensées  qui  l'oc- 
cupent, ne  se  connoît  pas  lui-môme  à  fonds, 
et  ne  sait  presque  point  ce  qui  se  passe  dans 
son  intérieur  5  mais  quand  il  vient  à  se  re- 


(1)  Clim.  grad.  26.  3.  art,  38. 

(2)  Greg,  U  2.  4«  Mor.  c.  7, 

A  6 
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cueillir  et  à  rentrer  en  lui-même ,  il  s'aperçoit 
alors   du  désordre  qui  est  dans  son  cœur.  Il 
en  est  des  tentations  ^ajoute  le  Saint,  comme 
d'un  chardon  qui  croît  dans  un  chemin  ,  et 
qui  ne  sort  presque  pas  de   terre  ,  parce  que 
tout  le  monde  marche  dessus;  mais  quoique 
les  piquans  ne  paroissent  pas ,  la  racine  ne 
laisse  pas  de  demeurer  toujours  en  terre  ;  et 
sitôt  qu'on  ne   le   foule   plus   aux  pieds ,  il 
commence  à  se  montrer.  La  racine  des  ten- 
tations ,  continue-t-il,  est  cachée  de   cette 
sorte  dans  les  gens  du  siècle  5   la  diversité 
des  pensées  ,  des  soins  et  des  affaires  ,  em- 
pêchant qu'ils  ne  s'en  aperçoivent ,   et  fai- 
sant en  eux  ,   à  cet  égard  ,  le  même  efFet 
que  font  les  passans  à  Pégard  du  chardon  qui 
vient  dans  un  chemin  ;   mais  quand  ils  re- 
noncent à  toute  autre  occupation ,  pour  ne 
songer  plus  qu'à  servir  Dieu  ;  alors  ,  comme 
il  n'y    a  plus  personne  qui  marche  sur  le 
chardon ,  il  pousse  librement  au  dehors ,  et 
on  commence  à  sentir  les  épines  des  tenta- 
tions dont  on  avoit  la  racine  dans  le  cœur. 
C'est  là  aussi  la  raison  pour  laquelle   quel- 
ques-uns ont  coutume  de  sentir  plus  vive- 
ment les  tentations  ,  dans  le  temps  de  la  re- 
traite et  de  la  prière  ,  que  quand   ils   sont 
occupés  à  des  emplois  extérieurs.  Ainsi,  si 
quelquefois  on  sent  dans  la  religion  des  ten- 
tations plus  violentes  que  celles  qu'on  avoit 
éprouvées  avant  sa  conversion  ,  ce  n'est  pas 
que  l'on  soit    alors   dans  un    plus   mauvais 
état   que   quand    on  étoit  dans  le   siècle^ 
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mais  c'est  qu'on  ne  se  connoissoit  point 
alors  ;  et  que  Pon  commence  à  s'apercevoir 
de  ce  qu'on  a  de  méchant  en  soi.  G^est  pour- 
quoi le  soin  que  l'on  doit  avoir  ,  n'est  pas 
de  cacher  la  racine  des  mauvaises  inclina- 
isons que  l'on  33  c'est  de  l'arracher  entiè- 
rement. 

Quant  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de  conso- 
lation et  de  douceur  dans  les  commencemens 
de  leur  conversion  ,  et  que  Dieu  n'éprouve 
qu'ensuite  par  les  tentations  ^  c'est ,  dit  saint 
Grégoire  ;  un  effet  de  la  providence  divine, 
qui  ne  veut  pas  que  le  chemin  de  la  vertu 
leur  paroisse  d'abord  si  rude  et  si  difficile , 
qu'ils  viennent  à  perdre  courage  ,  et  à  re- 
tourner en  arrière  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  traita 
son  peuple  quand  il  le  retira  de  la  servitude 
d'Egypte.  11  ne  le  mena  pas  du  côté  des  Phi- 
listins ,  qui  éto^t  le  pays  le  plus  voisin  de 
celui  qu'ils  quittoient  ;  de  crainte  ,  dit  l'E- 
criture 5  que  le  peuple  ne  se  repentit ,  se 
voyant  une  guerre  sur  les  bras ,  et  qu'il  ne 
s'en  retournât  en  Egypte  (i).  Mais,  lors- 
que ce  peuple  eut  passé  la  mer  rouge ,  et 
pénétré  dans  le  désert ,  et  qu'il  n'y  eut  plus 
à  appréhender  qu'il  s'en  retournât  ,  Dieu 
réprouva  par  beaucoup  de  souffrances  et  de 
tentations,  avant  que  de  le  mettre  en  pos- 
session de  la  terre  de  promission.  Il  en  use 
quelquefois   de  la  même  sorte  envers  ceux 


(i)  Ne  forte  pœniteret  eum  ,  si  vidisset  adversùm  se 
bella  consurgere  .  et  reverteretur  in  ^Egyptam.  Exod, 
i3.  17. 
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qui  renoncent  au  monde  :  il  empêche  que 
les  tentations  ne  leur  fassent  la  guerre  ,  de 
peur  qu'étant  encore  chancelans  dans  la 
vertu,  ils  ne  s'épouvantent  et  ne  retournent 
au  siècle  ;  et  il  les  conduit  d'abord  par  des 
voies  douces  et  pleines  de  consolation  ,  afin 
qu'après  avoir  goûté  ce  que  c'est  que  Dieu  , 
et  avoir  connu  combien  il  mérite  d'être  servi 
et  aimé ,  ils  puissent ,  avec  d  aut-ant  plus  de 
facilité  et  de  courage  ,  soutenir  la  guerre 
intérieure  des  tentations./Aussi  ne  permit-il 
que  saint  Pierre  fût  tenté  par  une  femme, 
qui  lui  demanda  s'il  ét^it  disciple  de  Jésus- 
Christ,  qu'après  qu'il  lui  eut  fait  voir  la  ma* 
jesté  de  sa  gloire  dans  la  Transfiguration  ^ 
afin  que  quand  il  auroit  été  humilié  par  la 
tentation  ,  il  pût,  en  gémissant  de  douleur 
et  de  tendresse,  se  prévaloir  de  ce  qu'il  avoit 
vu  sur  le  Thabor  5  et  que  comme  la  crainte 
des  hommes  l'avoit  fait  tomber  ,  la  consi- 
dération de  la  bonté  de  Dieu  ,  qu'il  avoit 
déjà  éprouvée  ,  aidât  à  le  relever. 

Gela  peut  faire  connoître^  dit  S.  Grégoire  , 
combien  se  trompent  ceux  qui  ,  commençatit 
à  servir  Dieu  ,  et  voyant  qu'ils  y  trouvent 
beaucoup  de  douceur  ,  que  Dieu  leur  fait  la 
grâce  de  leur  donner  de  la  ferveur  dans  la 
prière  ,  et  que  tous  les  exercices  de  vertu 
et  de  mortification  leur  deviennent  aisés  j 
s^imaginent  alors  qu'ils  ont  déjà  acquis  la 
perfection  ;  au  lieu  qu'ils  devraient  songer 
que  ces  sortes  de  faveurs  sont  des  caresses 
que  Dieu  leur  fait,  comme  à  des  enfans  qui 
commencent  à  changer  de  nourriture  ^  eî 
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qu'il  veut  achever  de  sevrer  entièrement  des- 
choses du  monde.  C'est  quelquefois  ,  conti- 
nue le  même  Saint ,  à  ceux  qui  sont  moins 
parfaits  ,  et  qui  ont  moins  fait  de  progrès 
dans  la  vertu  ^  que  Dieu  se  communique  plus 
abondamment ,  non  parce  qu'ils  le  méritent 
davantage  ,  mais  parce  qu'ils  en  ont  un  plus 
grand  besoin.  Il  fait  en  cela  comme  un  père, 
qui  ayant  beaucoup  d'enfans ,  et  les  aimant 
tous  avec  tendresse,  ne  se  soucie  pas,  ce 
semble  ,  de  tenx  qui  se  portent  bien  ;  mais 
s'il  y  en  a  quelqu'un  de  malade,  non-seule- 
ment il  prend  toute  sorte  de  soin  pour  le 
guérir,  mais  il  le  régale  et  le  flatte  de  mille 
choses.  C'est  un  jardinier  qui  a  un  extrême 
soin  d'arroser  à  tout  moment  de  jeunes 
plantes  ;  mais  des  que  ces  plantes  sont  fortes  ^ 
et  qu'elles  ont  bien  pris  racine,  il  ne  les  ar- 
rose plus  de  même  ,  et  il  n'y  fait  plus  tant 
de  façons. 

Les  Saints  remarquent  encore ,  que  quel- 
quefois Dieu  envoie  plus  de  consolations 
aux  pécheurs  convertis  ,  et  leur  fait  en  ap- 
parence de  plus  singulières  faveurs  qu'à  ceux: 
qui  ont  toujours  vécu  comme  il  faut  ;  et  cela  , 
ajoutent-ils  ,  afin  que  les  uns  ne  tombent  pas 
dans  le  désespoir ,  et  que  les  autres  ne  se 
laissent  pas  aller  à  la  vanité.  Cette  conduite 
nous  est  parfaitement  bien  expliquée  dans  la 
parabole  de  l'Enfant  prodigue.  Son  père  le 
reçoit  avec  toutes  sortes  de  témoignages  de 
joie,  il  lui  donne  une  robe  neuve,  il  fait 
venir  des  musiciens  5  et  ce  même  père,  qui 
n'ayant  jamais  reçu  que  des  sujets  de  satis- 
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faction  de  son  fils  aîné,  ne  lui  a^oit  jamais 
donné  un  chevreau  ,  pour  manger  avec  ses 
amis  (  I  )  ,  prépare  un  grand  festin  ,  et  fait 
tuer  le  veau  gras  ^  pour  le  retour  d^un  fils 
qui  lui  avoit  ëté  désobéissant  toute  sa  vie. 
C'est  que  ceux  qui  se  portent  bien  ,  dit  le 
Sauveur ,  n'ont  que  faire  de  rnédecin  ;  ce 
sont  les  malades  qui  en  ont  besoin  (2). 


CHAPITRE     III. 

Pourquoi  Dieu  ^eut  que  Von  soit  tenté , 
et  de  l aimanta ge  qui  en  récrient. 

L^E  Seigneur  votre  Dieu  vous  tente  ,  afin 
que  Von  connoisse  si  vous  l'aimez  ou  non , 
de  tout  votre  cœur  et  de  toute  votre  dme{Z). 
Saint  Augustin ,  sur  ces  paroles  du  Deulé- 
ronome  ,  demande  comment  accorder  ce  qvie 
dit  ici  le  Saint-Esprit ,  avec  ce  qu'il  dit 
ailleurs  par  la  bouche  de  saint  Jacques  ^  que 
Dieu  ne  tente  personne  (4).  Et  répondant 
ensuite  lui-même  à  son  objection ,  il  dit  qu'il 
y  a  deux   manières    de  tenter.  L^une   va  à 


(t)  Etnunquam  dedisti  mihi  haedam  ,  ut  cum  amicis 
meis  epularer.    hue.  i5.  29. 

(2)  Non  est  opus  medico  valentibus  ,  sed  malè  habenti- 
bas.  Alatûi.  9.  12. 

(3)  Tentât  vos  Dominus  Deus  rester  ,  ut  palàm  fiât 
utrùm  diligatis  eum  ,  an  non ,  in  toto  corde ,  et  in  tota 
anima   vestra.   Deut.  i3.  3. 

(4)  Deus  neroinem  tentât. /«Cf^.  i.  i3i 
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tromper  les  âmes  ,  et  à  les  faire  tomber  dans 
le  péché  5  et  Dieu  ne  se  sert  point  de  celle- 
là  ,  mais  le  démon  seulement  ,  de  qui  le 
métier  est  de  tenter  de  cette  sorte  ^  suivant 
ces  paroles  de  PApôtre  :  de  crainte  que  celui 
qui  tente  ^  c^est-à-dire  le  diable  ,  counne  Pex- 
pose  la  glose ,  ne  uous  ait  peut-être  tentés  (  i  ). 
L'autre  ne  va  qu'à  éprouver  les  cœurs  ;  et 
c'est  dans  ce  sens  que  PEcriture  dit  ici  que 
Dieu  nous  tente  ,  et  que  dans  un  autre  en- 
droit elle  dit  que  Dieu  tenta  Abraham  (2). 
Dieu  se  plaît  à  nous  éprouver  ,  pour  nous 
faire  connoître  nos  forces  ,  et  de  quelle  sorte 
nous  Taimons  et  nous  le  craignons  ;  et  c'est 
pour  cela,  que  dès  qu'Abraham  eut  levé  le 
bras  pour  immoler  son  fils  i  Je  connais 
maintenant ,  lui  dit-il ,  que  uous  craignez 
Dieu  {Z)  ;  c'est-à-dire  ^  comme  l'explique 
saint  Augustin^  je  vous  ai  fait  connoître  que 
vous  l'aimiez.  Ainsi  il  y  a  deux  sortes  de 
tentations  ;  les  unes  ,  que  Dieu  nous  envoie 
lui-même  ;  et  les  autres ,  qui  nous  arrivent 
seulement  par  sa  permission  ,  et  qui  viennent 
de  nos  ennemis,  c'est-à-dire,  du  diable  ,  du 
monde  et  de  la  chair. 

Mais  pourquoi  le  Seigneur  permet-il  que 
nous  soyons  tentés  de  cette  dernière  sorte 
de  tentation  ?  Saint  Grégoire ,  Gassien  (4)  ^ 


(i)  Ne  forte  tentaverit  vos  ,  is  qui  tentât,  i.  ad  Thés  s. 
3.5. 

(2i)TentavitDeus  Abraham  ,  id  est,probavit.  Gen.2'i.  i. 

(3)  Nunc  cognovi  quod  tiraes  Deum.  Ibid.  12  j  idest^ 
Feci  te  cognosceie.  Ang.  hom,  x8.  sup.  Gènes, 

(4)  Cassiaiié  coll.  4,  c.  6. 
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et  plusieurs  autres  grands  personnages  ,  trai- 
tant cette  question  ,  disent  premièrement , 
qu'il  nous  est  avantageux  d^étre  tentés ,  et 
que  Dieu  retire  quelquefois  sa  main  de  nous 
pour  un  peu  de  temps;  et  que  si  cela  n'ëtoit, 
le  Prophète  ne  lui  auroit  pas  dit  :  Ne  m'a^ 
handonnez  pas  pour  toujours  (i).  Mais  , 
comme  il  savoit  bien  que  Dieu  a  coutume 
d'abandonner  que^uefois  ses  serviteurs  ;,  et 
de  retirer  sa  main  d'eux  pour  quelque  temps, 
et  pour  leur  plus  grand  bien  ;  de  là  vient 
qu'il  ne  demande  pas  à  Dieu  qu'il  ne  l'aban- 
donne jamais,  mais  seulement  qu'il  ne  l'a- 
bandonne pas  pour  toujours.  11  tient  le  même 
langage  à  Dieu  dans  le  Psaume  26  :  Ne  vous 
éloignez  pas  ,  lui  dit-il,  de  votre  sen/iteur  en 
i/otre  colère  (2).  Il  ne  demande  pas  que  Dieu 
ne  s'ëloigne  jamais  de  lui ,  mais  qu'il  ne  s'en 
éloigne  point  en  colère;  c'est-à-dire,  en  telle 
sorte  qu'il  vienne  à  tomber  dans  le  péché  ; 
car  ,  pour  cet  éloignement  qui  ne  va  qu'à 
éprouver  l'homme,  et  pour  les  tentations'que 
Dieu  nous  envoie  lui-même ,  n'est-ce  pas  ce 
que  le  Prophète  demande  ,  quand  il  dit  : 
Eproui^ez-moi ,  Seigneur  ,  et  tentez-moi  (3), 
Et  le  Seigneur  ne  dit-il  pas  lui-même  dans 
Isaïe  :  Je  i'ous  ai  abandonné  pour  un  ins- 
tant ;  et  je  vous  assemblerai  par  des  bien^ 
faits  signalés.  Dans  le  moment  de  mon 
indignation  ,  j'ai  caché  un  peu  ma  face  de 


(1)  Non  me  derelinquas  usquequaque.  Ps.  ii8.  8. 

(2)  î\e  déclines  in  ira  à  servo  tuo.  Ps.  26.  9. 

(3)  Prcbanie;  Domine^  et  tenta  me.  Ps.  26»  2» 
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rous  ;   et   voilà  que  j'ai  pris  pitié  de  vous 
po^ir  toujours  (i). 

Mais  voyons  en  dëtail  quels  sont  les  avan- 
tages que  nous  tirons  des  tentations.  Cassien 
dit  (2)  ,  que  Dieu  se  comporte  envers  nous , 
comme  il  s'est  comporté  envers  les  enfans 
d'Israël,  quand  il  les  introduisit  dans  la  terre 
de  promission.  Il  ne  voulut  pas  détruire  tout- 
à-fait  leurs  ennemis  5  mais  il  y  laissa  les 
Cananéens  ,  les  Amorrliéens  ,  et  plusieurs 
autres  peuples ,  Afin  ,  dit  PEcriture ,  qu'Israël 
fit  son  apprentissage  sur  eux  ,  et  que  ses 
enfans  apprissent  à  combattre  avec  les  enne- 
mis,  et  à  s'accoutumer  à  la  guerre  (3).  C'est 
ainsi  ,  dit-il,  que  le  Seigneur  veut  que  nous 
ayons  des  ennemis ,  et  que  nous  soyons  ex- 
posés aux  attaques  des  tentations,  afin  qu'é- 
tant continuellement  dans  le  combat  ,  nous 
ne  nous  perdions  pas  par  la  mollesse  et  par 
la  prospérité.  Car  il  est  souvent  arrivé  que 
ceux  que  l'ennemi  n'avoit  pu  vaincre  par 
une  guerre  ouverte  ,  il  les  a  surmontés  en- 
suite facilement ,  après  les  avoir  séduits  par 
J'apparence   trompeuse  de  la  paix. 

8aint  Grégoire  dit  (4),  que  Dieu,  par  une 
providence  secrète  et  adorable,  veut  que  les 


(0  Ad  punetum  în  modico  dereliqui  te  ,  et  in  misera- 
tionibus  magnis  congregabo  te.  lu  momento  indignationis 
abscondi  faciem  meam  parumper  à  te ,  et  in  mibericordia 
sempiterna  raisertus  sum  l\xi.  Isct'u  64.  7.  8. 

(2)  Cassian.  ubi  sup. 

(3)  Ut  erudiret  in  eis  Israëlem  ,  ut  posteà  disccrent  cer- 
tare  filii  eorum  ciim  hostibus  ,  et  habere  consuetudineat 
praeliandi.  Judic,  3.  i.   2. 

(4)  Oreg.  llb,  26.  MoraL  c,  26. 
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^4us  soient  tentés  et  affligés  en  cette  vie; 
parce  que  ce  monde  n'est  qu'un  lieu  de  pè- 
lerinage ,  ou  plutôt  d'exil ,  où  il  faut  que  nous 
marchions  continuellement ,  jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  à  notre  céleste  patrie.  Et 
parce  que  quand  les  voyageurs  rencontrent 
quelque  agréable  prairie  et  quelque  bocage 
sombre  ^  ils  se  détournent  quelquefois  de  leur 
chemin  :  Dieu  ,  qui  ne  veut  pas  que  rien 
puisse  nous  détourner  du  nôtre ;,  et  que  nous 
nous  attachions  à  la  terre  ,  ni  que  nous  pre- 
nions le  lieu  de  notre  exil  pour  celui  de  notre 
patrie  ,  permet  que  cette  vie  soit  remplie  de 
peines  et  de  tentations ,  aiin  que  la  consi- 
dération de  ce  que  nous  y  souffrons  ,  nous 
fasse  soupirer  après  l'autre  avec  plus  d'ardeur. 
Saint  Augustin  en  parle  de  la  même  sorte , 
et  dit  (i)  que  les  tentations  et  les  afflictions 
servent  à  nous  marquer  la  misère  de  celte 
vie  ,  et  à  faire  que  nous  désirions  plus  ar- 
demment 5  et  que  nous  recherchions  avec 
plus  de  soin^  celle  où  l'on  doit  jouir  éter- 
nellement du  véritable  bonheur.  Il  dit  en 
un  autre  endroit ,  qu^elles  empêchent  que 
le  voyageur  qui  veut  aller  en  sa  patrie  ,  ne 
regarde  l'hôtellerie  comme  le  lieu  de  sa  de- 
meure 5  et  ne  s'y  attache  trop.  Lorsqu'on 
veut  sevrer  un  enfant  ,  et  l'accoutumer  à 
une  nourriture  solide  ,  on  frotte  les  mamelles 
de  sa  nourrice  de  quelque  chose  d'amer  ,  qui 


(i)  Ut  illa  ,  ubi  erit  béatitude  vera  .  desideretur  ardcn- 
tius  ,  et  instantius  inquiratur.  Ne  viatortenders  adpatriarr:, 
stabulum  amet  pro  patria  sua.  Aug,  /.  i3.  dç  Tnn,  c,  16. 
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puisse  l'en  dégoûter.  Dieu  en  use  à  peu  près 
de  même  envers  nous  :  il  répand  de  Pâmer- 
tume  sur  toutes  les  choses  du  monde  ^  afin 
que  nous  nous  en  dégoûtions  ,  et  que  ne 
voyant  rien  ici  qui  mérite  nos  souhaits  , 
nous  n'en  fassions  que  pour  le  ciel.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Grégoire ,  que  les 
maux  qui  nous  affligent  ici-bas  ,  nous  re- 
poussent vers  Dieu  (i);,  et  nous  contraignent 
de  ne  nous  attacher  qu'à  lui. 


CHAPITRE    IV. 

De  quelques  autres  avantages  qu'appor- 
tent les  tentations. 

±1eureux  rhomme  qui  supporte  la  lent  ac- 
tion ;  car  lorsqu'il  aura  été  éprouvé  ,  il 
recevra  la  couronne  de  vie  (2).  S.  Bernard  , 
expliquant  ces  paroles  de  S.  Jacques  :  Il  est 
nécessaire,  dit-il,  que  les  tentations  arrivent; 
car  qui  est  ce  qui  sera  couronné,  sinon  celui 
qui  aura  légitimement  combattu  ?  Et  com- 
ment combattra-t-on ,  si  on  n'est  point  at- 
taqué (3)  ?  L'Ecriture  et  les  saints  Pères  nous 


(1)  Mala  quae  nos  hic  premunt ,  ad  Deum  nos  ire  com- 
pellunt.  Greg.  ubi  sup. 

(2)  Beatus  vir  qui  suffert  tentationem  :  quoniam  cùia 
probatu.?  fuerit  ,   accipiet  coronam  vit».  Jacob,  i.  12. 

(3)  Necesse  est  ut  veniant  tentationes  :  quis  enimcoro- 
nabitur  ,  nisi  qui  légitimé  certaverit  ?  aut  quomodo  certa- 
bitiir  ,  si  desit  qui  impugnet?  Bern.  serm,  64.  sup.  Cant» 
ex.  2.   Tim,  2.  6. 
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apprennent  qu'il  y  a  une  infinité  d'avantages 
attachés  aux  souffrances  et  aux  adversités  ; 
tous  ces  avantages  sont  de  même  attachés  aux 
tentations;  et  entre  ceux-là  ^  un  des  plus  con- 
sidérables est  celui  qui  nous  est  proposé  par 
ces  paroles  de  saint  Jacques:. Dieu  nous  en- 
voie des  tentations,  afin  que  notre  mérite 
devienne  plus  grand  ,  et  que^  notre  récom- 
pense soit  plus  éclatante  3  car  c'est  par  le 
chemin  des  souffrances  que  nous  dei'ons 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  (i).  Aussi 
lorsque  la  gloire  des  bienheureux  fut  décou- 
verte à  saint  Jean ,  un  des  vieillards  qui  as- 
sistoient  devant  le  trône,  lui  dit  :  Voilà  ceux 
qui  sont  ^enus  par  le  chemin  des  afflictions , 
et  qui  ont  lavé  et  blanchi  leur  robe  dans 
le  sang  de  V Agneau  (2).  Saint  Bernard  de- 
mande à  ce  sujet  {Z)  ^  comment  elles  sont 
devenues  blanches  dans  le  sang  de  l'Agneau , 
car  le  sang  n'a  pas  accoutumé  de  rendre  blanc 
ce  qu'il  touche  ;  au  contraire  ,  il  le  rougit. 
Elles  sont  devenues  blanches ,  répond-il  , 
parce  qu'avec  le  sang  qui  sortit  du  sacré 
côté  de  Jésus-Christ ,  il  sortit  aussi  de  l'eau 
qui  les  a  blanchies  :  ou  disons  plutôt ,  qu'elles 
sont  devenues  blanches  ,  parce  que  le  sang 
de  cet  Agneau  sans  tache  est  blanc  et  ver- 
meil ,  selon  ces  paroles   de  l'Epouse  ,  dans 


(i)  Quoniamper  multas  tribulationes  oportet  nos  intrare 
in  regnum  Dei.  Act,  14.   21. 

(2)  Hr  sunt  qai  veneruat  de  tribulatione  magna  ,  et 
laveruut  stolas  suas,  et  dealbaverunt  eas  in  sanguine  Agni. 
Apoc.   7.   14. 

(3)  Bern.  ^erm.  i.  de  Resurrect, 
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les  Cantiques  :  Mon  hïen-aimé  est  blanc  et 
vermeil  :  il  est  choisi  entre  mille  (i).  Ainsi , 
c'est  parles  peines  et  par  les  souffrances  qu'on 
entre  dans  le  royaume  du  Ciel.  C'est  ici  qu'il 
faut  tailler  et  poiir  les  pierres  qui  doivent 
servir  à  bâtir  le  temple  de  la  Jérusalem  cé- 
leste ;  car  on  ne  donnera  pas  un  coup  de 
marteau  dans  celte  sainte  cité.  Lorsqu'on 
bdtissoit  la  maison  du  Seigneur ,  on  n'en- 
tendit aucun  bruit ,  ni  de  marteau  ,  ni  de 
scie ,  ni  de  quelque  ferrement  que  ce  f lit  (2). 
Or^  plus  l'endroit  où  les  pierres  doivent  être 
posées  est  considérable  ,  plus  il  faut  donner 
de  coups  de  marteau  et  de  ciseau  pour  les 
polir.  Celles ,  par  exemple  ,  qui  doivent  for- 
mer Touverture  de  la  porte  d'un  bâtiment, 
doivent  être  mieux  travaillées  que  les  autres, 
afin  qu'elles  rendent  l'entrée  du  bâtiment  plus 
belle  ;  et  non-seulement  c'est  pour  cela  que 
Jésus-Christ  s'étant  fait  pour  nous  la  porte 
du  Ciel ,  a  voulu  être  affligé  par  tant  de 
souffrances  et  d'opprobres  ;  mais  c'est  encore, 
afin  qu'ayant  à  passer  par  une  porte  où  les 
souffrances  elles  opprobres  avoient ,  s'il  faut 
ainsi  dire  ,  donné  tant  de  coups  de  marteau 
et  de  ciseau  ,  nous  eussions  honte  de  n'en 
avoir  pas  reçu  quelques  -  uns  auparavant , 
pour  être  plus  propres  à  servir  à  ce  bâtiment 
céleste.  On  ne  taille  pas  avec  soin  les  pierres 


(1)  Dilectus  meus  candidus  ,  et  rubicimdus ,  eîectus  ex 
millibus.  Caiit.  5.    lo. 

(2)  M?l!piis  et  spcuris  ,  et  omne  ferranîentum  non  sunt 
audita  in  domo  cum  aedificaretur.   3.  Reg.  6,  7. 
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qu'on  veut  jeter  dans  les  fondations  ;  aussi 
n'est-il  pas  nécessaire  que  ceux  qui  doivent 
être  précipités  dans  Penfer ,  soient  éprouvés 
par  les  afflictions  et  par  les  tentations.  Que 
les  réprouvés  ne  songent  donc  qu'à  se  di- 
vertir j  qu'ils  ne  refusent  rien  à  leurs  sens, 
qu'il  suivent  leur  inclination  en  toutes  cho- 
ses; mais  pour  ceux  qui  sont  destinés  à  rem- 
plir les  places  des  anges  désobéissans  ,  il 
faut  qu'ils  soient  exercés  par  les  tentations 
et  par  les  souffrances.  Car ,  si  nous  sommes 
enfans  de  Dieu ,  nous  sommes  par  consé- 
quent ses  héritiers  :  héritiers  de  Dieu  ,  et 
cohéritiers  de  Jésus -Christ ,  pourvu  tou- 
tefois j  que  nous  souffrions  avec  lui  ,  afin 
d'être  aussi  glorifiés  avec  lui  (i). 

La  nécessité  de  l'épreuve  des  tentations 
nous  est  encore  bien  marquée  par  ces  paroles 
de  l'ange  à  Tobie  :  Parce  que  vous  étiez 
agréable  à  Dieu  ^  il  a  fallu  que  vous  ayez 
été  éprouvé  par  la  tentation  (2).  Et  le  Sage 
dit  :  Qi/e  c'est  la  tentation  qui  a  fait  par ol- 
tre  la  fidélité  d'Abraham  (È).  Aussi,  parce 
qu'il  fut  trouvé  ferme  dans  la  tentation^  Dieu 
lui  propose  aussitôt  la  récompense  de  sa  \  ertu, 
et  lui  jure  qu'il  multipliera  ses  descendons 
comme  les  étoiles  du  ciel  ,  et  comme  le 
sable  de  la  mer  (4).  Ainsi;,  une  des  raisons 


(i)  Hseredes  quidam  Dei ,  coh^eredes  autem  Christi  :  si 
tamen  compatimur ,  ut  et  conglorificeinur.  Rom.  8.  17. 

(2)  Quia  acceptas  eras  Deo  ;    necesse  fuit  ut  tentatio 
probaret  te.   Tob.  i2.  i3. 

(3)  Et  in  tentatione  inventus  est  fidelis.  Eccl.  44"  21. 

(4)  Multiplicabo  semen  tuum  sicut  stellas  cœli  ,  et  velut 

pour 
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pour  lesquelles  Dieu  nous  envoie  des  tenta- 
tions ,  c'est  pour  nous  faire  mériter  une  plus 
grande  récompense  et  une  plus  riche  cou- 
ronne. C'est  pourquoi  les  Saints  disent  que 
Dieu  nous  fait  plus  de  grâces  en  nous  en- 
voyant des  tentations  ,  et  en  nous  donnant 
la  force  de  les  surmonter ,  que  s'il  nous  en 
dëlivrolt  entièrement  5  car  de  cette  sorte  nous 
serions  privés  de  la  récompense  de  la  gloire 
qu'elles  nous  donnent  occasion  de  mériter. 
S.Bonaventure  ajoute  une  autre  raison(i)3 
qui  est  que  Pamour  que  Dieu  a  pour  nous, 
fait  que  non-seulement  il  veut  que  nous  par- 
venions à  la  gloire  ,  et  à  un  haut  degré  de 
gloire  5  mais  que  nous  puissions  aussi  jouir 
bientôt  de  la  gloire  ,  sans  être  obligés  de 
demeurer  long  temps  dans  le  lieu  qu'il  a 
destiné  à  la  purgation  de  nos  fautes.  Pour 
cet  effet ,  il  nous  envoie  ici-Las  des  tenta- 
tions et  des  souffrances  ,  qui  purifiant  notre 
âme  des  taches  et  de  la  rouille  du  péché, 
la  mettent  en  état  de  jouir  plutôt  de  la  vue 
de  Dieu.  Otez  la  rouille  de  l'argent ,  dit  le 
Sage,  et  on  en  fera  un  vase  très-pur  (2). 
C'est  ainsi  qu'il  faut  que  notre  âme  soit  pu- 
rifiée de  ses  souillures  ,  avant  que  d'être 
capable  de  la  gloire  ;  et  sans  doute  ce  n'est 
pas  une  grâce  médiocre  que  celle  que  Dieu 
nous  fait ,  de  nous  mettre  ainsi  en  état  de 

arenam  quae  est  in  littore  marîs  ;  et benedicentur  inséminé 
tuo  onmes  gentes  terr«.  Gènes.  22.  17.  18. 

(i)  Bonav.  de  Proc.  4.  Reîig.  c.  1. 

(2)  Aufer  rubiginem  de  argento  ,.  et  egredietur  \as 
purissimum.  Prov.  26.  4. 

Tume  IV.  B 
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jouir  plutôt  de  la  gloire  :  outre  que  c'en  est 
encore  une  très-grande  de  vouloir  bien  <jue 
les  tourmens  que  nous  aurions  dû  souffrir 
en  purgatoire ,  soient  convertis  en  quelques 
peines  légères  dont  il  nous  ehàtie  en  cette 
vie. 

L'Ecriture-Sainte  est  remplie  d'exemples  , 
qui  nous  font  voir  que  la  prospérité  nous 
éloigne  ordinairement  de  Dieu ,  et  que  l'ad- 
versité au  contraire  nous  fait  retourner  à 
lui.  N'est-ce  pas  la  prospérité  qui  fit  que 
réchanson  de  Pharaon  oublia  sitôt  Joseph  ? 
Toutes  choses  prospérant  à  Véchanson,  dit 
PEcriture,  //  ne  se  soimnt  plus  de  son  in- 
terprète (t).  N'est-ce  pas  la  prospérité  qui  fit 
que  le  roi  Ozias ,  après  avoir  si  bien  com- 
mencé^ finit  si  mal  ?  Lorsqu'il  vit  sa  puis- 
sance si  bien  affermie  ,  son  cœur  s'éleva 
pour  son  malheur ,  et  il  négligea  le  Sei- 
gneur son  Dieu  (2).  N'est-ce  pas  enfin  la 
prospérité  qui  fut  la  source  des  malheurs  de 
Nabuchodonosor  ;  qui  fit  prévariquer  Sàlo- 
mon  ;  qui  porta  David  à  faire  le  dénombre- 
ment du  peuple  5  et  qui  fit  que  les  enfans 
d'Israël  ayant  reçu  tant  de  bienfaits  de  là 
main  de  Dieu,  en  perdirent  si  aisément  la  re- 
connoissance  et  le  souvenir.^  Alan  Bien-aimé 
s'est  engraissé ,  et  il  a  regimbé.  Il  est  devenu 
gras  y  il  est  devenu  tout  bouffi  de  graisse  et 


(i)  Succedentibus  prosperis,  praepositus  plncernarum 
oblitus  est  iuterpretîs  sui.  G^n.l^o.  i3. 

(2)  Cùm  roboratus  esset ,  elevatum  est  cor  ejus  în 
înteritum ,  et  aeglexit  DomiuuiB  Deum  suum.  2,  Pand, 
26.  i5. 


II.  PARTIE^  IV.  TRAITE  ,  CHAP.  IV.       Q.J 

d'embonpoint  ^  et  il  a  abandonné  le  Dieu 
qui  l'a  fait  :  il  s'est  éloigné  du  Dieu  qui 
Va  sauvé  (r).  Les  afflictions  au  contraire 
les  ranienoient  vers  Dieu.  Et  c^est  ce  qui 
fait  dire  au  Prophète  :  Seigneur ,  couvrez- 
leur  front  d'ignominie  ,  et  ils  chercheront 
votre  nom  {p.).  Lorsqu'ils  se  voy  oient  affligés  ^ 
ils  invoquoient  le  Seigneur  (3)  .•  lorsqu'il 
les  tuoit  ,  ils  le  recher choient ,  ils  retour^ 
noient  à  lui ,  et,  ils  s'adressoient  à  lui  aus- 
sitôt (4).  Lorsque  Nabuchodonosor  est  chan- 
gé en  bête  (  soit  que  ce  changement  fût  réel, 
soit  qu'il  n'eût  d'effet  que  dans  son  imagina- 
tion )  ,  c^'est  alors  qu'il  connoît  Dieu.  Et 
David  n'est-il  pas  plus  iidèle  ,  lorsque  Sali! 
le  persécute  ,  qu'Absalon  se  révolte  contre 
lui ,  et  que  Semei  l'outrage  y  que  quand  toutes 
choses  lui  prospèrent  ?  Aussi  l'expérience 
qu'il  avoit  des  avantages  que  les  afflictions 
portent  avec  elles  ,  fait  que  s'adressant  à 
Dieu  y  il  lui  dit  :  Nous  nous  sommes  réjouis , 
à  cause  des  jours  ou  vous  nous  avez  humi^ 
liés  j  et  des  années  oîi  vous  nous  avez  affli- 
gés. Il  m'a  été  avantageux  que  vous  m'ayez 
humilié  (5).  Combien  de  gens,  que  la  pros- 


(i).  Incrassatus  estdilectus,  et  recalcitravit  ;  încrassa^rg, 
impingaatus,  dilatatus  ,  dereliquit  Deum  factorem  suum,' 
et  recessit  à  Deo  salutari  suo.  Deut.  32. ■  i6. 

(2)  Impie  faciès  eorum  ignominiâ  ,  et  quaerent  nomen 
tiiura  ,  Domine.  Ps.  72.    17. 

(3)  Et  clamaverunt  ad  Domiimm  cùm  tribularentar. 
Ps.   106.    i3.    ^ 

(4)  Et  cùm  occideret  eos  ,  quasrebant  eum ,  et  rever- 
tebantur  ;  et  diluculo  veniebant  ad  eum,  Ps.  77.  34. 

(5)  Laetati  sumus  pro  diebus  quibus  nos  hurailiasti  - 

B  2 
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périté  auroit  perdus  ;,  ont  été  sauvés,  de  cette 
sorte  !   Je  me  suis  converti  dans  le  temps 
de  mon  affliction  ^  dit  le  Psalmiste ,  et  lors^ 
que  j'en  sentois  davantage  les  épines  (i). 
Lorsque  ces  sortes  d'épines  viennent  à  pi- 
quer, c'est  alors  qu'on  rentre  en  soi-même  , 
et  qu'on  a  recours  à  Dieu.  C^est  une  maxi- 
me  commune  parmi  les   gens  du  monde , 
que  le  châtiment  rend  sages  ceux  qui  sont 
fous.  Le  Saint-Esprit  nous  apprend  aussi  la 
même  chose  ,  lorsqu'il  dit  par  Isaie  ,    que  le 
châtiment  seul  donnera    de  l'intelligence 
pour  entendre  (2)  ;  et  lorsque  s'expliquant 
plus  clairement  par  le  Sage  ,  il  dit  ,  (\u.'une 
grande  maladie  rend  l'dmè  plus  sage  et  plus 
retenue  (3) ,  et  que  le  châtiment  et  la  cor- 
rection donnent  la  sagesse  (4).  La  prospé- 
rité rend  l'homme  vain  et  insolent  :  c'est  un 
taureau  qui  n'a  point  encore  souffert  le  joug  ; 
et  Dieu ,  pour  le  réduire  ,  lui  impose   celui 
des  tentations  et  des  afflictions.  Vous  m'avez 
châtié  ,    et  vous  m'avez  dressé  commet  on 
dresse  un  taureau  indompté{b).  Ce  fut  avec 
du  fiel  que  l'ange  guérit  Tobie  ;  ce  fut  avec 
de  la  boue  que  Jésus-Christ  rendit  la  vue  à 
l'aveugle  :  et  c'est  dans  le  même  dessein  de 

annis  quibus  vidimus  mala.  P^.  89.  16.  Et  boaum  mihi 
quia  humiliasti  me. 

(i)  Conversus  sum  in  aerumna  mea  ,  dum  conflgitur 
spina.  Ps.  3i.  4* 

(2)  Sola  Ycxatiodabit  intellectum  auditui.  hai.o.^.  19. 

(ci)  Infirmitas  gravie  sobriam  facit  animam.  Eccl.2>i.  2. 

(4)  Et  virga  atque  cbrrectio  tribuit  sapientiam.  Frov. 
29.  iS. 

(^5)  Casligasti  me  / et  eruditus  sum.  quasi  juveaculus 
indciî-\tus.  Jsrtvu  3i.  18. 
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nous  guérir ,  que  Dieu  nous  envoie  les  ten- 
tations ,  qui  sont  les  plus  grandes  souffrances 
auxquelles  ceux  qui  le  servent  véritablement 
puissent  être  exposés.  Car  les  pertes  de  Liens , 
les  maladies  et  les  autres  choses  de  cette 
nature ,  sont  des  afflictions  peu  sensibles  pour 
les  véritables  serviteurs  de  Dieu.  Comme 
elles  ne  touchent  que  le  corps  ,  et  qu'elles 
ne  vont  qu'au  dehors  et  à  Pécorce ,  ils  s'en 
mettent  peu  en  peine  :  mais  quand  il  s'agit 
d'une  chose  qui  pénètre  jusqu'à  l'âme  , 
comme  la  tentation  qui  va  à  les  séparer  de 
Dieu  j  et  qui  semble  les  mettre  en  danger 
de  perdre  sa  grâce  ;  c'est  alors  que  se  sen- 
tant touchés  jusqu'au  vif ,  et  pressés  par  la 
révolte  de  la  chair  ,  qui  veut  entraîner 
l'esprit  après  elle  ,  ils  s^écrient  avec  l'Apô- 
tre 5  dans  l'excès  de  leur  douleur  :  Alalheu- 
reux  que  je  suis ,  qui  me  délivrera  de  ce 
corps  mortel (i)  ?h^  corruption  de  la  chair 
m'entraîne  au  mal  ;  je  suis  rempli  de  bons 
desseins  que  je  n'exécute  point  :  qui  me  ti- 
rera des  liens  d'une  servitude  si  funeste  et 
si  dangereuse  ? 


(i)  Infelix  ego  homo ,   quis  me  liberabit  de  corpore 
mortis  hujus  ?   Rom.  7.  24.  et  7.  19. 
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CHAPITRE    V. 

Que  les  tentations  servent  à  nous  faire 
mieux  connoître  notre  faiblesse  ,  et  à 
nous  faire  recourir  à  Dieu, 

T  j  A  tentation  porte  encore  un  autre  avan- 
tage avec  elle  ;  c'est  qu'elle  fait  que  Pon  se 
connoît  soi-même.  Souvent  nous  ne  nous 
connoissons  pas  nous-mêmes  ,  dit  Thomas 
à  Kempis  (i)  :  mais  la  tentation  nous  décou- 
vre ce  que  nous  sommes;  et  cette  connois- 
sance  de  nous-mêmes  est  la  pierre  fonda- 
mentale de  tout  l'édifice  spirituel  ,  sans 
laquelle  on  ne  sauroit  rien  bâtir  qui  soit  de 
durée  5  et  par  le  moyen  de  laquelle  Tâme 
venant  à  mettre  tout  son  appui  en  Dieu  , 
en  qui  elle  peut  tout ,  est  capable  de  s'é- 
lever jusqu'au  comble  de  la  perfection  clrré- 
tienne.  Ce  que  fait  donc  la  tentation  ,  c'est 
qu'elle  nous  ouvre  les  yeux  sur  notre  foi- 
blesse  et  notre  ignorance  :  car  avant  cela, 
riiomme  ne  connoît  point  assez  sa  misère  ; 
et  comme  il  ne  l'a  point  encore  éprouvée , 
il  n'a  pas  aussi  une  assez  basse  opinion  de 
lui-même.  Mais  quand  il  voit  par  expérience 
que  le  moindre  souffle  le  renverse  ;  qu'il  ne 
faut  qu'un  rien  pour  lui  faire  perdre  courage; 
qu'une  légère  tentation  le  déconcerte  et  lui 

(0  Imit,  Christ,  J,  i.  c.  i3. 
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fait  une  plaie  dangereuse  ;  que  le  jugement 
et  la  fermeté  l'abandonnent  au  besoin ,  et 
que  les  ténèbres  l'environnent  de  toutes 
parts  :  alors  il  commence  à  modérer  sa 
présomption  et  sa  vanité  ,  à  sliumilier  ,  et 
à  n'avoir  de  lui-même  que  des  sentimens 
conformes  à  sa  bassesse.  8i  ce  n^étoit  la  ten- 
tation ,  dit  saint  Grégoire  (i),  nous  aurions 
trop  bonne  opinion  de  notre  courage  et  de  nos 
forces  :  mais  quand  il  arrive  une  tentation  , 
quand  on  se  voit  sur  le  point  de  tomber ,  et 
qu'il  sembk  qu'on  n'est  plus  qu'à  deux  doigts 
du  naufrage;  alors  on reconnoît  sincèrement 
sa  foiblesse  ,  et  on  entre  dans  de  véritables 
sentimens  d'humilité  et  d'abaissement.  Aussi 
l'Apôtre  parlant  de  lui-même  :  De  peur  ,  dit- 
il,  que  la  grandeur  des  révélations  que  j'ai 
eues  5  ne  m'élevât  trop  ,  l'aiguillon  de  ma 
chair  y  l'ange  de  Satan  y  m'a  été  donné  pour 
me  tourmenter  (2). 

Il  s'ensuit  de-là  un  autre  bien  5  c'est  que 
la  connoissance  de  notre  foiblesse  nous  fait 
connoître  le  besoin  que  nous  avons  d'être 
secourus  de  Dieu  ,  de  recourir  à  lui  dans  la 
prière  ,  et  de  nous  attacher  à  lui  unique- 
ment 5  suivant  ces  paroles  du  Psalmiste  ; 
Alon  âme  s'est  attachée  à  vous  ;  il  m'est 
avantageux  d'être  attaché  à  Dieu  (3).  De 
même  qu'une  mère  qui  veut  que  son  enfant 

(i)   Greg.  l.  23.  Mûr.  c.  17. 

(2)  Ne  magnitudo  revelationum  exlollat  me  ,  datus  est 
Tnihi  stimulus  carnis  meae  ,  angélus  Satanae ,  qui  me  cola- 
phizet.  2.    Cor.  12.   7, 

(3)  Adhaesit  anima  mea  post  te...  Mihi  autem  adlierere 
Deo  bouum  est.  Fs.  62.  9.  et  72.  28. 
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n'aille  qu'à  elle  ,  lui  fait  peur  de  tout  le 
monde  ,  afin  que  cela  l'obligea  se  rejeter  en- 
tre sesbras:  de  même  le  Seigneur  permet  que 
le  démon  nous  épouvante  par  le  moyen  des 
tentations^  afin  que  cela  nous  fasse  revenir 
pluspromptement  à  notre  Père  céleste.  Il  s'é- 
loigne de  nous  pour  un  peu  de  temps  ,  dit 
Gerson  ^  comme  l'aigle  qui  s'éloigne  de  ses 
petits ,  pour  les  exciter  à  voler  à  elle ,  comme 
une  mère  qui  laisse  son  fils  pour  un  moment, 
afin  qu'il  crie  plus  fortement  après  elle ,  qu'il 
la  cherche  avec  plus  de  soin ,  qu'il  l'em- 
brasse plus  étroitement  après  l'avoir  trouvée, 
et  qu'elle  le  caresse  aussi  plus  tendrement 
qu'a  l'ordinaire  (i).  Saint  Bernard  dit  (2)  que 
quand  Dieu  semble  s'éloigner  quelquefois  de 
nous,  c'est  afin  que  nous  le  rappelions  avec 
plus  d^empressement  ,  et  que  nous  fassions 
plus  d'effort  pour  le  retenir.  C'est  ainsi  qu'é- 
tant avec  les  deux  disciples  qui  alloient  à 
Emalis  ,  il  ftint  de  vouloir  les  quitter  ,  et 
d'être  obligé  de  passer  outre  ,  afin  qu'iU  le 
pressent  davantage  de  s'arrêter  avec  eux  ,  et 
qu'ils  lui  disent  :  Demeurez  avec  nous  ;  car 
il  se  fait  tard ,  et  le  jour  commence  déjà 
à  tomber  (3). 

Il  arrive  encore  par  ce  moyen  ,  que  voyant 


(1)  Ut  provocet  sicut  aquila  pullos  ad  volandum  ,  ut 
mater  iilium  ad  horam  relinquit  ,  quo  instantiiis  ille  cla- 
met,  accuratiùs  quaerat ,  arctiùs  stringat ,  et  illa  vicissim 
blaodiatur  suaviùs.  Gers,  de  inst.  Theolog.  prat,  c'onsid, 
rel.  indust.  art,   6. 

(2)  Bcrn.    serm.  74.   sup.    Cantica. 

(3)  Mane  nobiscum  ,  Domine  ,  quoniam  advesperascit  y 
et  inclinata  est  jam  dies.  Luc,  24.  29. 
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le  besoin  que  nous  avons  du  secours  de  Dieu, 
nous  en  faisons  aussi  plus  d'estime.  C'est 
aussi  ce  qui  fait  dire  à  saint  Grégoire  (i)  , 
qu'il  nous  est  utile  que  Dieu  relire  quel- 
quefois sa  main  de  nous  ,  parce  que  s'il  ne 
nous  ahandonnoit  jamais  ,  nous  pourrions 
faire  moins  de  cas  de  sa  protection  ,  et  la 
croire  moins  nécessaire  qu'elle  n'est  :  au 
lieu  que  quand  il  nous  quitte  pour  quelque 
temps  ,  et  qu'ensuite  il  nous  tend  la  main 
au  moment  que  nous  étions  près  de  tomber, 
nous  concevons  beaucoup  mieux  alors  le 
prix  de^  ses  grâces.  Quand  on  songe  que  sans 
lui  on  étoit  perdu  :  Pour  peu  que  le  Seigneur 
eût  tardé  à  me  secourir  ,  mon  dme  serait 
descendue  aux  enfers  (2)  ;  on  a  alors  une 
reconnoissance  bien  plus  vive  de  ses  faveurs, 
et  on  entre  dans  de  bien  plus  profonds  sen- 
timens  de  sa  miséricorde  et  de  sa  bonté.  En 
quelque  temps  que  je  vous  appelle  ,  je  con^ 
nois  aussitôt  que  uous  êtes  mon  Dieu  (3), 
par  le  secours  que  vous  me  donnez.  Dès 
qu'on  a  recours  à  Dieu  dans  la  tentation  ,  on 
en  reçoit  du  secours,  on  éprouve  la  lidélité 
de  Dieu  à  nous  assister  dans  le  temps  de  la 
nécessité ,  et  cette  épreuve  fait  que  le  re- 
gardant^ alors  plus  particulièrement  comme 
notre  père  et  notre  défenseur ,  on  s'enflamme 
davantage  en  son  amour ,   et  on  se  répand 


(i)  Greg.  l.  23.  Mor.  c.  19. 

(2)  Nisi  quia  Dominas  adjuvit  me  ,  paulô  minus  habi- 
tasset  m  inferno  anima  mea.   Ps.  ^^.  17. 

(3)  In    quaciimque   die  invocavero  te  ,   ecce   co^novi 
quoDiam  Deusmeiis  es»  Ps^  56.  lo. 
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en  ses  louanges^  comme  firent  les  enfans 
d'Israël  5  lorsqu'ils  virent  périr  dans  les  flots 
de  la  mer  rouge  ,  leurs  ennemis  qui  les 
poursuivoient. 

Un  autre  bien  que  produit  encore  la  ten- 
tation ,  c'est  qu'elle  apprend  à  l'homme  à 
ne  s'attribuer  aucun  avantage  à  lui-même , 
mais  à  rapporter  tout  à  Dieu  ^  et  à  lui  don- 
ner la  gloire  de  tout  5  et  ce  bien-là  est  d'au- 
tant plus  grand ,  que  c'est  aussi  un  remède 
très-efficace  contre  les  tentations  ,  et  un 
moyen  très-propre  pour  obtenir  de  nouvelles 
grâces  de  Dieu. 


CHAPITRE    VI. 

Que  c'est  dans  les  tentations  que  les 
justes  sont  dai^antage  éproui^és  et 
purifiés  ,  et  que  la  vertu  jette  de  plus 
profondes  racines* 

Les  Saints  disent  que  c'est  encore  pour 
mettre  la  vertu  de  chacun  à  l'épreuve  ,  que 
Dieu  veut  que  nous  soyons  tentés.  De  même 
que  c'est  dans  les  grands  vents  et  dans  les 
bourrasques ,  qu'on  voit  si  un  jeune  arbre  a 
bien  pris  racine  ;  et  que  c'est  dans  la  guerre 
«t  dans  les  combats  ,  non  pas  dans  la  paix 
et  dans  le  repos  ^  que  l'on  connoît  le  cou- 
rage et  la  valeur  d'un  soldat  :  de  même^  c'est 
dans  les  tentations  et  dans  les  souffrances , 
non  pas  dans  le  temps  d'une  dévotion  douce 
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et  tranquille  ^  que  Pon  reconnoît  le  zèle  et 
la  fermeté  d'un  véritable  serviteur  de  Dieu. 
Saint  Ambroise,  sur  ces  paroles  du  Prophète 
royal  :  Je  suis  prêt  à  garder  vos  comman- 
démens  ,  sans   être  étonné   de  rien  (i)  , 
dit  que  comme  il  faut  qu'un  pilote  soit  ex- 
trêmement habile  ,  pour  bien  gouverner  un 
vaisseau  pendant  la  tempête,  lorsque  tantôt 
un  coup  de  mer  l'élève  jusqu'aux  étoiles  , 
et  que  tantôt  la  vague  s'ouvrant ,  semble  de- 
voir^ Tengloutir   dans  les   abîmes  ;   aussi  y 
a-t-il  un  mérite  extrême  à  savoir  si  bien 
se  conduire  dans  le  temps  des  tentations , 
que  sans  se  laisser  aller  à  Porgueil  dans  la 
prospérité,  et  sans  se  décourager  dans  l'ad- 
versité ,   on    puisse    dire  toujours   avec  le 
Prophète  :  Je  suis  prêt,  sans  être  étonné  de 
rien.  Or  c'est  pour  cela  que  Dieu  nous  en^ 
voie   des   tentations  ,  pour   nous  éprouver 
comme  son  peuple  ,  qu'il  laissa  parmi  beau- 
coup de  nations  ennemies  ;  Afin  ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  que  par  leur  moyen  il  éprouvât  Israël, 
et  qu'il  vit  s'ils  obser voient ,  ou  non ,   les 
commandemens  que  le  Seigneur  leur  avoit 
donnés  par   Moïse  (2).  L'Apôtre   ne  nous 
apprend-il  pas  aussi  ,   qu'il  faut  qu'il  y  ait 
des  hérésies ,  afin  que  Von  connoisse  ceux 
qui  auront  été  à  l'épreuve  (3)  ?  Et  le  Sage 
-  ' 

(0  S.  Âmhr.  in  illud  :  Paratus  sum  ,  et  non  sum  tur- 
batus  ,  ut  custodiam  mandata  tua.  Ps.  118.  60. 

(2)  Ut  in  illis  experiretur  Israelem,  utriim  audîrent 
mandata  Domini  ,  qu«  praeceperat  patribus  eorum  per 
manum  Moysis  ,  an  non.    Judic,  3.  4. 

(3)  Oportet  et  hserescs  esse  ,  ut  et  qui  probati  sunt  i 
mauifesti  fiant  in  vobis.  i.  Cor,  ii.  19. 
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ne  dit-il  pas  ,   en  parlant  des  justes  :   Que 
Dieu  les  a  tentés  ^  et  les  a  trouvés  dignes 
de  lui  (^i)?  Les  tentations   sont  comme  des 
coups  de  marteau  ,  qui  servent  à  faire  con- 
noître    la    bonté   du   métal.  Elles    sont   la 
pierre  de  touche  avec  laquelle  Dieu  recon- 
noît  ses  amis  :  car  Dieu  veut  aussi-bien  que 
les  hommes  ,  avoir  des  amis  à  l'épreuve  5  et 
c'est  pour  cela  qu'il  y  met  les  siens  ,  suivant 
ces  paroles  :  Les  vases  d'argile  s'éprouvent 
dans  le  fourneau  ,   et   les    hommes  justes 
dans    l'affliction    (2).    Et    comme  l'argent 
s'éprouve  par  le  feu  y  et  l'or  par  le  creuset; 
ainsi  le  Seigneur   éprouve   les  cœurs  (3) 
par  la  tentation.  Comme   quand  une  masse 
de  métal  ,  dit  saint  Jérôme  ,  a  bien  pris  le 
feu  5  on  ne  sait  plus  si  c^est  de  l'or,  ou  de 
l'argent ,  ou  du  cuivre  ;  parce  que  dans  le 
feu  5    tout  ce  qui  est  bien   embrasé  ne  pa- 
Toît  que  feu  :  de  même  ,  dans  Pardeur  de  la 
dévotion  ,  dans   la  ferveur  que  donnent  les 
consolations  spirituelles  ,  on  ne  connoît^pas 
ce  que  chacun  est  ;   tout   est  de   feu'  alors. 
Mais  retirez  le  métal  du  feu ,  laissez-le  re- 
froidir ,  et  vous  verrez  ce  que  c'est.  Laissez 
passer  le  temps  des  consolations  et  de  la  fer- 
veur \  laissez   venir    les  souffrances  et  les 
tentations  ,  et   on    connoîtra    alors   ce   que 
chacun  est  en  soi.  Lorsque  dans  un  état  de 

(i)  Quoniani  Deus  tentavit  illos  ,  et  invenit  eo$  dignos 
se.    Sup.   3.  6. 

(2)  Vasa  figuli  probat  fornax ,  et  homiaes  jastos  ten- 
taliû  tribulationis.  Eccl.   27.  6. 

(3)  Et  sicut  igneprobatur  argentum ,  et  aurum  camicLC» 
itâ  corda,  ptobat  Dominus.  Pro;-.  17,  3^ 
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tranquillité  et  de  paix  on  s'adonne  à  la  vertu , 
il  est  difficile  de  savoir  si  on  s^y  adonne  ou 
par  vertu  .  ou  par  bonté  de  tempérament  y 
ou  par  le  plaisir  qu'on  y  trouve  ,  ou  enfin 
parce  qu'on  n^est  alors  touché  d'aucune  au- 
tre chose  ;  mais  celui  qui  persévère ,  malgré 
les  assauts  que  la  tentation  lui  livre,  celui-là 
fait  Lien  voir  que  c'est  la  vertu  et  Pamour 
de  Dieu  qui  le  font  agir. 

La  tentation  sert  encore  à  nous  purifier 
davantage.  Vous  nous  avez  purifiés  ,  dit  le- 
Psalmiste  ,  comme  on  purifie  Varient  par 
le  feu  (i).  Dieu  purifie  ses  élus  par  la  ten- 
tation ,  comme  Torfévre  purifie  l'or  et  l'ar- 
gent par  le  feu.  Je  les  ferai  passer  par  le 
feu  ,  dit-il  dans  Zacliarie  ,  comme  on  y  fait 
passer  Targent ,  et  je  les  éprouverai  comme 
on  éprouve  l'or  (2).  Et  dans  Isaïe  :  Je  vous 
affinerai  au  feu  ,  dit-il  j  je  vous  ôterai  tout 
ce  que  vous  avez  de  cracse  ,  d'écume  et  d'é- 
tain  (3).  Voilà  ce  que  fait  la  tentation  dans 
les  justes;  elle  consume  en  eux  ce  que  les 
vices  y  avoient  laissé  de  roupille  et  d'impu- 
reté ;  elle  les  délivre  de  Tamour-propre  et 
de  l'amour  des  choses  du  monde  ,  et  elle  les 
rend  plus  purs  et  plus  agréables  aux  yeux 
de  Dieu.  Il  est  vrai ,  dit  saint  Augustin  ,  que 
tout  le  monde  ne  retire  pas  ce  fruit-là  des 


(i)  Igné   examinasti  nos  sicut  examinatur  argentum. 
Vs.  65.  10. 

^  (2)    Uram   eos  sicut  uritur  argentum ,  et  probabo  eos 
sicut  probatur  aurum.  Zach.  i3.  9. 

(a)   Et  excoquam  ad  purum  scoriam  tuam,  et  auferam 
omne  stannum  tuum.  lsa.i^  i.  sS» 
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tentations.  Il  y  a  des  choses  qui  s'amollissent 
et  se  fondent  ,   dès  qu'on   les   présente  au 
feu  ,  comme  la  cire  ;  il  y  en  a  d'autres  ,  au 
contraire  ,    qui   sV   endurcissent  ,    comme 
l'argile.  Il  en  est  de  même  des  justes  et  des 
méchans;  ceux-là  s'amollissent   au  feu  des 
tentations  et  des  souffrances  ,   en   s'humi- 
liant  dans  la  connoissance  de  leur  bassesse  , 
et  ceux-ci  au  contraire  s'y  endurcissent  ;  et 
c'est  ainsi  que  des  deux  larrons  sur  la  croix, 
l'un  fait  de  son  supplice  l'instrument  de  sa 
conversion  ,  et  Tautre  en  prend  une  occa- 
sion de  blasphème.   C'est  ce  qui  a  fait  dire 
à  ce  saint  docteur  ,  que  la  tentation  est  un 
feu  dans  lequel  l'or  se  puritie  ,  la  paille  se 
consume  ,  le  juste  se   perfectionne  ,  et  le 
pécheur  rencontre  sa  perte  ;  que  c'est  une 
tempête  qui  jette  l'un   à  bord  ,    et  qui   en- 
gloutit l'autre   (i).  Dieu  ouvrit  un  chemin 
à  travers  la  mer  aux  enfans  d'Israël  ;  mais 
les  mêmes  eaux  qui  servirent  à  les  sauver  , 
engloutirent  les  Egyptiens. 

8aint  Gypjien  voulant  encourager-  les 
fidèles  à  supporter  courageusement  les  per- 
sécutions :  De  même  ,  dit-il ,  que  le  peuple 
d'Israël  multiplioit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  pendant  l'oppression  des  Egyptiens  ;  de 
même  l'Eglise  de  Dieu  augmente  parmi  les 
persécutions  des  infidèles  :  et  comme  l'arche 
s'élevait  en   haut  à  mesure   que  les  eaux 

»  I  I       II     I  ■!  '  ' 

(i)  Tentatio  ignis  est  in  quo  aurum  rutilât  ,  et  palea 
coDsumitur:  justusperficitur  ,  peccator- miserè  périt.  Tem- 
pestas  est  ex  nua  hic  emergit ,  ille  suffocatur,  Aug,  in  Fs» 
62.  Exort.  ad  Mart, 
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croissoient  (i) ;  de  même  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu  s'élèvent  au  Ciel  ,   à  mesure  que 
les  tentations  et  les  souffrances  redoublent. 
Comme  l'agitation  de  la  mer^  ditGerson  (2), 
fait' qu'elle  rejeté  tout  d'un  coup  sur  le  ri- 
vage ,  toutes  les  immondices  qu'elle  avoit 
entraînées  peu  à  peu  durant  le  éalme  ;  aussi 
les  tentations   et  les  souffrances  servent  à 
purifier  notre  âme  de  toutes  les  imperfections 
qu'elle  a  contractées  pendant  une  paix  pro- 
fonde. Le   vigneron   taille  la  vigne  j^^fii^ 
qu'elle  rapporte  davantage  ;  et  c'est  ainsi , 
disent  les  Saints  ,  que  Dieu  ;,  qui  se  compare 
au   vigneron    dans  l'Evangile  ^    taille    ses 
vignes,  c'est-à-dire,  tente   et  éprouve  ses 
élus  ,  afin  qu'ils  produisent  plus  abondam- 
ment des  fruits  de  justice.    //  taillera,  dit 
l'Ecriture  ,    tout   h  bois   qui    apporte  du 
fruit  ,  afin  qu'il  en  apporte  encore  davan- 
tage (3).  Les  vents ,  dit  le  saint  abbé  Nil , 
font  que  les  arbres  se  fortifient  davantage  5 
et  la  tentation   fait   que  Pâme  s'affermit  de 
plus  en  plus  dans  la  vertu  (4).  Et  c'est  dans 
ce  sens  que  les  Saints  entendent  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  La  vertu  se  perfectionne  dans 
la  faiblesse  (5);  comme  s'il  disoit  qu'elle 

(i)  Multiplicatse  sunt  aquae  ,  et  elevaverunt  arcam  in 
sublime.  Gen.  7.  17. 

(2)  Gers,  de  Justida.  Theol.   Jud.  6. 

(3)  Omnem  palmitem  qui  fert  fructum  ,  putabit  eum  , 
ut  fructum  plus  afferat.    Joan.  i5.  2. 

(4)  Plantas  enutriunt  venti ,  et  tentatio  confirmât  aaimae 
fortitudinem.  NiL  Ahh.  tom.  3.  Bibl.  SS.  Patr,  et  Clim» 
Grad. 

(5)  Virtus  in  înfirmitate  perficitur.  2.  Cor.  12  $.  id 
est ,  stabilitur ,   fuudatur  ,  stabilis  declaratur. 
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s'affermit  davantage  ,  et  fait  mieux  eonnoître 
sa  solidité.  Quand  on  attaque  une  vérité  que 
vous  soutenez  ,   plus  on  allègue  de  raisons 
pour  la  combattre ,  plus  vous  vous  efforcez 
d'en  chercher  pour  la  défendre  j  ainsi  il  ar- 
rive que  par  votre   réponse  aux  objections 
qu'on  vous  fait  ,  vous  vous  y  confirmez  de 
plus   en  plus.    Il  en   est  de  même  dans  les 
tentations  :  plus  le  démon  fait  d'efforts  pour 
détourner  un  serviteur  de  Dieu  de  la  pratique 
de  quelque  vertu ,  plus  le  serviteur  de  Dieu 
cherche  à  s'y  fortifier  par  de  saints  motifs, 
par  de  fermes  résolutions  et  par  de  nouveaux 
actes  5  et  ainsi  elle  s'établit  davantage  dans 
son  cœur  ,  et  y  jette  de  plus  profondes  ra- 
cines. C'est  pourquoi  on  dit  fort  bien ,  que 
les  tentations  sont  à  Tàme,  ce  que  les  coups 
de  marteau  sont  à  Penclume  :  elles  servent 
à  la  rendre  plus  forte  à  toute  épreuve. 

Saint  Bonaventure  dit  encore  (i)  que  ceux 
qui  se  trouvant  vivement  tentés  de  quelque 
vice  j  demeurent  fidèles  dans  la  tentation  , 
Dieu   les  récompense  pour  Pordinaire  ,   par 
la  possession  éminente  de    la  vertu  la  plus 
opposée  au  vice  qu'ils  ont  combattu.  C'est 
ainsi  que  saint  Benoît,  au  rapport  de  saint 
Grégoire ,  ayant  courageusement  surmonté 
une  violente  tentation  d'impureté ,  en  se  rou- 
lant tout  nu  sur  des  chardons  et  des  épines, 
reçut  de  Dieu ,  en  récompense  ,  le  don  de 
la  chasteté  ,  sans  que  depuis  il  sentît  jamais 
en  lui  aucun  mouvement  qui  y  fût  contraire» 

p'       ■         "  •  *  '  ■ 

^i)  Bon.  FrQceoS.  4.  Kelig.  c,  i3» 
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Nous  lisons  la  même  chose  de  saint  Thomas 
d^Aquin.  Une  femme  voulant  le  solliciter  au 
péché  ,  il  la  tît  fuir  avec  un  tison  ardent  : 
Dieu  couronna  sa  résistance;  il  lui  envoya 
deux  anges ,  qui  lui  ceignirent  fortement  les 
reins,  pour  marque  qu^il  lui  accordoit  le  don 
d'une  perpétuelle  chasteté.  Dieu  garde  cette 
même  conduite-envers  ceux  qui  résistent 
fermement  aux  tentations  contre  la  foi  ;  il 
leur  donne  ensuite  des  lumières  vives  et 
pures ,  qui  éclairent  leur  esprit ,  et  qui  échauf- 
fent leur  cœur  de  telle  sorte  ,  que  rien  ne 
leur  fait  plus  de  peine.  Saint  Bonaventure 
applique  à  ce  sujet  ces  paroles  d'Isaïe  :  Ils 
mèneront  en  captivité  ceux  dont  ils  étoient 
captifs  ,  et  ils  assujettiront  ceux  dont  ils 
étoient  tributaires  (i).  Consolez-vous  donc, 
mon  frère,  lorsque  vous  êtes  tenté  ,  et  prenez 
courage  ;  c'est  par  cette  épreuve  que  Dieu 
veut  affermir  en  vous  la  vertu  que  la  tenta- 
tion y  attaque  ;  c'est  par  ces  révoltes  et  ces 
contradictions  de  la  chair  ,  qu'il  veut  vous 
faire  obtenir  le  don  d'une  chasteté  angélique. 
Samson  rencontre  un  lion  en  son  chemin  (2), 
il  l'attaque  et  le  met  en  pièces  ;  et  à  quelque 
temps  de  là,  repassant  par  le  même  endroit, 
il  trouve  un  rayon  de  miel  dans  le  corps  du 
lion  mort.  Attaquez  courageusement  la  ten- 
tation ,  et  surmontez-la  ,  vous  verrez  en- 
suite quelle  douceur  vous  en  retirerez. 
On  peut  connoître  par-là ,  que  c'est  don- 
Ci  )  Et  erunt  capientes  eos  qui  se  ceperant  ,  et  subji* 
cient  exactores  suos.  Isai,  14.  2. 
(2)  Judic,  14, 
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ner  aussi  de  nouvelles  forces  à  là  tentation 
pour  l'avenir,  que  d'y  succomber,  car  le  vice 
s'augmente  et  se  fortirîe  de  cette  sorte  ,  et 
devient  plus  difficile  à  surmonter ,  comme  le 
remarque  saint  Augustin,  sur  ce  passage  de 
J(jrëmie  :  Jérusalem  a  péché  ,  et  c'est  ce 
qui  l'a  rendue  faible  et  chancelante  (i).  Le 
8age  nous  enseigne  la  même  chose  dans 
ces  paroles  :  Le  pécheur  péchera  encore  (2). 
Et  cet  avis  est  très-important  pour  ceux  qui 
sont  combattus  de  la  tentation.  Car  le  dé- 
mon en  abuse  quelques-uns,  en  leur  faisant 
accroire  qu'ils  feront  cesser  la  tentation  en 
y  succombant  ,  et  c'est  une  erreur;  car,  au 
contraire,  c'est  le  moyen  de  lui  donner  plus 
de  force ,  et  de  faire  que  la  concupiscence 
prenne  plus  d'empire  sur  vous  ,  et  puisse 
vous  vaincre  plus  facilement  dans  toutes  les 
Occasions.  Il  en  est  de  cela  comme  d'un 
hjdropique  ,  qui  ne  fait  qu'accroître  sa  soif 
en  pensant  Papaiser  ;  ou  comme  d'un  avare  , 
qui  ,  en  voulant  satisfaire  son  avarice  \  la 
rend  toujours  plus  insatiable.  Tenez  pour 
certain ,  que  lorsque  vous  vous  laissez  aller 
à  la  tentation ,  vous  lui  donnez  de  nouvelles 
forces  contre  vous  ,  et  vous  perdez  quelque 
chose  des  vôtres  5  et  qu'ainsi  vous  devenez 
plus  facile  à  vaincre  une  autre  fois  :  au  lieu 
que  quand  vous  résistez  courageusement ,  la 
vertu  se  fortifie  et  s'augmente  en  vous  d'au- 
tant.   C^est  pourquoi  le  moyen  de  venir  à 

(1)  Peccatum  peccavit  Jérusalem;  proptereà  instabilis 
facta  est.    Thren.    i.  8 

(2)  Peccator  adiiciet  ad  peccandum.  Eccî.  3.  29, 
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bout  des  tentations ,  et  de  faire  en  sorte  qu'on 
n'en  soit  plus  inquiété ,  c'est  de  ne  point  s'y 
laisser  aller,  et  de  ne  souffrir  jamais  qu'elles 
gagnent  rien  sur  nous  ;  car  de  cette  sorte 
elles  perdent  tellement  leurs  forces,  qu'elles 
viennent  enfin  à  ne  donner  plus  aucune 
peine ,  et  c'est  là  ce  qui  devroit  nous  en- 
courager extrêmement  à  la  résistance. 


CHAPITRE    VII. 

Que  les  tentations  sentent  a  nous  rendre 
plus  soigneux  et  plus  fen^ens. 

Un  autre  avantage  que  la  tentation  porte 
avec  elle ,  c'est  qu'elle  nous  rend  plus  atten- 
tifs à  nos  obligations ,  nous  empêche  de 
nous  relâcher ,  et  nous  fait  tenir  sur  nos 
gardes ,  comme  des  gens  qui  sont  à  toute 
heure  sur  le  point  de  combattre.  De  même 
qu'une  longue  paix  rend  les  hommes  négli- 
gens^  qu'elle  leur  ôte  les  forces  et  leur  amollit 
le  courage;  de  même,  l'exercice  de  la  guerre 
les  rend  vigilans ,  hardis  et  robustes.  C'est 
pourquoi  Gaton  soutint  dans  le  sénat,  qu'il  ne 
falloit  point  ruiner  Carthage  ,  de  peur,  que 
les  Romains  ne  se  perdissent  ensuite  dans 
l'oisiveté  de  la  paix.  Et  malheur ,  dit-il  ,  à 
Rome  ,  si  une  fois  Carthage  n'est  plus  (i)  1 

(0  Carthagînem  non  delendani  ,  ne  Romani  otio  et 
torpore  languerent.  V»  ,  inquit  ,  Rora^e  ,  si  Carthago 
non  «teterit.  Paul.  Manut.  in  Apaph.  p.  ii3.  91.  24. 
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Les  Lacédémoniens  avoient  les  mêmes  sen- 
timens  touchant  leurs  ennemis  ;  car  un  de 
leurs  rois  ayant  proposé  d^exterminer  entiè- 
rement une  ville  avec  laquelle  ils  étoient 
continuellement  en  guerre  ^  les  ëphores  s'y 
opposèrent ,  et  dirent  qu'ils  ne  souffriroient 
point  qu'on  brisât  la  pierre  de~meule  qui  ser- 
voit  à  aiguiser  la  vertu  et  le  courage  de  leurs 
citoyens.  C'est  ainsi  qu'ils  appeloient  la  ville 
ennemie  qui  les  tenoit  continuellement  en 
haleine  ,  et  qui  leur  donnoit  des  alarmes  à 
toute  heure  ;  et  c'est  ainsi  qu^ils  crovoient 
que  rien  ne  leur  étoit  plus  préjudiciable  ,  que 
le  défaut  des  occasions  de  combattre  et  de  se 
signaler.  Il  en  est  de  même  dans  les  choses 
du  salut  :  le  défaut  des  tentations  jette  les 
hommes  dans  la  nonchalance  et  dans  le  re- 
lâchement ;  au  lieu  que  les  tentations  les 
rendent  plus  soigneux  et  plus  vigilans  ,  et 
réyeillent  leur  ferveur  et  leur  courage.  Un 
religieux  ,  par  exemple ,  s'est  laissé  tomber 
dans  un  état  de  nonchalance  ,  qui  le  rend 
négUgent  pour  tous  ses  devoirs  et  ses  exer- 
cices :  plus  de  cilice  ,  plus  de  discipline  ; 
il  s'endort  à  l'oraison  ,  n'obéit  que  lâche- 
ment ,  et  ne  cherche  qu'à  se  faire  des  amu- 
semens  et  des  entretiens.  La-dessus  ,  il  sur- 
vient une  tentation  violente  ,  dans  laquelle 
il  a  besoin  de  recourir  à  Dieu  et  aux  re- 
mèdes :  alors  il  se  réveille  de  son  assoupis- 
sement,  et  reprend  des  forces  et  de  la  fer- 
veur, pour  la  mortification  et  pour  la  prière. 
C'est  même  un  proverbe  parmi  les  gens  du 
monde  j  que  pour  apprendre  à  prier  Dieuj 
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il  faut  se  faire  matelot  ;  et  cela  ne  veut-il 
pas  dire  que  la  nécessité  et  le  péril  sont  de 
grands  moyens  pour  nous  obliger  à  avoir 
recours  à  Dieu  ?  C^est  dans  cette  vue  ,  dit 
saint  Chrysostome ,  et  dans  celle  de  notre 
avancement  spirituel ,  que  Dieu  permet  les 
tentations  ;  car  ,  lorsqu'il  nous  voit  tomber 
dans  la  nonchalance  et  dans  la  tiédeur  ^ 
nous  retirer  du  commerce  que  nous  avons 
avec  lui  dans  Poraison  ,  et  ne  faire  plus  tant 
d'état  des  choses  spirituelles;  il  s'éloigne  un 
peu  de  nous  ,  pour  nous  obliger  par-là  à 
retourner  à  lui  avec  plus  d'ardeur.  Quand  le 
démon,  dit-il  ailleurs  ,  porte  la  terreur  et 
l'épouvante  dans  notre  âme ,  alors  nous  de- 
venons plus  fidèles  ,  nous  reconnoissons 
notre  foiblesse  ,  et  nous  nous  jetons  entiè- 
rement entre  les  bras  de  Dieu  (i). 

Ainsi,  bien  loin  que  les  tentations  soient 
pour  nous  un  empêchement  et  un  obstacle 
à  marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu;  elles 
nous  y  aident  au  contraire.  C'est  pourquoi 
saint  Paul ,  parlant  de  la  tentation  ,  et  vou- 
lant la  désigner  par  une  expression  figurée, 
ne  se  sert  pas  des  termes  d'épée  ou  de  lance 
mais  de  celui  d'aiguillon  :  Uaigidllon  de 
la  chair  ,  dit-il  ,  in'a  été  donné  (2).  Pour 

(i)  Cùm  enim  nos  ad  torporem  déclinantes  viderit,  et 
ab  ipsius  familiarltate  résiliantes,  et  spiritual  iam  nullam 
rationem  facieates  ,  paululum  nos  dereiinquit  ,  ut  ita  cas- 
tigati  ,  ad  ipsum  studiosiùs  redeamus.  Quandô  maligaus 
ille  perterret  nos  atque  perturbât  ,  tune  frugi  efficimur  : 
tune  nosmetipsos  agaoscimus  :  tune  aà  Deam  omni  studio 
recurrimus.  C.hrys.  hom  4.  ad  Pap.  A.itioc.  t.  5.  L  i.  ds 
Prov. 

(2)  Datus  estmihi  stimulus  carnis.  2.  Ci?r.  12.  17, 
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marquer  que  comme  Paiguillon  n'est  pas  fait 
pour  blesser  et  pour  tuer  ,  mais  seulement 
pour  exciter  à  marcher  plus  vite  5  aussi  la 
tentation  ne  nous  est  pas  donnée  pour  notre 
perte  ,  mais  pour  notre  avancements,  et  pour 
réveiller  notre  ferveur  ;  et  en  cela  elle  est 
utile  à  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  fait  le  plus 
de  progrès  dans  la  vertu.  Car  ,  de  même  que 
quelque  bon .  et  quelque  vigoureux  que  soit 
un  cheval ,  il  va  toujours  mieux  quand  il 
sent  l'éperon  ;  de  même  ^quelque  parfaits  que 
soient  les  serviteurs  de  Dieu ,  ils  courent 
toujours  plus  légèrement  dans  la  voie  du 
Seigneur,  quand  ils  se  sentent  pressés  par 
l'aiguillon  de  la  tentation. 

L^intention  du  démon  dans  la  tentation 
est  mauvaise ,  dit  saint  Grégoire  (  i  )  ;  mais 
celle  de  Dieu  est  bonne.  C'est  ainsi  que  les 
sangsues  qu'on  applique  à  un  malade  ,  lui 
suceroient  tout  le  sang  jusqu'à  la  dernière 
goutte  ,  si  elles  pouvoient  ;  cependant  le 
médecin  ne  s'en  sert  que  pour  tirer  le  sang 
corrompu.  Semblablement  ,  lorsqu'on  met 
le  feu  à  une  plaie  ,  Pac-tivité  du  feu  tend  à 
brûler  aussi  bien  la  chair  vive  que  l'autre  ; 
mais  l'intention  du  chirurgien  la  détermine 
à  n'agir  qu'où  il  faut,  et  à  guérir.  La  vue 
du  démon  dans  la  tentation  est  à  la  vérité 
de  détruire  la  vertu  dans  notre  cœur  ,  et  de 
nous  ravir  le  mérite  et  la  récompense  de 
nos  bonnes  œuvres  3  mais  la  vue  de  Dieu 
est  en  cela  tout  opposée  à  la  sienne.    Les 

(i)  Greg»  l,  Mor,   2,  c,  6, 
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pierres  que  le  dëmon  nous  jette  pour  nous 
accabler ,  Dieu  les  change  en  pierres  pré- 
cieuses y  pour  nous  en  composer  une  cou- 
ronne de  gloire.  Les  Juifs  lapident  saint 
Etienne,'  et  ne  respirent  que  sa  mort,  et 
c^est  alors  qu'il  voit  les  cieux  ouverts  ,  et 
le  Fils  de  Dieu  qui  l'appelle. 

Gerson  remarque  (i)  à  ce  sujet  une  chose 
qui  doit  être  de  grande  cpnsolation  pour 
nous.  Il  dit  que  c'est  Popiiiion  des  saints 
Pères,  que  quoique  dans  le  temps  de  la  ten- 
tation ,  on  commette  quelques  fautes  légères , 
et  qu'on  croie  y  avoir  donné  occasion  par 
quelque  négligence  ;  cependant,  la  patience 
et  la  résignation  avec  laquelle  on  aura 
d'ailleurs  souffert  cette  épreuve  ,  la  résis- 
tance qu'on  aura  apportée  aux  attaques  de 
la  tentation  ,  et  les  efforts  qu'on  aura  faits 
pour  la  vaincre  ,  non-seulement  effacent 
toutes  ces  sortes  de  fautes  et  de  négligences , 
mais  font  que  l'on  augmente  en  grâce  et  en 
mérite  devant  Dieu ,  suivant  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Dieu  vous  fera  tirer  avantage  de 
la  tentation  (2).  Lorsqu'une  mère  ou  une 
nourrice  veut  apprendre  à  marcher  à  un 
enfant ,  elle  s'écarte  un  peu  de  lui ,  et  puis 
l'appelle  5  il  tremble  alors  et  n'ose  avancer  : 
cependant  elle  le  laisse ,  au  hasard  même 
quelquefois  de  le  voir  tomber  ^  croyant  que 
c'est  pour  lui  un  moindre  mal,  que  de  ne 
savoir  pas  marcher.  Dieu  en  use  de  la  même 


(1)  Gers,  tract,  contra  pusillanlm. 

(2)  Faciet  etiam  cum  tentatioue  proventum.    i.  Corf 
10.  i3. 
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sorte  avec  nous.  Je  suis  ,  dit-il ,  comme  le 
père  nourricier  d'Ephraïm  (i);  ces  chutes 
légères ,  ces  fautes  que  vous  croyez  avoir 
commises  ,  il  les  compte  pour  rien  en  com- 
paraison du  profit  que  vous  retirez  des  ten- 
tations en  y  résistant. 

Blosius  rapporte  (2) ,  que  sainte  Gertrude 
s'aftligeant  un  jour  amèrement  d'un  défaut 
auquel  elle  étoit  sujette  ,  et  demandant  ins- 
tamment à  Dieu  de  Ten  délivrer,  le  Seigneur 
lui  répondit  avec  une  extrême  bonté  :  Pour- 
quoi voulez-vous  ,  ma  iille,  me  priver  d'une 
grande  gloire  ,  et  vous  d'une  grande  récom- 
pense ?  Toutes  les  fois  que  reconnoissant 
ce  défaut  en  vous  ,  vous  vous  proposez  de 
vous  en  corriger  à  l'avenir  ,  c'est  un  nou- 
veau mérite  que  vous  acquérez  ;  et  toutes 
les  fois  qu'on  tâche  de  surmonter  quelque 
défaut  pour  l'amour  de  moi ,  on  me  fait  le 
même  honneur  qu'un  brave  soldat  fait  à  son 
roi,  en  combattant  courageusement  contre 
les  ennemis  ,   et  s'eftorçant  de  les  vaincre. 


(i)  Et  ego  quasi  nutritius  Ephraim*  Osée.  11,  3. 
(2)  C.  4-  Monit.  Spirit. 
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CHAPITRE    VIII. 

Que  les  saints  et  les  sennteurs  de  Dieu  , 
non- seulement  ne  sUif/ligeoient  point 
des  tentations ,  mais  s  en  réjouissoient 
au  contraire  ,  à  cause  du  profit  quils 
en  retiroient, 

J-JA  vue  de  ces  avantages  qui  sont  attachés 
aux  tentations  ,  faisoit  que  les  saints  ,  au 
lieu  de  s'en  affliger  ,  s^en  réjouissoient  ;  et 
c'est  à  quoi  nous  exhorte  l'apôîre  S.Jacques, 
par  ces  paroles  :  Recevez,  mes  frères ,  avec 
toute  sorte  de  joie ,  les  diverses  tentations 
qui  vous  arrivent  (i).  Saint  Paul  parle  dans 
le  même  esprit  :  Ce  n'est  pas  seulement , 
"dit-il ,  dans  l'espérance  des  enfans  de  Dieu 
que  nous  nous  glorifions  ^  mais  nous  nous 
glorifions  aussi  dans  les  afflictions  ,  sachant 
que  l'affliction  produit  la  patience  ,  la  pa- 
^tience  l'épreuve  ,  et  l'épreuve  l'espérance  (u). 
S.Grégoire  expliquant  ce  passage  de  JoL  (3): 
Si  je  me  couche ,  je  dirai  :  Quand  nie  leve- 


'(i)    (J)mne  gaudium  existimate  ,    fraties  mei  ^   cùm  ia 
varias  tentationes  incideritis.  Jacob,  i.  2. 

(2)  Non  solum  autem  ,  sed  et  gloriamur  in  tribulatio- 
nibus  ,  scientes  quod  trîbuiatio  patîontiaro  operatur ,  pa- 
tientia  autem  probationem  ,  probatio  vero  spem.  Rovt 
6.  3.  4. 

(3)  Greg.  ihii.  c.  7.  in  illud  :  Si  dormîero  ,  dicam  : 
Quando  consurgam  l  et  rursùra  expectabo  vesperani.  Joh. 

Tome  IV,  C 


5o         DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

rai-je  ?  et  quand  je  me  lèverai ,  je  serai 
encore  dans  Vattente  du  soir ,  dit  que  l'at- 
tenle  du  soir  en  cet  endroit,  est  l'attente  de 
la  tentation  ;  et  il  remarque  à  ce  sujet ,  que 
Job  parle  de  la  tentation  ,  comme  dune 
chose  bonne  et  avantageuse.  Car  nous  som- 
mes dans  Pattente  des  bonnes  choses  ,  con- 
tinue ce  Père,  et  dans  l'appréhension  des 
mauvaises  ;  et  Job  en  disant  qu'il  est  dans 
laltente  de  la  tentation  ,  montre  assez  Pes- 
lime  qu'il  en  fait. 

8aint  Dorothée  (i)  rapporte  à  ce  sujet 
l'exemple  d'un  disciple  des  anciens  Pères 
du  désert  ,  qui  étant  continuellement  com- 
battu de  Pesprit  d'impureté ,  y  résistoit  cou- 
rageusement par  la  miséricorde  de  Dieu  , 
€t  par  le  moyen  de  la  prière,  du  jeûne  ,  du 
travail  et  de  plusieurs  autres  austérités.  Son 
maître  qui  le  voyoit  dans  cet  état  ,  lui  ayant 
dit  un  jour  ,  que  s'il  vouloit ,  il  prieroit  Dieu 
de  Pen  délivrer  :  Je  vois  bien ,  mon  Père , 
lui  répondit-il  ,  que  c'est  un  état  bien  pé- 
n'b'e  que  celui  où  je  suis;  mais  je  vois  aussi 
qu'il  est  utile  pour  mon  avancement  :  car 
cela  fait  que  je  m'adonne  davantage  à  l'orai- 
son ,  à  lamortilication ,  à  la  pénitence  5  ainsi 
tout  ce  que  je  vous  prie  de  demander  à  Dieu 
pour  moi ,  c'est  qu'il  me  donne  la  grâce  de 
la  patience  et  la  force  de  sortir  victorieux 
du  combat.  Le  saint  vieillard  fut  ravi  de  la 
réponse  du  disciple  ,  et  lui  dit  :  Je  vois  bien 
maintenant  ,  mon   fils  ,  que  vous   avancez 

(i)  Refert.  Doroih.  Dcct.  i3,  ex,  Praî,  spir. 
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vt^ritablement  dans  le  chemin  de  la  vertu  ; 
car  lorsqu'on  est  vivement  combattu  d'une 
tentation,  à  laquelle  on  s'efforce  de  résister, 
on  en  est  plus  humble  ,  plus  soigneux  et  plus 
mortitië;  et  de  cette  sorte  Fàme  venant  à  se 
défaire  de  tout  ce  qu'elle  a  d'impur,  parvient 
enfin  à  un  haut  point  de  pureté  et  de  perfec- 
tion. Le  même  saint  Dorothée  raconte  d'un 
autre  solitaire,  que  se  voyant  délivré  d'une 
tentation  à  laquelle  il  étoit  sujet ,  il  s'en 
affligea  et  s'en  plaignit  tendrement  à  Dieu , 
en  lui  disant  :  Est-ce  donc ,  Seigneur  ,  que 
vous  ne  m'avez  pas  jugé  digne  de  souffrir 
quelque  chose  pour  l'amour  de  vous  ? 

8aint  Jean  Glimaque  dit  (i)  ,  que  saint 
Ephrem  se  voyant  dans  ce  parfait  état  de 
tranquillité  et  de  paix  ,  qu'il  appelle  impas- 
sibilité, demandoit  instamment  à  Dieu  de  le 
rengager  dans  le  combat  ,  afin  d'avoir  ma- 
tière de  mériter  et  de  travailler  à  sa  cou- 
ronne. Et  Pallade  rapporte ,  qu'un  solitaire 
ëtant  allé  trouver  l'abbé  Pastor  ,  et  lui  ayant 
dit  qu'il  étoit  enfin  délivré  de  toutes  les  ten- 
tations qui  le  tourmentoient,  et  que  ,  par  la 
miséricorde  divine  ,  il  jouissoit  d'une  paix 
profonde  :  Allez  vous  rejeter  aux  pieds  de 
Dieu  ,  lui  dit  le  saint  homme ,  et  demandez- 
lui  qu'il  vous  renvoie  vos  tentations  ,  de 
peur  que  letat  où  vous  êtes  ne  vous  rende 
plus  tiède  et  plus  négligent  à  son  service. 
Le  solitaire  s'adresse  à  Dieu  de  nouveau , 
ëpanche  son  cœur  et  son  esprit  devant  lui  ^ 


(i)  Clim.  grad.  27.  art.  8. 
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pour  lui  demander  ce  qui  lui  ëtoit  le  plus 
convenable  ;  et  Dieu  lui  renvoya  ses  pre- 
mières tentarions.  Pour  confirmation  de  tout 
ceci  ,  nous  voyons  que  quand  l'Apôtre  de- 
manda d'être  délivre  de  la  tentation  qui  le 
persécutoit  ,  il  ne  fut  point  exaucé  :  Ma 
grâce  vous  suffit ,  lui  répondit  le  Seigneur, 
car  la  vertu  se  perfectionne  dans  la  foi- 
blesse  (i). 


CHAPITRE     IX. 

Çwe  les  tentations  nous  sentent  de  leçon 
et  pour  nous ,  et  pour  les  autres. 

Un  autre  profit  que  peuvent  tirer  des  tenta- 
lions  ceux  qui  sont  employés  à  la  direction 
des  âmes ,  c'est  que  leur  faisant  éprouver  en 
eux-mêmes  ce  qu^ils  doivent  voir  ensuite 
dans  les  autres  ,  ils  apprennent  par-lù  corn- 
nient  ils  doivent  se  gouverner.  Car  il  n'y  a 
point,  dit-on  ,  de  meilleur  chirurgien,  qu'un 
homme  qui  a  été  souvent  blessé  :  de  sorte  que 
comme  celui  qui  est  exercé  dans  cette  milice 
spirituelle ,  connoît  par  lui-même  tous  les 
artifices  du  démon  ,  et  que  ^expérience  est 
un  grand  maître  ,  il  devient  beaucoup  plus 
habile  dans  la  conduite  du  prochain.  Ceux 
qui  ont  été  sur  mer ,   dit  l'Ecclésiastique  , 

(i)  Sufficit  tibi  gratîa  mea  ,  aam  virtas  in  infirmitate 
pcriicitur.  2.  Cor.  \2.  9. 
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connaissent  les  dangers  qu'on  y  court  (i). 
Et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  que 
ceux  qui  sont  versés  dans  la  pratique  du 
monde,  se  démêlent  bien  mieux  que  les  au- 
tres de  toutes  les  diverses  occurrences  de  la 
vie  ?  Or  les  tentations  nous  donnent  le 
même  avantage  ,  pour  les  choses  qui  regar- 
dent notre  salut  ;  et  c^est  ce  que  le  8age 
nous  apprend  par  ces  paroles  :  Que  sait 
celui  qui  n'a  point  été  tenté  ?  Un  homme 
qui  a  été  éprouvé  en  beaucoup  de  choses , 
fait  beaucoup  de  réflexions  ;  celui  qui  n'a 
point  été  éprouvé  i  ne  songe  à  rien  (2).  Enfin 
un  homme  qui  aura  fait  un  long  apprentis- 
sage dans  cette  sorte  de  guerre  ,  sera  sans 
doute  très-propre  à  la  direction  des  âmes  ; 
et  c'est  pour  nous  rendre  habiles  dans  celte 
science ,  que  Dieu  veut  que  nous  ayons  des 
tentations.  11  le  veut  encore  ,  atin  qu\41es 
nous  apprennent  à  compatir  à  celles  de  no- 
tre prochain  ;  de  même  que  les  maladies  et 
les  infirmités  corporelles  dont  nous  avons 
été  affligés  ,  nous  apprennent  à  avoir  com- 
passion de  ceux  qui  sont  attaquée  des  mêmes 
maux. 

Cassien  rapporte  (3)  ,  qu'un  jeune  solitaire 
étant  tourmenté  par  de  continuelles  tenta- 
tions d'impureté ,  s^adressa  à  un  ancien  ana- 
chorète ,  et  lui  découvrit  l'état  de  son  âme , 

(i)  Qui  navigaat  mare,  enarrent  pericula  ejus.  KccL 
ti^.    26. 

(2)  Qui  non  est  tentatus  ,  quid  sdt  \  Vir  in  multis 
expertus  cogitabit  multa  :  qui  non  est  expertus  pauca  re-, 
cognoscit.  Eccl.  84.  9.  10. 

(3)  Cassian.    coll.  2.   c.  16. 
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espérant  trouver  de  la  consolation  et  du 
remède  à  ses  maux ,  par  les  conseils  et  par 
les  prières  du  vieillard  :  mais  il  lui  arriva 
tout  autrement.  Cet  homme  ,  qui  n'avoit  ni 
la  prudence  ni  la  discrétion  que  Page  a 
coutume  de  donner ,  lui  témoigna  une  ex- 
trême surprise  ,  au  récit  qu'il  lui  fit  de  ses 
tentations  ;  le  reprit  avec  aigreur  ,  et  le 
châtia  de  paroles  ,  en  l'appelant  infâme  et 
malheureux^  et  lui  disant  qwi'il  étoit  indigne 
du  nom  de  solitaire  ,  puisqu'il  lui  arrivoit 
des  choses  de  cette  nature.  Il  le  renvoya 
enîin  si  désolé  ,  par  la  dureté  et  par  la  ru- 
desse de  ses  réprimandes  ,  que  dans  l'acca- 
blement et  dans  le  désespoir  où  il  étoit ,  il 
ne  songeoit  plus  à  résister  à  la  tentation, 
mais  seulement  à  exécuter  ce  qu'elle  luisug- 
géroit ,  el  qu'il  prenoit  déjà  des  mesures  pour 
cet  effet.  L'abbé  Apollon  ,  qui  étoit  alors  en 
grande  recommandation  dans  le  désert ,  par 
sa  sainteté  et  par  sa  prudence  ,  le  rencontra 
sur  le  chemin  de  la  ville;  et  jugeant  du  trou- 
ble intérifur  par  l'émotion  du  dehors,  il  lui 
demanda  avec  beaucoup  de  douceur  ce 
qu'il  avoit,  et  quelle  étoit  la  cause  de  l'éga- 
rement et  de  la  tristesse  qui  paroissoient  sur 
son  visage  ;  mais  ce  jeune  homme  étoit  si 
profondément  enseveli  dans  ses  pensées , 
qu'il  ne  lui  répondit  rien.  Le  saint  abbé 
connoissant  encore  davantage  par-là  le  dé- 
sordre de  son  âme  ,  insista  plus  fortement  ^ 
et  le  pressa  de  telle  sorte  ,  qu'enfin  il  l'obli- 
gea à  lui  déclarer  l'agitation  d'esprit  où  il 
étoit  y  et  que  les  reproches  du  vieillard  la- 
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voient  tellement  découragé ,  que  désespérant 
de  pouvoir  surmonter  la  tentation  ,  et  vivre 
en  vrai  solitaire,  il  avoit  résolu  d'abandonner 
le  désert,  et  de  retourner  dans  le  monde  pour 
se  marier.  Le  saint  homme  commença  alors 
à  le  consoler  et  .à  Tencourager ,  en  lui  disant 
qu'il  étoit  combattu  tous  les  jours  des  mêmes 
tentations  que  lui;  et  qu'il  ne  falloit  pas  pour 
cela  se  rebuter  et  perdre  courage  ,  puisque 
pour  les  vaincre  ,  ce  n'étoit  pas  tant  sur  ses 
propres  forces  qu'on  de  voit  compter  ,  que 
sur  la  grâce  et  sur  la  miséricorde  de  Dieu. 
Il  le  conjure  enfin  de  différer  d'un  jour  à 
exécuter  sa  résolution,  et  de  s'en  retourner 
cependant  à  sa  cellule  ,  pour  y  implorer  le 
secours  de  Dieu  ;  et  comme  le  terme  étoit 
court  ,  il  l'y  fait  consentir.  Après  cela  il 
s'achemina  à  celle  du  vieillard;  et  dès  qu'il 
en  fut  proche  ,  il  se  prosterna  à  terre  ,  et 
levant  les  mains  au  ciel ,  et  fondant  en  lar- 
mes, il  adressa  à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur, 
qui  connoissez  notre  force  et  notre  foiblesse, 
et  qui  êtes  le  souverain  médecin  des  âmes , 
faites  que  la  tentation  qui  afflige  ce  jeune 
homme,  passe  dans  le  cœur  de  ce  vieillard, 
afin  que  du  moins  dans  sa  vieillesse ,  il  ap- 
prenne à  avoir  compassion  des  peines  et  de 
la  foiblesse  de  ses  frères.  A  peine  eut-il 
achevé  sa  prière ,  qu'il  vit  le  démon ,  en  forme 
d'un  petit  nègre  hideux,  tirer  une  flèche  de 
feu  à  la  cellule  du  vieillard  ,  qui  n'en  eut 
pas  plutôt  senti  l'atteinte ,  que  le  voilà  dans 
une  agitation  d'esprit  qui  ne  lui  donne  aucun 
relâche.  Il  se  lève,  ilsort^  il  rentre  ;  et  après 
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avoir  été  quelque  temps  à  ne  faire  continuel- 
lement autre  chose  ,  ne  pouvant  entin  plus 
supporter  l'ardeur  qui  le  dévoroit,  il  prend 
la  même  résolution  que  le  jeune  solitaire 
avoit  formée  ,  et  prend  le  même  chemin  que 
lui.  Le  saint  abbé  qui  Pobservoit  ,  et  qui 
par  la  vision  qu'il  avoit  eue ,  connoissoit  la 
tentation  qui  le  tourmentoit,  s'approche  de 
lui  ,  lui  demande  où  il  va  ,  et  d'où  vient 
qu'oubliant  ce  qu'il  devoit  à  la  gravité  de  son 
âge  et  de  sa  profession,  il  avoit  tant  d'in- 
quiétude et  tant  de  hâte.  Le  vieillard  qui  se 
crut  découvert ,  et  que  le  témoignage  de  sa 
mauvaise  conscience  remplissoit  de  honte 
et  de  confusion,  ne  répondit  rien.  Alors  le 
saint  homme  profitant  du  trouble  où  il  le 
vovoit  :  Pietournez  à  votre  cellule,  lui  dit-il, 
et  croyez  que  si  le  démon  vous  a  laissé  en 
paix  jusqu'ici  ,  c'est  ou  qu'il  ne  vous  con- 
noissoit pas  ,  ou  qu'il  ne  faisoit  nul  cas  de 
vous.  Voyez  quelle  est  votre  foiblesse,  puis- 
qu'après  avoir  vieilli  dans  le  désert  ,  vous 
n'avez  pu  résister  à  une  tentation,  ni  même 
en  soutenir  les  premières  attaques;  mais  que 
vous  vous  êtes  laissé  vaincre  d'abord,  et  que 
sans  vouloir  différer  seulement  d'un  jour  , 
vous  n'avez  plus  songé  qu'à  exécuter  vos 
mauvais  desseins.  Dieu  Ta  permis  ainsi  , 
aiin  que  du  moins  dans  votre  vieillesse  , 
vous  appreniez  à  compatir  aux  infirmités 
et  aux  peines  de  vos  frères  ,  et  que  vous 
sachiez.-  par  votre  propre  expérience  qu'il 
faut  les  consoler  et  les  encourager  ,  et  non 
pas  les  rebuter  et  les  désespérer ,  coname  ce> 
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jeune  solitaire  qui  sMtoit  adre.9sé  à  vous.  Le 
démon  ne  lui  liv  roit  des  assauts  si  rudes  pen- 
dant qu^il  vous  laissoit  en  repos ,  que  parce 
que  voyant  plus  de  vertu  en  lui  qu'en  vous, 
il  en  étoit  piqué  d'un  plus  vif  sentiment  de 
jalousie  et  d'envie  ,  et  qu'il  lui  sembloit 
qu'une  v^ertu  si  ferme  ne  pouvoit  être  atta- 
quée par  des  tentations  trop  fortes  et  trop 
violentes.  Apprenez  donc  par  vous-même  à 
avoir  compassion  des  autres  ,  et  qu'il  faut 
tendre  la  main  à  celui  qui  est  près  de  tom- 
ber, et  le  soutenir  par  des  paroles  de  dou- 
ceur et  de  consolation',  et  non  pas  l'accabler 
par  un  traitement  plein  de  rudesse  ,  et  lui 
donner  lieu  de  tomber  plus  lourdement.  C'est 
ce  que  nous  enseigne  Isaïe  ,  par  ces  mots  : 
Le  Seigneur  m'a  donné  une  langue  élo- 
quente ,  afin  que  je  sache  soutenir  par  la. 
parole  celui  qui  est  las  (  i  )  ;  et  c'est  ce  qu'a 
pratiqué  Jésus-Christ  lui-même  ,  à  qui  saint 
Matthieu  applique  ce  passage  du  même  pro- 
phète :  //  n^ achèvera  point  de  rompre  le 
roseau  déjà  faible ,  ni  d'éteindre  la  torche 
qui  famé  encore  (2).  Pour  conclubion  ,  con- 
tinua le  Saint  ,  comme  ce  n'est  que  par  le 
secours  et  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'on  peut 
réprimer  et  éteindre  les  mouvemens  et  les 
ardeurs  de  la  concupiscence  ,  recourons  à 
lui,  et  demandons-lui  qu'il  vous  délivre  de 
la  tentation  qui  vous  tourmente  :  Car  c'est 

(i)  Dcmînus  declit  mihi  lingiiara  eruditam  ,  at  sclam 
sustentare  euni  qui  lassus  est  veibo,   Isai.  60.   4. 

(2)  Arundinem  quassatam  non  conteret ,  et  linam  fum|-?i" 
gans  non  extinguet.  Mau.   12,  20. 
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lui  seul  qui  a  la  puissance  de  blesser  et  de 
guérir  ,  d'abaisser  et  d'éle^'er  ,  et  de  don^ 
ner  la  mort  ou  la  vie  (i).  Ils  se  mettent 
alors  en  oraison  :  et  comme  c'étoit  par  les 
prières  du  Saint  que  cette  tentation  étoit 
survenue  à  ce  vieillard,  Dieu  l'en  délivra 
aussi  par  les  mêmes  prières.  De  cette  sorte, 
le  jeune  solitaire  et  le  vieillard  reçurent 
tous  deux  le  remède  et  l'instruction  dont  ils 
avoier i  besoin. 


CHAPITRE    X. 

Des  remèdes  contre  les  tentations  :  et 
premLèrernent  qiill  faut  conserver  du 
courage  et  de  la  joie  dans  les  ten- 
tations. 

JD  u  reste ,  mes  frères  ,  fortifiez-  vous  dans 
/<?  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa 
vertu  :  endossez  les  armes  de  Dieu  ,  afin 
que  vous  puissiez  tenir  ferme  contre  les 
embûches  du  diable  (2).  Saint  Antoine  ,  qui 
éloit  si  exercé  dans  cette  sorte  de  guerre 
que  les  iidèles  ont  à  soutenir  contre  le  dé- 
inon ,  avoit  coutume    de    dire ,    qu'un    des 


(i)  Quia  ipse  \ulnerat,  et  medetur  ;  percutit ,  et  manus 
c^ussacT^unt.  Job.  5.  i8.  Doininus  mortificat  et  viyificat: 
hurnili^.t ,   et  gubJevat.  i.  Reg.  2.  6.  7. 

(2)  De  caetero  ,  fratres,  confortaniiiii  in  Doniino  et, in 
poti-ntla  virtutis  ejué  :  Induite  ^  os  arraaturam  Dei  ,  ut 
posèitis  sl.-u-ç  adversùs  ia^idias  diabcii.  Ephes.  6.  jo.  i\. 
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principaux  moyens  de    le   vaincre  ,  est  de 
montrer  de  la  résolution   et  de  la  joie  dans 
les  tentations  ,  parce  qu'alors  il  s'afflige  ,  et 
perd  l'espérance  de  nous  nuire.  Saint  Ignace, 
dans   le  livre  des  Exercices  spirituels  (i), 
nous  donne  à  ce  sujet  un  avis  qui  a  rapport 
à  ceci.  Il  dit  que  le  démon  en  use  avec  nous 
dans  les  tentations,  comme  une  femme  qui 
querelle  un   homme  :  si  la  femme  voit  quôj 
Phomme    lui   tienne  tête,    elle   perd   cou- 
rage et  s^enfuit  ;  mais  si  elle  s'aperçoit  qu'il 
la  craigne ,  elle  en  devient   plus  hardie  et 
plus    insolente  5     eniin   ce    n'est   plus  une 
femme ,  c'est  un  lion.  De  mçme  ,  lorsque  le 
démon  nous  tente  ,  s'il  nous  voit  de  la  réso- 
lution et  dé  la  fermeté  ,  il  perd  courage  et 
se  rebute;  mais  s'il  nous  sent  de  la  foibiesse,, 
il  reprend  de  nouvelles  forces  ,  et  devientr 
un  redoutable  ennemi.  Résistez  au  diable  ^ 
dit  saint  Jacques  ,  et  il  s'enfuira  de  vous  (2); 
et  la  remarque  que  fait  saint  Grégoire  (3)  sur 
ces  paroles  de  Job:  Le  tigre  est  mort  faute 
de  proie  ,  est  entièrement  conforme  à  cela.. 
Car  ce  qui  est  appelé  tigre   en  cet  endroit,, 
est  appelé    myrmicoleon  pa*^  les  Septante  , 
c'est-à-dire  ,  lion  et  fourmi;  et  le  démon  ,. 
dit  le  Saint ,  nous  est  désigné  par   ce  mot. 
C'est  un  lion  et  une  fourmi  tout  ensemble: 
un  lion  pour  ceux  qui  ne  sont  pour  lui  que 


(i)  S.  Ignat,   ï.  Exerc.  Spint,  rçg.  17.  ad  motus  anima. - 
dhcernendos. 

(2\Resistit9  diabj'o,  et  fugiet  à  vobis.  Jacoh.  4.  7 
^  {Z)Gr^gor.  I.  5.  Aîonil.  cap.  16.  in  iUud  ■:  Tigris  peiUl;., 
Co  quod  non  haberet  ï^taedara.  Job,  4-  u^ 
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des  fourmis  ,  et  une  fourmi  pour  ceux  qui 
sont  dL^s  lions  pour  lui.  Cest  pourquoi  les 
Sainls  nous  avertissent  de  ne  point  nous 
affliger  dans  les  tentations ,  de  peur  que  cela 
ne  nous  affoiblisse  le  courage  :  mais  de  com- 
battre avec  joie  ,  comme  les  Machabées ,  dont 
l'Ecriture  dit  :  Qu'ils  f  ai  soient  la  guerre  aiec 
joie  pour  le  peuple  d  Israël  {i);  car  c'est  là 
effectivement  le  moyen  de  vaincre  comme- 
eux. 

Il  V  a  encore  une  autre  raison  d'en  user 
de  cette  sorte  ,  c'est  que  le  démon  étant 
ennemi  de  notre  bien  ^  il  est  certain  qu'il 
s'aiFiige  de  notre  joie  ,  et  qu^'il  se  réjouit  de 
notre  tristesse.  Ainsi  ,  quand  ce  ne  seroit 
que  pour  le  priver  d'une  si  maligne  joie  ,  et 
pour  l'aâliger  ,  nous  devrions  toujours  nous- 
efforcer  de  lui  faire  voir  de  la  joie  et  du- 
courage.  La  joie  et  la  fermeté  que  les  saints 
martyrs  témoignoient  dans  leurs  tourmens, 
étoient  un  supplice  au^i  cruel  pour  leurs  ty- 
rans ,  que  tous  ceux  que  la  cruauté  de  ces 
mêmes  tyrans  leur  faisoit  souffrir.  C'est  ainsi 
que  par  une  sainte  joie  ^  et  par  une  sainte 
résolution  5  nous  devons  nous  venger  de  la 
malice  des  démons  5  et  comme  c'est  un  des 
meilleurs  moyens  que  nous  ayons  pour  rem- 
porter la  victoire  sur  eux  ,  nous,  ferons  dans 
les  chapitres  suivans,  quelques  réflexions, 
qui  peuvent  le  plus  contribuer  à  entretenir 
cette  joie  et  cette  résolution  dans  notre 
cœur. 


(i)  Et    praer.al aulur  praelium   Israël   cum  Utitia.    î. 
MrMh,  3.  2. 
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CHAPITRE     XL 

Que  ce  que  le  démon  peut  contre  nous 
est  peu  de  choses 

Il  nous  sera  d'un  grand  secours  ,  pour  nous 
encourager  dans  les  tentations,  de  considérer 
la  foiblesse  de  nos  ennemis ,  et  combien 
c'est  peu  de  chose  que  ce  que  ie  démon  peut 
contre  nous  ,  puisqu'il  ne  sauroit  nous  faire 
tomber  en  aucun  péché  ,  si  nous  ne  le  vou- 
lons. Voyez,  mes  frères,  dit  saint  Bernard,, 
combien  notre  ennemi  est  foible  ;  il  ne  peut 
vaincre  que  celui  qui  veut  bien  être  vain- 
cu (i).  8i  un  homme  qui  va  au  combat, 
ëloit  assuré  de  vaincre  s'il  vouloit  ,  quelle 
joie  n'auroit-il  point?  Ne  se  croiroit-il  pas 
assuré  d'une  victoire  qui  ne  dépendroit  que 
de  sa  volonté  ?  ?^us  pouvons  aller  au  com- 
fcat  contre  le  démon  avec  la  même  confiance 
et  la  même  joie  ,  car  nou5  savons  bien  qu'il 
ne  peut  nous  vaincre  ,  si  nous  ne  le  voulons. 
C'est  ce  que  remai^que  très-bien  saint  Jé- 
rôme (2)  ,  sur  les  paroles  que  l'esprit  malin 
dit  à  Jésus-Christ  ,  lorsque  l'ayant  enlevé 
-  ,     ■         ■  Il 

■  (i)  yidete,  fratres,  quàm  debilis  est  hostis  noster,  qui 
con  vincit  nisi  volentem,  Bernar.  sermon,  in  Dominic.  2. 
Qiiadr.  et  78.  in  Cant. 

{2)Hieron..sup.  c.  4.  yyiatth.  in  illud.-Mitte  te  deorsùm.. 
Matth.  4.-6.  Vox  diaboi;  r-^t ,  qui  semper  omnes  cadere 
deorsum  desiderat  :  persuadere  potest ,  prascipitare  Doa 
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sur  le  pinacle  du  temple  ,  il  lui  conseilloit; 
de  se  précipiter.  Jetez-vous  en  bas  ,  disoit; 
le  leniatcur  j  et  voilà  ,  dit  le  Saint,  le  vé- 
ritable langage  du  diable,  qui  ne  désire  rien 
tant  que  la  chute  de  tous  les  hommes.  Il  peut 
à  la  vérité  leur  persuader  de  se  précipiter  , 
mais  il  ne  peut  pas  les  jeter  lui-même  dans 
le  précipice.  La  voix  du  démon  -qui  vous 
tente,  vous  dit:  Précipitez-vous  en  enfer; 
il  faut  lui  répondre  :  Précipitez-vous-y  vous- 
même  5  vous  en  savez  déjà  le  chemin  ;  pour, 
mol  je  n^en  veux  rien  faire  :  car  il  n'en  sau- 
roii  avoir  le  pouvoir  ,  si  vous  n'en  avez  la 
volonté.  Un  homme  se  sentant  continuelle- 
ment sollicité  par  le  démon  de  se  défaire  de 
lui  même  ,  découvrit  à  son  confesseur  le 
trouble  et  l'agitation  d'esprit  où  il  éloit.  Le 
confesseur  lui  ayant  fait  entendre  que  les 
sollicitations  du  malin  esprit  ne  pouvoient 
avoir  sur  lui  de  pouvoir  ,  que  celui  qu'il 
voudroit  lui-même  leur  donner,  lui  dit  que 
toutes  les  fois  qu'il  se  sentiroit  pressé  de 
cette  tentation  ,  il  répondît  :  Je  n'en  veux' 
rien  faire ,  et  quil  le  vînt  trouver  au  bout  de 
huit  jours.  Cet  homme  pratiqua  ce  que  son 
confesseur  lui  a\oit  dit  ,  se  délivra  ,  par  ce 
moyen ,  de  la  tentation  qui  le  tourmentoit  ^ 
et  vint  le  remercier  ensuite  du  remède  qu'il 
lui  avoit  donné.  Or  c'est  de  cette  sorte  de 
remède  que  nous  voulons  parler  maintenant. 
Le  sentiment  de  saint  Augustin  s'accorde 
très-bien  avec  ce  que  nous  venons  de  dire. 
Il  dit  que(i)  le  démon  irétoil  point  lié  avant 

■  ■    ■  — — —  "  I  ■  - '■» 

(0  August.  sernh,  167.  de  Temp, 
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la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  exer- 
çoit  librement  sa  tyrannie  sur  les  hommes  ; 
mais  que  Jésus-Christ  le  lia  en  venant  au 
monde  ,  ainsi  que  saint  Jean  nous  l'apprend 
dans  l'Apocalypse  :  Et  je  vis  descenAre  du 
ciel  un  ange  qui  avait  La  clef  de  tabime  et 
une  grande  chaîne  en  sa  main  ;  et  il  prit 
le  dragon  ,  le  vieux  serpent ,  qui  est  le  dia- 
ble et  Satan ,  et  le  lia  pour  mille  ans  ,  et 
le  jeta  dans  Vabtnie ,  qu'il  ferma  et  qu'il 
scella  sur  lui:  ,  afin  qu'il  ne  séduise  plus 
les  nations  ,  que  mille  ans  ne  soient  ac- 
complis 5  après  quoi  il  doit  être  délié  pour 
un  peu  de  temps  (i).  Dieu  a  donc  enchaîné 
le  démon  ,  continue  ce  saint  docteur  ;  et 
savez-vous  de  quelle  sorte  ?  En  ce  qu'il  ne 
lui  permet  pas  de  faire  tout  le  mal  qu'il 
pourroit  et  qu'il  voudroit,  s'il  avoit  la  li- 
berté de  tenter  et  de  tromper  les  hommes 
par  tous  les  artifices  dont  il  est  capable. 
Mais  s'il  est  enchaîné ,  direz-vous  ,  comment 
donc  fait-il  encore  tant  de  mal  ?  Il  est  vrai , 
répond  ce  Père ,  qu'il  en  fait  beaucoup  ;  mais 
ce  n'est  qu'à  ceux  qui  ne  prennent  pas  garde 
à  eux.  Il  est  enchaîné  comme  un  chien  qu'on 
lient  à  l'attache,  et  qui  ne  peut  mordre  que 
ceux  qui  s'approchent  de  lui.  Il  peut  aboyer, 


(i)  Et  vidi  angelum  descendentem  de  cœlo  ,  habentem 
clavem  abyssi  ,  et  catonam  magnam  in  manu  sua.  Et 
apprehendit  dracouem  ,  serpentem  antiquura  ,  qui  est 
diabolus  et  Satanas  :  et  ligavit  eum  per  annos  mille,  et 
misit  eum  in  abyssum  ,  et  clausit,  et  signavit  siiper  ilium  , 
ut  non  seducat  ampliùs  gentes ,  donec  consammentur  mille 
anni  :  et  post  haec  oportet  illum  solvi  modico  tempore, 
ApocaU  20,  I,  a.  3, 
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il  peut  faire  peur  ;  mais  il  ne  peut  mordre 
que  celui  qui  ^eut  bien  être  mordu  (i).  De 
même  3  continue-t-il  ,  qu'on  se  moqueroit 
d'un  homme  qui  se  laisseroit  mordre  par  un 
chien  enchaîné;  on  a  droit  aussi  de  se  mo- 
quer de  ceux  qui  se  laissent  vaincre  par  le 
diable  :  car  puisqu'il  est  si  étroitement  lié, 
il  ne  peut  faire  du  mal  qu'à  ceux^qui  s'ap- 
prochent trop  près  de  lui.  Ainsi  ce  n'est  que 
votre  faute  ,  s'il  vous  en  fait  :  en  l'état  où  il 
est  ;,  il  ne  peut  vous  nuire  si  vous  voulez  ; 
et  vous  pouvez  même  vous  moquer  de  lui 
tant  qu'il  vous  plaira.  C'est  ce  que  le  même 
Saint  nous  apprend  sur  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  Ce  dragon  que  vous  avez  formé  pour 
nous  servir  de  divertissement  (2).  N'avez- 
\  ous  point  vu  ,  dit-il ,  comme  les  enfans 
prennent  plaisir  à  voir  un  ours  ou  un  autre 
animal  enchaîné  ,  et  comme  ils  s'en  diver- 
tissent ?  Vous  en  pouvez  faire  de  même  à 
l'égard  du  démon  toutes  les  fois  qu'il  vous 
tente  :  ce  n'est  qu'un  chien  enchaîné  qui 
aboie  et  qui  fait  du  bruit  ;  mais  qui  ne  sau- 
roit  vous  mordre,  si  vous  ne  voulez. 

Les  démons  étant  apparus  une  fois  à  saint 
Antoine  ,  sous  diverses  formes  épouvanta- 
Lies  ,  et  l'ayant  tous  environné  comme  pour 
le  dévorer  ,  le  Saint  ne  fit  que  se  moquer 
d'eux ,  et  leur  dire  :  Si  vous  aviez  la  liberté 
de   me  nuire,  le  moindre  de  vous  suffiroit 


(1)  Lalrare  potest ,  soUîcitare  potest ,  mordere  omnino 
non  potest  ,   nisi  VMlentem.  Jvg.  lih.   lo  de  Civit.  c.  8. 

(2)  Draco  iste  qcem   formasti   ad  illudetidum  ei.  P*. 
io3.  26.  Aug,  ubi  sup> 
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pour  me  combattre  ;  mais  parce  que  vous  ne 
l'avez  point  ,  vous  venez  en  troupe  pour 
m'ëpouvanter.  Si  Dieu  vous  a  donné  quel- 
que pouvoir  sur  moi  ,  me  voici ,  dévorez- 
moi  ;  mais  s'il  ne  vous  en  a  point  donné , 
tous  les  efforts  que  vous  faites  sont  inutiles. 
Nous  pouvons  répondre  la  même  chose  à 
toutes  les  tentations  :  car  en  effet  ,  depuis 
que  Jésus-Christ  s'est  fait  homme  ,  le  démon 
n'a  plus  de  force  ,  et  lui-même  l'avoua  un 
jour  à  saint  Antoine  ,  qui  lui  répondit  : 
Quoique  tu  sois  le  père  du  mensonge,  tune 
laisses  pas  d'avoir  dit  maintenant  la  vérité 
malgré  toi ,  puisque  le  Sauveur  nous  a  dit  : 
Ayez  confiance  ,  j'ai  uaincu  le  monde  (i). 
C'est  pourquoi ,  je  rends  grâces  à  Dieu  , 
qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Notre 
Seigneur  Jésus-  Christ  (2), 


CHAPITRE  XIL 

Qu'il  est  d'un  grand  secours  dans  les 
tentations  ,  de  songer  que  Von  coin» 
bat  en  la  présence  de  Dieu. 

v^'est  encore  de  quoi  nous  encourager , 
et  nous  donner  de  nouvelles  forces  dans  les 
tentations,  de  songer  que  Dieu  nous  regarde 


(O  Confidite,    ep^o  vici  mundam.   Joan.   i6.  33, 
(2)^  Deo  autem  gratias  ,   oui  dédit  nobis  victoriam  per 
Dominura  nostrum  Jesum  Christum.  i.   Cor.  lô.  57  = 
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combattre.  Un  soldat  qui  combat  sous  les 
yeux  de  son  général  ou  de  son  prince  ,  en 
devient  plus  brave.  Or  nous  combattons 
effectivement  sous  les  yeux  de  Dieu^  dans 
les  tentations  :  ainsi  dans  toutes  les  attaques 
que  nous  avons  à  soutenir  ,  nous  devons 
nous  imaginer  que  nous  sommes  dans  une 
lice  ;  que  tous  les  esprits  bienheureux  sont 
les  spectateurs  du  combat  ;  qu'ils  en  atten- 
dent le  succès  avec  impatience  ;  et  qae  c'est 
Dieu  qui  en  est  le  juge  et  le  rémunérateur. 
Celle  pensée  est  des  saints  Pères,  et  elle  est 
fondée  sur  les  paroles  de  l'Evangile  ,  ou  il 
est  marqué,  qu'après  que  le  démon  eut  tenté 
inutilement  Jésus-Christ ,  et  qu'il  l'eut  quitté, 
les  anges  iinrent  ,et  le  servirent  {\),  Nous 
lisons  dans  la  vie  de  saint  Antoine,  qu^une 
nuit  que  les  démons  l'avoient  tout  brisé  de 
coups  ,  il  leva  les  yeux  en  haut  ,  et  vit  une 
lumière  éclatante  ,  qui  perçant  le  comble 
de  sa  cellule 5  en  dissipa  les  ténèbres,  chassa 
les  démons  ,  et  lui  ôta  en  un  moment  toute 
la  douleur  des  coups  qu'il  avoit  reclus.  Aussi- 
tôt s'adressant  à  Jésus-Christ  :  Où  étiez-vous, 
mon  Sauveur,  lui  dit-il,  pendant  que  vos 
ennemis  me  maltraitoient  si  cruellement  ? 
Pourquoi  n'ètes-vous  pas  venu  dès  le  com- 
mencement du  combat ,  pour  les  empêcher, 
et  pour  me  délivrer  de  leurs  mains  ?  Antoine , 
lui  répondit  alors  une  voix,  j'ai  été  ici  dès  le 
commencement  de  votre  combat ,  et  j'en  ai 


(i)    Et  ecce   angeli   accesseruat  ,  et    rainistrabant  ei. 
Alitth.  4.    11. 


ri.   PARTIE,   IV.   TRAITÉ^  CITAP.  XIÏ.       ^J 

été  spectateur;  et  parce  que  vous  avez  com- 
battu avec  courage,  je  continuerai  toujours^ 
de  vous  assister  ,  et  je  rendrai  votre  nom  cé- 
lèbre pai'  toute  la  terre.  Ainsi  dans  les  tenta- 
tions nous  pouvons  nous  assurer  d'avoir 
Dieu  et  les  anges  pour  témoins  de  notre  ré- 
sistance, et  qui  est  celui  qui  ne  s'encourage- 
roit  à  bien  faire  devant  de  tels  spectateurs? 
Déplus,  comme  en  Dieu  c'est  secourir, 
que  de  regarder  ,  nous  devons  considérer 
qu'il  nous  regarde  ,  non-seulement  comme 
notre  maître  et  notre  juge  pour  nous  cou- 
ronner, si  nous  sortons  victorieux  du  combat, 
mais  aussi  comme  notre  père  et  notre  pro- 
tecteur, pour  nous  secourir  au  besoin,  sui- 
vant ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Les  yeux  du 
Seigneur  contemplent  toute  la  terre  ,  et 
donnent  de  la  force  (i).  Le  Seigneur  est 
à  ma  droite  ,  de  peur  que  je  ne  sois  ébran- 
lé (2),  U  est  rapporlé  dans  le  quatrième  livre 
des  Rois,  que  le  prophète  Elisée  étant  dans 
la  ville  de  Dotain  ,  le  roi  de  Syrie  envoya 
de  nuit  une  partie  de  son  armée  pour  le 
prendre.  Giézi  ,  le  serviteur  du  Prophète  , 
étant  sorti  de  grand  malin,  voit  toute  la  ville 
entourée  de  troupes  :  il  court  en  avertir  son 
maître  ;  et  se  croyant  perdu  avec  lui  ,  il  se 
met  à  crier  :  Hélas ,  hélas ,  mon  seigneur ,. 
que  ferons-nous?  Ne  craignez  point  ^  lui 
répond  le  prophète  ,   nous    avons  plus   de 

(1)  Oculi  enim  Dor.iini  conteropîantur  universam  ter- 
ram  ,  et  praebent  fartitudinein.  Par.  2.  i6.  9. 

(2)  Quoniam  à  dextris  est  mihi ,  ne  commovear.  Ps» 
i5.  8. 
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gens  pour  nous  qu'ils  n'en  ont  pour  eux  (i). 
Il  se  met  ensuite  en  prière ,  pour  demander 
à  Dieu  qu'il  lui  plût  d'ouvrir  les  yeux  de 
Giëzi  ;  et  aussitôt  Giëzi  vit  la  montagne  toute 
couverte  de  gens  à  che\al  et  de.  chariots  de 
feu  ,  et  il  fut  rassure.  Nous  n^avonspas  moins 
de  sujet  de  confiance  ,  puisque  nous  savons 
que  Dieu  est  toujours  prêt  à  nous  secourir. 
Mettez -moi  auprès  de  vous  ,  Seigneur  , 
disoit  Job  ,  et  m'attaque  qui  voudra  (2).  Le 
Seigneur  est  avec  moi  ,  disoit  Jérëmie  , 
comme  un  puissant  guerrier  qui  me  pro- 
tège :  c'est  pourquoi  ceux  qui  me  poursui- 
vent tomberont  ;  ils  seront  foibles  contre 
moi ,  et  ils  demeureront  couverts  de  confu- 
sion (3). 

Saint  Jérôme  (4)  écrivant  sur  ces  paroles 
du  Psalmiste  :  Seigneur  ,  vous  nous  avez 
couronnés  du  bouclier  de  votre  bonne  vo- 
lonté ^  dit  que  dans  le  langage  des  hommes, 
il  y  a  une  grande  différence  entre  un  bou- 
clier et  une  couronne  ;  mais  que  dans  le 
langage  de  Dieu ,  le  bouclier  et  la  couronne 
ne  sont  qu^une  même  chose  :  parce  que  lors- 
qu'il nous  couvre  du  bouclier  de  son  amour. 


(1)  Heu  ,  Leu ,  heu  ,  domine  mi  ,  quid  faciemus  \  At 
ille  respcrdit  :  Noli  timere  ;  plures  enim  robiscum  sunt, 
quàro  cura  illis.  4,  Reg.  6.  1 5  et  16. 

(2)  Pone  me  iuxta  te  ,  et  cujusvis  manus  pug^net  contra 
me.    Joh.    17.   3. 

(3)  Dominus  autera  mecum  est  ,  quasi  bellator  fortis  ; 
idcircô  qui  percequuntur  n.e  ,  cadeut ,  et  inhrmi  erunt  î 
confucdentur  Aehementer.  Jerem.  20.    11. 

(4)  Hiercn.  supra  ilhd  :  Domine,  ut  scuto  boDae  volun- 
tatis  tuie  coroiiasti  nos.  Ps.  6.  i3. 
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ce  bouclier  qui  est  notre  protection  et  notre 
défense,  est  aussi  notre  couronne  et  notre 
victoire.  Pour  tinir  avec  l'Apotre  :  Si  Dieu 
est  pour  nous ,  qui  sera  contre  nous  (  i  )  ? 


CHAPITRE    XIII. 

De  deux  raisons  qui  peui'ent  nous 
exciter  à  combattre  avec  confiance  et 
a\^ec  courage  dans  les  tentations. 

OAINT  Basile  dit  (2)  ,  que  le  sujet  de  la 
rage  du  démon  contre  nous  ,  ne  vient  pas 
seulement  de  Tenvie  qu^il  porte  à  Vliomme , 
mais  de  la  haine  qu'il  a  pour  Dieu.  Or  , 
comme  il  ne  peut  rien  contre  Dieu  .  il  tourne 
toute  sa  iureur  contre  l'homme  qui  en  est 
rimage  ,  et  il  tâche  ainsi  de  se  venger  en 
quelque  sorte  de  Dieu  même.  Il  fait  ,  dit 
saint  Basile ,  comme  feroit  un  homme  ,  qui 
ne  pouvant  se  venger  de  son  prince ,  déchi- 
reroit  son  portrait;  ou  comme  fait  un  taureau 
furieux,  qui  se  sentant  piqué  de  toutes  paris, 
et  ne  pouvant  attraper  ceux  qui  le  piquent , 
décharge  sa  colère  sur  l'homme  de  carte  que 
Pon  a  mis  exprès  dans  la  place  ,  et  le  met 
en  pièces. 

De  cette  vérité  ,  les  Saints  tirent  deux  rai- 
sons très-propres  pour  nous  exciter  à  com- 


(i)  Si  Deus  pro  nobis  ,  qi\is  contra  nos  ?   Rom,  8.  o! 
(2)  Basil,  serm.  21  et  28.  de  variis  argumentis. 
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battre  courageusement  dans  les  tentations. 
La  première  ,  qu'il  n'y  va  pas  seulement 
de  notre  gloire  ,  mais  aussi  de  celle  de  Dieu 
que  le  démon  tache  d'offenser  en  notre  per- 
sonne ;  et  cette  considtratioa  doit  nous 
porter  à  perdre  plutôt  mille  fois  la  vie ,  que 
de  donner  lieu  au  démon  de  se  venger  de 
Dieu  sur  nous.  Car  ce  n'est  pas  seulement 
pour  nous  que  nous  combattons ,  c'est  alors 
pour  Dieu  :  c'est  son  intérêt  et  sa  cause  que 
nous  défendons  ;  ainsi  il  faut  mourir  en  sou- 
tenant sa  querelle,  plutôt  que  de  souffrir  que 
sa  gloire  soit  flétrie. 

La  seconde  raison  est  ,  que  puisque  c'est 
en  haine  de  Dieu  que  le  démon  nous  fait 
la  guerre  ,  nous  pouvons  nous  assurer  que 
Dieu  prendra  notre  défense  contre  lui  ^  et 
nous  aidera  à  le  vaincre  ,  puisque  même 
dans  le  monde  lorsqu'un  prince  ow  un  grand 
seigneur  voit  qu'on  s'est  engagé  pour  lui 
dans  quelque  querelle  ,  il  ne  manque  pas 
ordinairement  d'y  prendre  part  et  d'en  faire 
sa  propre  affaire.  G'étoit  en  haine  de  Mar- 
dochée  (i)  qu'Aman  vouloit  perdre  tout  le 
peuple  Juif  ;  et  Mardochée  en  entreprit  si 
bien  la  défense  ,  qu'il  lit  périr  Aman  lui- 
même.  Avec  combien  plus  de  raison  devons- 
nous  attendre  la  même  chose  de  Dieu  r  C'est 
pourquoi  nous  pouvons  nous  adresser  à  lui 
avec  confiance  ,  et  lui  dire  :  Levez-vous  y 
Seigneur  ,  jugez  votre   propre   cause  (2)  ; 


(1)  Esther.   r.  8.  9. 

(2)  Exsurge  ,  Domine,  judica  causam  îuam.  Ps,  78.  22; 
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prenez  vos  armes  et  votre  bouclier  ,  et  levez- 
vous  pour  me  secourir  (i). 


CHAPITRE    XIV- 

Que  Dieu  ne  permet  pas  que  personne 
soit  tenté  au-delà  de  ses  forces  ;  et 
qu  ainsi  quelque  s^iolente  ,  ou  quelque 
longue  que  soit  la  tentation  ,  //  ne 
faut  point  se  décourager, 

JD  lE  u  est  fidèle  ,  dit  l'Apotre  :  il  ne  per- 
mettra pas  que  vous  soyez  tentés  au-delà 
de  vos  forces  ;  mais  afin  que  vous  puissiez 
résister  à  la  tentation  ,  il  vous  donnera  du 
secours  à  proportion  des  attaques  que  vous 
aurez  à  soutenir  (2).  Ceci  doit  être  pour 
nous  un  grand  sujet  de  consolation  et  de 
confiance  dans  les  tentations.  Nous  savons 
déjà  d'un  côté  que  le  démon  n'a  de  pouvoir  que 
celui  que  Dieu  lui  donne  ,  et  qu'il  ne  sauroit 
nous  tenter  qu^autant  que  Dieu  le  permet; 
et  d'un  autre  côté  S.  Paul  nous  assure  ,  que 
Dieu  ne  souffrira  pas  que  le  démon  nous, 
tente  au-delà  de  nos  forces  :  qui  est  celui  à 
qui  cette  assurance  ne  doive  donner  de  la 
consolation  et  du  courage?  Il  n'y  a  point  de 


(i)  Appréhende  arma  et  scutum  ,  et  exsurge  in  adju- 
torium  mihi.  Ps.  34-  2. 

(i)  Fidelis  autem  Deus  est ,  qui  non  patietur  vos  ten- 
tari  supra  id  quod  potestis  ,  sed  faciet  etiam  cum  tenta- 
tione  proventum  ,  ut  possitis  sustinere.    i.  Cor.  lo.  i3» 
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médecin  qui  proportionne  si  Lien  aux  for- 
ces et  au  besoin  d'un  malade  la  dose  des 
drogues  qu'il  lui  donne  ,  que  le  céleste 
médecin  proportionne  à  nos  forces  les  ten- 
tations et  les  aiTllctions  dont  il  permet  que 
nous  soyons  combattus.  Si  le  potier ,  dit 
saint  Ephrem ,  lorsqu'il  met  au  feu  les  vases 
d'argile  qu'il  a  préparés  ,  sait  précisément 
combien  il  doit  les  y  laisser  pour  les  rendre 
propres  à  servir  ;  et  s'il  ne  les  y  laisse  ni 
assez  long-temps  pour  qu'ils  viennent  à  s^é- 
clater  ,  ni  assez  peu  pour  qu'ils  s'en  aillent 
en  pièces  en  les  touchant  :  à  combien  plus 
forte  raison  devons-nous  croire  que  Dieu , 
dont  la  sagesse  et  la  bonté  sont  infinies  , 
saura  garder  la  même  mesure  envers  nous 
dans  les  tentations  ? 

8aint  Ambroise  (i)  ^  sur  ces  paroles  de 
saint  ^Matthieu  :  Jésus  étant  monté  dans  la 
barque ,  ses  disciples  le  suivirent  ;  et  aussi- 
tôt il  s'éleva  une  si  grande  tempête  sur  la 
nier  ,  que  la  barque  était  toute  couverte  yde 
fats ,  et  lui  cependant  dormoit  y  dit  que  les 
élus  du  Seigneur  ,  et  ceux  qui  vont  avec  lui^ 
sont  tentés  comme  les  autres.  Il  arrive  môme 
quelquefois  ,  ajoute-t-il  ,  que  Dieu  fait  sem- 
blant de  dormir ,  cachant  ainsi  avec  adresse 
l'amour  qu'il  a  pour  ses  enfans,  afin  de  les 
obliger  davantage  d'avoir  recours  à  lui;  mais 
il  ne   dort  pas  ,  et  il  ne  les  a  pas  oubliés. 

(i)  Ambr.  1.  6.  sup.  Ahnh.  in  iUud  :  Ascendente  Jssii 
in  nasiculam  ,secati  sunt  euai  discipuli  ejus;  ctecce  irotus 
magijiis  facras  est  in  mari  .  ita  at  navicda  opertretiir 
fiuctibas  ,   ipse  vero  dormiebat,  Alatth.  8.  a3.  24. 

S'il 
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S'il  est  quelque  temps  sans  venir ,  attendez^ 
le  ,  dit  le  Prophète  :  car  il  viendra  bientôt , 
et  il  ne  tardera  pas  (i).  11  semble  à  un 
malade  que  la  nuit  s'allonge  ,  et  que  le  jour 
tarde  à  venir  ;  cependant  il  n^en  est  rien  , 
et  le  jour  vient  à  Pordinaire  :  ainsi  quoiqu'à 
vous  qui  êtes  malade ,  il  vous  semble  que 
Dieu  tarde  plus  qu'il  ne  faut ,  il  n^'en  est 
rien  cependant  ;  il  sait  précisément  en  quel 
temps  il  faut  qu'il  vienne  ,  et  il  ne  manquera 
pas  de  venir  quand  il  faudra. 

Saint  Augustin  (2)  explique  à  ce  sujet  la 
conduite  que  tint  le  Sauveur,  lorsque  les 
sœurs  du  Lazare  lui  envoyèrent  dire  que  leur 
frère  étoit  malade  :  Cette  maladie  ,  dit-il  , 
ne  va  pas  à  la  mort  ;  mais  elle  est  arrivée 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  afin  que  le  Fils 
de  Dieu  en  soit  glorifié.  Ensuite  il  s'arrête 
deux  jours,  pour  rendre  plus  grand  le  mi- 
racle qu'il  vouloit  faire.  Et  c'est  ainsi ,  con- 
tinue le  Saint ,  que  Dieu  en  use  quelquefois 
avec  ses  serviteurs.  Il  les  laisse  quelque  temps 
dans  les  tentations  et  dans  les  souffrances  , 
et  il  semble  qu'il  les  ait  oubliés  :  mais  ce 
qu'il  en  fait ,  n'est  que  pour  les  en  tirer  en- 
suite avec  plus  d'avantage  pour  eux.  Gomme 
après  avoir  laissé  long- temps  Joseph  dans  la 
prison  ,   il  Pen  tira  ensuite  avec  éclat  (3) , 


(i)  Si  moram  fecerit  Dominus  ,  expecta  illum ,  quia 
veniens   veniet  ,  et  non  tardabit.  Hahacuc.  2.  3. 

(2)  Aug,  epist.  143.  ad  Dom.  virg,  in  illud  :  Infirmita.^ 
hase  non  est  ad  mortem ,  sed  pro  gloria  Dei  ,  ut  glorifi- 
cetur  Filius  Dei  per  eam.  Joan,   11.4. 

(3)  Gènes.  41. 

Tome  IV,  D 
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pour  le  faire  gouv^erneur  de  toute  l'Egypte; 
de  même  ,  s'il  vous  laisse  long-temps  dans 
les  tentations  et  dans  les  souffrances  ,  c'est 
pour  vous  en  tirer  d'une  manière  plus  avan- 
tageuse pour  sa  gloire  et  pour  votre  salut. 
Saint  Chrysostome  (i)  remarque  la  même 
chose  sur  ces  paroles  du  Psalmiste  :  Vous 
qui  m'élevez  des  portes  de  la  mort.  Prenez 
garde  ,  dit-il  ,  que  le  Prophète  ne  dit  pas  : 
Vous  qui  me  délivrez  ;  mais  ^ous  qui  m'é^ 
levez  des  portes  de  la  mort ,  parce  qu'en 
effet  Dieu  ne  se  contente  pas  de  délivrer  ses 
serviteurs  des  tentations,  mais  il  fait  servir 
les  tentations  à  leur  élévation  et  à  leur  gloire. 
De  sorte  que  quoique  vous  vous  sentiez  acca- 
blé ,  et  que  vous  vous  imaginiez  être  déjà 
dans  les  portes  de  la  mort ,  il  ne  faut  pas 
laisser  d'avoir  une  ferme  confiance  qu'il 
vous  tirera  de  là.  Car  le  Seigneur  donne  la 
mort  et  rend  la  ide  ;  il  conduit  jusqu'aux 
portes  de  V enfer  et  en  retire  (2).  Et  quand 
même  il  me  tneroit  ,  dit  Job  ,  j'espérerai 
toujours  en  lui  (3). 

Saint  Jérôme  (4)  faisant  réflexion  sur  l'a- 
venture de  Jonas  ;  Remarquez  ,  dit-il  ,  que 
Jonas  rencontre  son  salut,  où  sa  perte  pa- 
roissoit  plus  assurée.  On  le  jette  à  la  mer, 

(i)  Chrys,  in  illud  :  Qui  exaltas  me  de  portis  mortis, 
Ps.  9.    i5. 

(2)  Quia  Dominus  mortificat  et  vivificat,  deducit  ad 
inferos  et  reducît.   i.   Reg.  2.  6. 

(3)  Etiam  si  occiderît  me,  in  ipso  sperabo.  Joh.  i3.  i5. 

(4)  Hieron.  in  illud  :  Prseparavit  Dominus  piscem  grau- 
dem  ,  ut  deglutiret  Jonam.  Jon,  2.  i.  Animadverteiidua 
est  qubd  ubi  putabatur  interitus  ,  ibi  custodia  sit. 
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et  aussitôt  il  est  englouti  par  une  baleine 
que  Dieu  avoit  fait  tenir  prête  ,  non  pour  le 
dévorer ,  mais  pour  le  recevoir  dans  ses  en- 
trailles ,  comme  dans  un  vaisseau ,  et  pour 
le  portera  bord.  C'est  ainsi,  continue-t-il, 
qu'il  arrive  souvent  que  ce  que  nous  estimons 
devoir  être  notre  perte  ,  est  notre  salut  5  et 
que  nous  rencontrons  la  vie  où  nous  avons 
cru  devoir  trouver  la  m.ort.  Aussi  les  servi- 
teurs de  Dieu  qui  savent,  par  leur  propre 
expérience,  quelle  est  sa  conduite  sur  les 
hommes,  et  qu'il  humilie  pour  élever  ,  qu'il 
blesse  pour  guérir,  et  qu'il  tue  pour  rendre 
la  vie  ,  ne  perdent  point  courage  dans  les 
périls  et  dans  les  adversités,  par  la  connois- 
sance  de  leur  foiblesse  :  mais  ils  remettent 
entièrement  leur  sort  entre  ses  mains  ;  et  il 
leur  suffit  de  savoir  qu'ils  sont  en  de  si  bonnes 
mains  ,  pour  ne  rien  appréhender  de  leur 
propre  fragilité. 

Il  est  rapporté  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique ,  que  l'abbé  Isidore  disoit  :  Il  y  a  qua- 
rante ans  que  je  suis  combattu  d'une  \iolente 
tentation ,  et  je  n'y  ai  jamais  succombé.  On 
y  voit  encore  quantité  d'exemples  de  plu- 
sieurs Pères  du  désert,  qui  toute  leur  vie  ont 
eu  de  violentes  tentations  à  combattre ,  et 
qui  en  ont  soutenu  les  attaques  avec  une 
fermeté  et  une  confiance  toujours  égale. 
C'étoit-là  ,  selon  l'expression  du  Prophète  , 
des  géans  qui  entendoient  la  guerre  {i)  ; 
et  c'est  en  quoi  nuus  devons  nous  efforcer  de 

(0  Ibi  fuerunt  gigantes  scientes  bellum.  BarucJi,  3.  36": 

D  2 
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les  imiter.  Saint  Gyprien(i)  voulant  nous 
inspirer  cette  même  confiance  et  cette  même 
fermeté ,  se  sert  de  ces  paroles  du  Seigneur 
dans  Isaïe  :  Ne  craignez  point ,  car  je  vous 
ai  racheté ,  et  je  vous  ai  appelé  par  votre 
nom  :  vous  êtes  à  moi.  Quand  vous  passerez 
au  milieu  des  eaux ,  je  serai  avec  vous,  et 
vous  ne  serez  point  submergé  ;  quaifd  vous 
marcherez  à  travers  le  feu ,  vous  ne  brûle- 
rez point ,  et  la  flamme  ne  pourra  vous 
nuire  :  car  je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  y 
le  saint  d' Israël  et  votre  Sauveur  (2).  Ces 
autres  paroles  du  même  prophète  sont  en- 
core très -propres  pour  nous  fortifier  dans 
une  sainte  espérance  :  Vous  serez  comme 
des  enfans  que  Von  porte  à  la  mamelle  ,  et 
que  Von  caresse  en  les  tenant  sur  les  genoux. 
Je  vous  consolerai  comme  une  mère  qui  flatte 
son  enfant  (3).  Imaginez-vous  avec  quelles 
marques  d'amour  une  mère  reçoit  son  enfant, 
lorsqu'ayant  peur  de  quelque  chose  ,  il  se 
rejeté  entre  ses  bras  ;  comme  elle  l'embrasse, 
et  comme  elle  le  presse  contre  son.  sein  ; 
comme  elle  le  baise  ,  comme  elle  le  flatte 
et  le  caresse  tendrement.   Or  la  tendresse  de 


(1)  Cypr.  Exh.  Alart. 

(2)  Noli  timere ,  quia  redemi  te,  et  vocavi  te  Bcmine 
tuo  :  meus  es  tu.  Cùm  transieris  per  aquas  ,  tecum  ero  , 
et  fluiîiina  non  operient  ter  cum  ambulaveris  in  igné  , 
non  comburêris  ,  et  flamma  non  ardebit  in  te  ,  quia  ego 
Dominus  Deus  tuus ,  sanctus  Israël  ,  salvator  tuiis.  Isai. 
^3.     1.   2.   3. 

(3)  Ad  ubera  portabimini  ,  et  super  genua  blandientur 
vobis  :  quomodô  si  cui  mater  blandiatur.  ita  ego  conso- 
labor  vos.  hai.  66.  12.  i3. 
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Dieu  pour  ceux  qui  ont  recours  à  lui  dans 
les  tentations  et  dans  les  përils,  est  sans 
comparaison  plus  grande  ;  et  c'est  ce  qui 
faisoit  la  consolation  duPsalmiâte,  lorsqu'il 
s'écriolt  à  Dieu  :  Soui>enez-vous  de  ce  que 
vous  avez  dit  à  votre  serviteur  ,  et^  de  ce 
que  vous  lui  avezfait  espérer.  C'est  là  ce  qui 
me  console  dans  l'abaissement  oîi  je  suis  ;  et 
c'est  votre  parole  qui  me  redonne  la  vie{i). 
Animons-nous  de  la  même  espérance  dans 
les  tentations  ,  et  faisons-en  le  sujet  de  notre 
consolation  ,  puisque  ,  comme  dit  PApôtre  , 
//  est  impossible  que  Dieu  manque  à  sa 
parole  (2). 


CHAPITRE    XV. 

Oue  c'est  un  bon  moyen  pour  vaincre 
les  tentations,  que  de  se  défier  de  soi- 
même  ,  et  de  mettre  toute  sa  confiance 
en  Dieu  ;  et  pourquoi  Dieu  protège 
particulièrement  ceux  qui  ne  se  con- 
fient quen  son  secours. 

Un  des  meilleurs  moyens  pour  vaincre  les 
tentations  ,  est  de  nous  défier  de  nous- 
mêmes  ;,  et  de  mettre  toute  notre  confiance 
en  Dieu  ;  et  il  est  marqué  en  plusieurs  en- 

(i)  Memor  esto  verbi  tui  servo  tuo  ,  in  quo  mihi  spem 
dedisti.  Hsec  me  consolata  est  in  humilitate  mea  ,  quia 
eloquiurn  tuum  vivificavit  me.    Ps.  ii8.  49-  ^o. 

(2)  Impossibile  est  mentiri  Deum.  Hehr.  6.  18. 
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droits  de  l'Ecriture ,  que  c^est  ce  qui  le  porte 
principalement  à  nous  secourir  dans  les  ten- 
tations et  dans  les  souffrances.  Je  le  déli- 
vrerai y  parce  qu'il  a  espéré  en  moi  (i). 
Seigneur  ,  qui  sauvez  ceux  qui  espèrent  en 
vous  (2).  Le  Seigneur  est  le  protecteur  de 
tous  ceux  qui  espèrent  en  lui  (3).  Le  Pro- 
phète n'allègue  point  d'autre  raison  que 
celle-là  ,  pour  l'obliger  à  avoir  pitië  de  lui. 
uiyez  pitié  de  moi  ,  Seigneur  ^  ayez  pitié 
de  moi  ,  parce  que  mon  âme  met  sa  con- 
fiance en  vous  ,  et  que  y  espère  à  t  ombre 
de  vos  ailes  (4).  C'est  de  la  même  raison 
que  se  sert  Azarias  dans  la  fournaise ,  lors- 
qu'il prie  Dieu  d'agréer  le  sacrifice  de  sa 
vie  :  Parce  que ,  dit-il  ,  il  n'arrive  point 
de  confusion  à  ceux  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  vous  (5).  Le  Sage  nous  assure  de 
même  ^  que  quiconque  espère  en  Dieu ,  ne 
peut  tomber  dans  la  confusion  (6).  Enfin, 
l'Ecriture-Sainte  est  si  remplie  de  semblables 
témoignages,  qu'il  est  inutile  de  nous  arrêter 
davantage  à  prouver  une  vérité  si  claire  et 
si  reconnue. 

IMais  vovons   maintenant  pourquoi  cette 


(i)  Qnoniam  in  me  speravit,  liberabo  eum.  Ps.  90.  14. 

(2)  Qui  salvos  facis  sperautes  in  te.    Ps.   16.  7. 

(3)  Protector  est  omnium  sperantium  in  se.  Ps.  17.  3i. 

(4)  Miserere  roeî ,  Deus  ,  miserere  meî ,  quoniam  in  te 
Gonfidit  anima  mea  j  et  in  umbra  alarum  tuarum  sperabo. 
Ps.  66.  2. 

(5)  Quoniam  non  est  confusio  confidentibus  in  te.  Dan^ 

3' 40.  ^       . 

(6)  Scitote  quoniam  nuUus  speravit  in  Domino  ,  et  con- 
fusus  est»  EcqL  2.  iu 


IT,  PARTIE,  IV.  TRAITÉ,  CHAP.  XV.       79 

défiance  de  nous-mêmes  et  cette  entière 
confiance  en  Dieu,  sont  un  moyen  si  propre 
pour  mériter  son  secours  dans  nos  besoins. 
Nous  en  avons  déjà  touché  la  raison  en  plu- 
sieurs endroits  ;  et  Dieu  nous  la  donne  lui- 
même  ,  lorsqu'il  dit ,  par  la  bouche  de  David  : 
Parce  qu'il  a  espéré  en  moi  je  le  délwrerau 
Je  le  protégerai  ,  parce  qu'il  a  connu  mon 
nom  (i).  C'est-à-dire  ,  selon  saint  Bernard  , 
je  le  protégerai  et  je  le  délivrerai,  pourvu 
que,  reconnoissant  sa  délivrance  de  moi, 
il  ne  se  l'attribue  point  à  lui-même  ,  mais 
qu'il  m'en  donne  toute  la  gloire  (2).  La 
raison  donc  pour  laquelle  Dieu  protège  si 
particulièrement  ceux  qui  n'espèrent  qu'en 
lui  ,  est  qu'ils  ne  s'attribuent  rien  à  eux- 
mêmes  ,  et  qu'ils  lui  donnent  la  gloire  de 
tout  ;  de  sorte  que  ne  s'agissant  point  alors 
de  leur  propre  gloire  ,  mais  seulement  de 
celle  de  Dieu  ,  Dieu  prend  leur  cause  en 
main,  et  en  fait  son  affaire,  comme  d'une 
chose  qui  regarde  purement  sa  gloire  et  son 
honneur.  Il  n'en  use  pas  de  même  envers 
ceux  qui  se  confient  en  leurs  lumières ,  et 
qui  s'appuient  sur  leurs  forces  :  comme  ils 
s'attribuent  tout  à  eux-mêmes ,  et  qu'ils  usur- 
pent ainsi  une  gloire  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul ,  Dieu  aussi  les  abandonne  à  leur 
aveuglement  et  à  leur  foiblesse ,  et  ne  per- 

>^  •      ■ ~  ""■         ~* 

(i)  Quoniam  in  me  speravit ,  liberabo  eum;  proteo;am 
eum  ,  quoniam  cognovit  nomen  meum.  Ps.  9(î.   14»  ^ 

(2)  Si  tamen  cognoverit  nomen  meum  ,  ne  sibi  tribuat 
quod  liberatus  est ,  sed  nomini  meo  det  gloriam.  Bern. 
serm.  i5.  sup.  Ps.  Qui  habitat. 
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met  pas  qu'ils  réussissent  en  rien.  Car  il 
n'aime  point ,  dit  le  Prophète ,  celui  qui  se 
fie  sur  la  force  de  son  cheval^  ou  sur  la  vitesse 
de  ses  jambes  ;  le  Seigneur  aime  ceux  qui 
le  craignent  et  qui  espèrent  en  sa  miséri- 
corde  (i).  Ce  sont  ceux-là  qu'ail  se  plaît  à 
protéger  et  à  favoriser  abondamment  de  ses 
grâces. 

Saint  Augustin  dit  que  quelquefois  Dieu 
diffère  le  secours  de  sa  grâce  ,  et  permet  qu'il 
nous  reste  long-temps  du  penchant  à  cer- 
tains vices  ,  sans  que  nous  puissions  venir 
à  bout  de  les  vaincre  tout-à-fait  ;  et  cela 
non  pas  pour  nous  perdre  ,  mais  pour  nous 
humilier  ,  afin  que  nous  fassions  plus  d'es- 
time de  sa  grâce  ,  et  de  peur  que  si  nous 
trouvions  de  la  facilité  en  toutes  choses  , 
nous  ne  crussions  tenir  de  nous-mêmes  ce 
que  nous  tenons  de  lui  :  ce  qui  est  ,  ajoute 
ce  Saint ,  une  erreur  dangereuse  dans  la  re- 
ligion ,  et  très-contraire  à  la  piété  (2).  Sans 
doute  si  les  choses  devenoient  si  faciles  , 
nous  en  ferions  moins  de  cas ,  et  nous  croi- 
rions ne  les  devoir  qu'à  nous-mêmes.  Saint 
Grégoire  écrivant  sur  ces  paroles  de  Job  ; 
Voilà  que  je  ne  tire  plus  aucun  secours  de 


(1)  Non  in  fortitudine  equî  voluntatem  habebit  ,  nec 
în  tibiis  viri  beneplacitum  erit  ei  :  Beneplacitum  est  Do» 
mino  super  timentes  eum  ,  et  in  eis  qui  sperant  super 
misericordia  ejus.  Ps.    146.  10.    11. 

(2)  Non  ut  damnemur  ,  sed  ut  humiles  sTmus  ;  corn- 
mendans  bonis  gratiam  suam  ,  ne  facilitatein  in  omnibus 
assecuti ,  nostrum  putemus  esse  quod  ejus  est  :  qui  errot 
multam  est  religioni  pietatique  contrarius.  Aug,  lih,  2, 
depecc.  merit.   et  remiss,  c.   19. 


II.  PARTIE  ,  IV.  TRAITE^  CHAP.  XV.       8l 

moi-même  (i)  ,  dit  que  souvent  une  vertu 

que  nous  possédons  ,  n^est  qu^un  dangereux 

instrument  de  notre  perte  ,  et  qu\l  vaudroit 

mieux  ne  la  posséder   pas.   Car  il  arrive , 

aioute-t-il ,   qu'elle  nous  remplit  d  orgueil , 

en  nous  inspirant  une   vaine  confiance  en 

nous-mêmes  ;  et  que  par  le  moyen  de  Tor- 

gueil ,   elle  tue  Pâme   à  qui   elle    sembloit 

donner  de  nouvelles  forces  ,   et  Pentraine 

ainsi  dans  le  précipice  ,  après  que    par  la 

présomption  elle  l'a  détachée  de  la  confiance 

intérieure   qu'elle   doit  avoir    en  Dieu  (2}. 

C'est  ce  mauvais  usage  que  nous  faisons  des 

crâces  de  Dieu  ,  qui  fait  que  souvent  il  nous 

les  refuse  ,  permettant,  en  mille  rencontres, 

que  nous  connoissions ,  par  expérience ,  l'irn- 

puissance  où  nous  sommes  de  faire  rien  de 

bien  de  nous-mêmes  ,  et  souffrant  que  nous 

demeurions  long-temps  dans  cet  état,  pour 

nous  apprendre  à  nous  humilier  ,  à  ne  point 

nous  confier  en  nous-mêmes  ,   à  ne  point 

nous  attribuer  le  bien  qui  est  en  nous  ,  et 

à  en  rendre  à  lui  seul  toute  la  gloire.  Quand 

nous    serons    dans  cette  sainte   disposition 

d'esprit  ,  alors  nous  pourrons  nous  assurer 

de  son  secours ,  et  chanter  avec  la  mère  de 


(0  Ecce  non  est  auxilium  mihi  in  me.  Joh.  6.  i3.  ^ 
h)  Plerumque  enim  virtus  habita  ,  détenus  quam  si 
deesset ,  iuterficit  ;  quia  dum  ad  suî  conftdentiam  men- 
tem  erieit,  hanc  elationis  gladio  tran-^fis^t  :  runiqnc  eam 
quasi  roborando  vivificat  ,  elevando  nccat  ;  ad  intentuna 
videlicèt  pertrahit  ,  quaro  per  speni  propnam  ab  mtei^a 
fortitudiuis  hducia  evellit.   Greg.  /.  7.  M^r.  c.  9. 

Il    r\ 
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Samuel  :  L'orc  des  forts  a  été  brisé ,  et  les; 
faibles  ont  été  revêtus  de  force  (i). 


CHAPITRE    XVL 

Que  la  -prière  est  un  puissant  remède- 
contre  la  tentation  :  et  de  quelques 
prières  courtes  et  fendent  es  ,  dont  on 
peut  se  sentir  dans  le  temps  des  ten- 
tations, 

C^'est  encore  un  remède  dont  nous  devons: 
faire  grand  cas  ,  que  celui  de  la  prière,  et 
un  remède  général  que  PEcriture-Sainte   et 
les   Pères  nous  marquent  ,  comme   un  des 
principaux  dont  nous  puissions  nous  servir.. 
Jésus-Christ  lui-même  nous  Renseigne  dans 
l'Evanoile  ;  et  non-seulement  il  nous  l'a  en- 
seigné par  ces  paroles  :  Veillez  et  priez,  de 
peur  que  vous  n'entriez   en   tentation  (2)  ; 
mais  il  nous  Ta  enseigné  aussi  par  son  pro- 
pre exemple  ,  en  se  préparant  par  la  prière 
du  Jardin  ,  à  toutes  les  douleurs  et  à  toutes, 
les  ignominies  de  sa  passion.  Ce  n^est  pas 
qu'il  eût  besoin   du  secours  de   la   prière  , 
mais    c'est   qu'il  vouloit  nous  apprendre  à 
avoir  recours   à   la  prière  ,  dans  toutes  les 
attaques  que  nous  aurions  à  soutenir.  L'alDbé 

1^— ■  ■  I  I  I  I  I    !■  I  I 

(1)  Arcus  fortium  superatus  est,  et  infirma  accîncti 
sunt  robore.    i.    Reg.  2.  4* 

f2)  Vigiiate  et  orate  ;  ut  non  intretis  in  tentationem., 
Ma-tûi.  26.  41.. 
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Jean  disoit  (i),  qu'un  religieux  devoit  être 
comme  un  homme  qui  portant  du  feu  d'une 
main  ,  tiendroit  de  l'autre  de  l'eau  ,  afin  de 
la  jeter  dessus  au  premier  besoin:  et  qu'ainsi, 
dès  que  le  feu  de  la  concupiscence  commen- 
çoit  à  s'allumer  en  nous  ,  il  falloit  Tëteindre 
aussitôt  par  la  prière.  Il  se  servoit  encore  à 
ce  sujet  d'une  autre  comparaison  ,  et  di- 
soit (2)  ,  que  de  même  qu'un  homme  qui 
seroit  couché  au  pied  d'un  arbre  ,  et  qui  ver- 
roit  des  bêtes  furieuses  venir  à  lui  pour  le 
dévorer,  monteroit  aussitôt  au  haut  de  l'ar- 
bre, afin  de  se  sauver;  de  même  un  religieux 
qui  se  voit  environné  de  tentations  ,  doit 
s'élever  au  ciel,  et  se  retirer  dans  le  sein  de 
Dieu  ,  par  le  moyen  de  l'oraison;  et  de  cette 
sorte  ,  il  sera  délivré  de  toutes  les  attaques 
et  de  toutes  les  embûches  du  démon.  Car 
c'est  inutilement  qu'on  tend  les  filets  devant 
les  oiseaux  (3)  ;  et  en  vain  le  démon  tendra 
les  siens  pour  nous  prendre  ,  si  nous  nous 
élevons  au  ciel  sur  les  ailes  de  la  prière. 
Mes  yeux  sont  toujours  élevés  vers  le  Sei- 
gneur,  dit  le  Prophète,  c'est  lui  qui  me  dé- 
livrera de  tous  les  pièges  (4). 

Nous  avons  parlé  assez  au  long ,  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  ,  de  l'utilité 
de  la  prière  dans  les  tentations  :  maintenant 
il   suffira   de  marquer  ici  quelques   prières 

(0  Rufel.  3.  vit.  S  S.  Pair.  num.  2o8. 

(2)  Ibid.  num.  209. 

(3)  Ante  oculos  pennatorum  frustra  jacitur  rete.  Prov^ 

(4)  Oculi  mei  semper  ad  Dominum  ;  quoniam  ipse 
evellet  de  laqueo  pedes  meos.  Pu,  2L.  16. 
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courtes  et  ferventes  ,  dont  nous  pourrons 
nous  servir  dans  Toccasion.  L'Ecriture- 
Sainte  est  pleine  de  passages  qui  y  sont  pro- 
pres ;  et  les  Psaumes  principalement  en  sont 
remplis.  Seigneur  ,  on  me  fait  nolence  , 
secourez-moi  (i).  Eveillez-vous ,  Seigneur  , 
pourquoi  dormez-vous  ?  Eveillez-vous  ,  et 
ne  me  rebutez  pas  toujours.  Pourquoi  dé^ 
tournez-vous  votre  face?  Pourquoi  ne  vous 
souvenez-vous  plus  de  notre  misère  et  de 
notre  oppression  (2)  ?  Prenez  vos  armes  et 
votre  bouclier  ;  levez-vous  pour  me  secou^ 
rir.  Dites  à  mon  âme  :  Je  suis  votre  Sau- 
veur (3).  Jusqu'à  quand  ,  Seigneur,  me 
mettrez-vous  en  oubli  ?  Sera-ce  toujours  ? 
Jusqu'à  quand  me  cacherez-vous  votre  face  ? 
Jusqu'à  quand  mon  ennemi  sera-t-il  le  plus 
fort?  Jetez  vos  regards  sur  moi  ^  et  exaucez- 
moi  ,  ô  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  Eclai- 
rez mes  yeux ,  et  ne  souffrez  pas  que  le 
sommeil  de  la  mort  les  ferme ,  ou  que  mon 
ennemi  se  vante  d'avoir  eu  aucun  avantage 
sur  moi  (4).  C'est  vous ,  Seigneur ,  qui' êtes 

(i)  Domine  ,  vim  patior  ,  responde  pro  me.  Isal.  38.  i4* 

\^)  Exsurge  ,    quare  obdorrais  ,   Domine  l    Exsurge  ,. 

et  ne  repellas  in  finem.  Quare  faciem  tuam  a,vertis  ?  obli- 

visceris   inopiae    nostrae    et  tribulationis  nostrae.  Ps.  43« 

2/,.     25. 

(3)  Appréhende  arma  et  scutum  ,  et  exsurge  in  adjuto- 
rium  mihi.  Die  animae  meae  :  Salus  tua  ego  sum.  Ps.  54, 
a.3.  ^ 

(4)  Usquequo  ,  Domine ,  oblivisceris  me  în  fioen  ?  Us- 
quequo  avertis  faciîm  tuam  à  me?  Usquequo  exaltabitur 
inimicus  meus  super  me  l  Respice  et  exaudi  me  ^  Domine 
Deus  meus.  Illumina  oculos  meos,  ne  unquam  obdormiara 
în  morte  ;  nequando  dicat  inimicus  meus  ;  Pra&valui  ad* 
veiÊus  eum.  Fs^  12,  1.  3.  4-  6. 
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mon  secours  dans  les  temps  d'affliction  (i). 
J'espérerai  à  l'ombre  de  vos  ailes  (2)  ;  et 
quand  vous  étendrez  vos  ailes  sur  moi  Je 
me  réjouirai  (3).  Saint  Augustin ,  touche  de 
ridée  que  cette  figure  lui  donnoit,  disoit  a 
Dieu  :  Seigneur,  mettez-moi  à  couvert  sous 
vos  ailes  (4)  ,  car  je  suis  encore  si  foible  ,  que 
si  vous  ne  me  défendez,  le  milan  m'enleyera. 
Le  commencement  du  soixante- septième 
Psaume  est  sur -tout  d^une  grande  vertu 
contre  les  tentations  -,  et  saint  Athanase  as- 
sure que  plusieurs  serviteurs  de  Dieu  ont 
ressenti  en  eux-mêmes  des  effets  miraculeux 
de  la  grâce,  en  disant  avec  le  Prophète  :Qiie 
Dieu  s'élève  ,  et  que  ses  ennemis  se  dissi^ 
vent;  et  que  ceux  qui  le  haïssent  s'enfuient 
de  devant  sa  face  (5).  C^est  que  comme  alors 
nous  n^opposons  point  aux  démons  nos  pro- 
pres forces ,  mais  celles  de  Dieu ,  dont  nous 
invoquons  le  secours  contre  eux;  is  perdent 
aussitôt  courage,  voyant  que  Dieu  ne  man- 
quera pas  de  prendre  notre  querelle ,  et  de 
combattre  en  noire  faveur. 

Nous  pouvons  nous  servir  de  ces  paroles , 
nui  sont  dune  très- grande  efficace ,  ou  de 
quelques  autres  semblables  ,  tirées  de  l'Ecri- 
ture, ou  même  de  celles  que  le  besoin  peut 
nous  dicter   dans  l'occasion.   Quoiqu^il   en 

I      T 

(i)  Adjutor  in  opportunitatJbus,  in  tribulatione.Ps.  9.  lo. 

(2)  în  un:.!  ra  alarum  tuarum  sperabo.  Fs.  56.  2. 

(3)  Et  in  velameuto  alarum  taaTum  exuitabo.rs.  62.  2. 

(4)  Sab  un.bra  alarum  tuarum  protège  me.  ts.  ib.  c5. 
(b)  Exsurgat  Deus ,  et  disslpentur  omnes  mimici  ejus: 

et  fugiant  qui  odorunt  cuna ,  à  facie  ejus.  rs,  67.  1. 


86        DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

soit,  nous  ne  devons  jamais  manquer  alors 
de  recourir  à  Dieu  par  le  moyen  de  Poraison. 
C^est  pourquoi  le  père  Avila  disoit.(i)  :  lia 
tentation  s'adresse  à  vous  ;  adressez-vous  à 
Dieu,  et  dites  :  J'ai  levé  les  yeux  vers  les 
montagnes  célestes ,  d'ok  mon  secours  doit 
venir  ;  mon  secours  viendra  du  Seigneur  ^ 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  (2).  Sur-tout  il 
faut  que  ces  prières  et  ces  cris  que^nous  adres- 
sons à  Dieu  ,  partent  non-seulement  de  la 
bouche  j  mais  du  fond  du  cœur  ^  suivant  ces 
paroles  de  David  :  Seigneur ,  je  vous  adresse 
mes  cris  du  plus  profond  de  mon  cœur  (3).. 
Sur  quoi  saint  Chrysostome  remarque  que  le 
Prophète  ne  prie  pas  seulement  delà  bouche 
et  de  la  langue  (  car  on  parle  souvent ,  sans 
songer  à  ce  qu'on  dit  )  ,  mais  qu'il  prie  da 
plus  profond  de  son  cœur  ;  qu'il  prie  avec 
ferveur  ,  avec  joie  ^  avec  confiance  ,  et  qu'en- 
fin c'est  tout  son  cœur  et  tout  son  esprit  qui 
prient  en  lui  (4). 


(i)  In  vita  AI.  Avila. 

(2)  Levavi  oculos  meos  in  montes,  undè  veniet  auxilîum 
mihi.  Auxilium  meum  à  Domino,  qui  fecit  cœlum  et 
terram.  Ps.  120.  i.  2. 

(3)  De  profundis  clamavi  ad  te  ,  Domine.  Ps.  129.  i. 
(^.)  Non  dicit  soîummodo  ex   ore  ,    neque  soîunimodo^ 

ex  linc;ua,  sed  ex  corde  profundissimo  ,  cum  ma^no  stu- 
dio et  magna  animi  alacritate  ,  ex  ipsis  mentis  pénétra— 
libus.    Chrys.  hom.    i.  sup.  Ps.  129. 
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CHAPITRE    XYII. 

De    deux  autres   remèdes  contre  les 
tentations. 

Saint  Bernard  dit(i)  que  quand  le  dëmon-' 
veut  nous  séduire  ,  il  examine  auparavant 
notre  tempérament  ,  noire  humeur  et  nos 
inclinations ,  et  nous  attaque  toujours  par  les> 
choses  auxquelles  il  voit  que  nous  avons  le 
plus  de  penchant.  Ceux  qui  sont  d'un  natu^ 
rel  doux  et  facilement  susceptible  des  im- 
pressions  du  plaisir  et  de  la  joie  ,  il  les  atta- 
que du  côté  de  rimpureté  et  de  la  vanité  ; 
et  ceux  qu'il  connoît  d'une  humeur  rude  et 
aigre  ,  il  les  combat  par  des  mouvemens 
continuels  de  colère,  d'orgueil,  d^indigna- 
tion  et  d'impatience.  Saint  Grégoire  fait  la 
même  remarque  ,  et  dit  (2)  que  comme  la 
grande  habileté  de  ceux  qui  ter.lent  aux 
oiseaux,  est  de  bien  connoître  à  quel  appât 
les  oiseaux  viennent  plus  volontiers  ,  afin  de 
les  attirer  par-là  dans  les  filets  ;  de  même, 
le  principal  soin  des  démons  est  de  savoir 
à  quoi  nous  sommes  naturellement  plus  por^ 
tés  ,  afin  de  nous  faire  tomber  plus  aisément 
dans  le  piège. 


(i)  Bern.dé  interior,  domo.    c.  47.  Idem.  Ahb.  Serenus 
ap.  Cas  s.  col.  7.  c.  1 5. 

(2)  lu  FrafaL  Uh»  Mot.  c.  4. 
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Cest  ainsi  que  connoissant  l'amour  qu'A- 
dam avoit  pour  sa  femme ,  il  se  servit  d'elle 
pour  le  tenter;  et  c'est  ainsi  qu'il  triompha 
de  Samson  ,  en  se  servant  de  Dalila ,  pour 
tirer  de  lui  le  sens  de  Ténigme  ,  et  pour 
découvrir  en  quoi  consistoit  toute  sa  force. 
Le  démon  fait  comme  un  habile  homme  de 
guerre,  qui  avant  que  d'attaquer  une  place, 
en  reconnoît  les  endroits  les  plus  foibles.  Il 
observe  avec  soin  quelle  est  la  partie  de  notre 
âme  la  plus  foible  ,  quelle  passion  domine  le 
plus  en  nous,  et  à  quoi  nous  avons  naturel- 
lement plus  de  pente  ;  et  il  ne  manque  ja- 
mais de  nous  attaquer  par-là.  Ce  que  nous 
devons  opposer  à  cette  adresse  ,  est  de  re- 
garder aussi  avec  soin ,  quel  est  l'endroit  de 
notre  âme  le  plus  foible  et  le  plus  dépourvu 
de  défense  ;  c'est-à-dire  ,  quelles  sont  les 
choses  auxquelles  l'inclination  naturelle,  ou 
l'habitude ,  ou  la  passion  nous  portent  le  plus , 
et  de  tâcher  de  bien  nous  fortitier  du  côté 
où  nous  voyons  qu'il  y  a  le  plus  à  craindre. 

Les  maitres  de  la  vie  spirituelle  proposent 
encore  un  autre  remède  assez  semblable  à 
celui-là.  Ils  disent,  que  la  maxime  générale 
pour  se  défendre  d'une  tentation ,  est  de  re- 
courir aussitôt  à  ce  qu'elle  a  de  plus  con- 
traire. Les  médecins  en  usent  de  celte  sorte 
dans  les  maladies  corporelles  ,  en  guérissant 
les  contraires  par  leurs  contraires  (i).  8i  elles 
viennent  de  froid  ,  ils  se  servent  de  remèdes 
chauds  :  si  elb-s  viennent  de  sécheresse  et 

(i)  Ctntraiia  conîrariis  carantur. 
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d^ardeur  ,  ils  en  appliquent  de  rafraîchissans, 
et  réduisent  ainsi  les  humeurs  dans  le  juste 
tempérament  où  elles  doivent  être.  Nous  de- 
vons tenir  la  même  conduite  dans  les  ma- 
ladies de  l'âme  5  et  c'est  l'avis  que  nous 
donne  saint  Ignace  ,  quand  il  dit  (i)  :  Il 
faut  se  précautionner  contre  les  tentations 
auxquelles  on  est  sujet  ,  par  la  pratique  des 
choses  qui  y  sont  le  plus  directement  op- 
posées :  s'exercer ,  par  exemple ,  aux  minis- 
tères les  plus  Las  et  les  plus  serviles  ,  lors- 
que l'on  se  sent  porté  à  la  vanité  et  à  l'or- 
gueil 5  et  ainsi  dans  toutes  les  autres  ren- 
contres, prendre  toujours  le  contrepied  de 
nos  mauvaises  inclinations. 


CHAPITRE     XVIII. 

2)e  deux  autres  remèdes  iniportans  ,  qui 
sont  ,  d étouffer  les  tentations  dans 
leur  naissance  ,  et  dév^iter  l'oisii^eté, 

U  N  autre  remède  que  les  Saints  nous  pro- 
posent encore  ,  et  qui  est  un  remède  très- 
général  et  très-salutaire  ,  est  de  résister  for- 
tement aux  tentations  dans  leur  commence- 
ment. Pendant  que  votre  ennemi ,  dit  saint 
Jérôme,  est  encore  petit  et  foible ,  tuez-le, 
étouffez-le  dans  sa  naissance  (2)  5  si  vous  le 


(i)  3.  P.    Constit.  c.  I.  S.  i3.   et  régula  14.  Summ, 
(2)  Dum  par  vus  est  hostis  ,  interfice  :  nequitia  elidatur 
in  semine.  Hiaron»  epistoî,  ad  Eustoch. 
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laissez  croître  et  se  fortifier  ,  peut-être  n^en 
pourrez-vous  plus  venir  à  bout.  La  tentation 
est  comme  une  étincelle  de  feu  ,  qui  peut 
causer  un  grand  embrasement  (i)  ,  si  on 
ne  Pëteint  d'abonL  Résistez  au  mal  dès  le 
commencement ,  disoit  un  ancien  poëte  (2): 
lorsqu'on  l'a  laissé  invétérer,  les  remèdes 
viennent  trop  tard.  Cest  dans- ce  sens  que 
saint  Jérôme  (3)  interprète  ces  .paroles  du 
cent  trente -sixième  Psaume  :  Heureux  celui 
gui  prendra  tes  eu  fans  ,  et  les  écrasera 
x:ontre  la  pierre  ;  et  ces  autres  du  Cantique 
tles  Cantiques  :  Prenez-nous  ces  petits  re- 
nards ^  qui  perdent  les  vignes  (/^).  Lorsque 
les  pensées  de  médisance  ,  d'orgueil ,  de 
trop  d'atlachement  aux  autres  oji  à  vous- 
même  ,  commencent  à  se  découvrir  en  vous, 
et  qu'elles  sont  encore  tendres  et  foibles  , 
écrasez  les  contre  la  pierre  angulaire, qui  est 
Jésus-(>hrist  ;  donnez  la  chasse  df  bonne 
heure  à  tout  ce  qui  peut  ruiner  en  vous  la 
vii^ne  du  Seigneur.  Nous  ne  pouvons  empê- 
cher qu'il  ne  nous  vienne  des  tentations  et 
de  mauvaises  pensées  :  mais  heureux  celui 
qui  sait  s'en  délivrer  dès  le  commencement. 
Il  est  d'une  grande  importance  de  résister 
d'abord  quand  l'ennemi  est  encore  foible  ; 
car  alors  il  est  aisé  de  le  vaincre  :  mais  si  on 


( 1 )  A  scintilla  una  augetur  ignis.  Eccl.  1 1 .  34. 

(2)  Principiis  obsta  :  serô  medicina  paratur  ,  cùm  mala 
per  longas  invaluére  moras.   Ouid. 

(3)  Hier,   ubi  suprà.  Beatus  qai  tenebit  et  allidet  par- 
vulos  tuos  ad  petram.  Ps.  i36.  9. 

({.)  Capite    nobis  \ulpes  parvulas  ,    q^uae    demoliuntur 
vinea».  Cant.  2.  i5. 
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lui  laisse  prendre  des  forces  ,  la  résistance 
et  la  victoire  deviennent  très-difficiles. 

Saint  Chrysostome  explique  cette  pensée 
par  une  comparaison.  Quand  il  prend  ,  dit-il, 
envie  à  un  malade  de  manger  de  quelque 
chose  qui  lui  est  contraire,  et  qu'il  s'en  em- 
pêche ,  il  s'épargne  le  mal  que  cela  lui  auroit 
fait,  et  il  avance  sa  guérison  :  mais  s'il  n'a 
pas  la  force  de  s'en  abstenir  ,  son  mal  pourra 
empirer  de  telle  sorte  qu'il  deviendra  très- 
difficile  à  guérir  ,  peut-être  même  mortel; 
ce  qui  ne  seroit  pas  arrivé  ,  s'il  avoit  voulu 
se  commander.  Il  en  est  de  même,  continue 
ce  Père  ,  dans  les  tentations.  Par  exemple  , 
si  dès  qu'il  vient  en  pensée  de  regarder  un 
objet  dont  la  vue  peut  être  dangereuse  à 
l'âme,  on  se  faisoit  un  peu  de  violence, 
en  rejetant  cette  mauvaise  pensée  ^  et  en 
commandant  à  ses  yeux  ,  on  s'épargneroit 
tout  ce  que  cette  vaine  curiosité  peut  causer 
de  peines,,  et  on  éviteroit  le  danger  où  l'on 
peut  tomber  en  y  consentant.  Mais  si  au 
contraire  on  ne  fait  d'abord  nul  effort  sur 
soi  ,  ce  plaisir  d'un  moment,  que  l'on  aura 
eu ,  en  se  laissant  aller  à  la  curiosité  ,  est 
capable  ensuite  de  perdre  l'âme  ,  ou  de  l'en- 
gager du  moins  dans  un  long  et  difficile 
combat;  de  sorte  que  ce  qui  n'auroit  presque 
rien  coûté  dans  le  commencement ,  devien- 
dra très-difficile  dans  la  suite;  et  par- là  on 
voit  de  quelle  importance  il  est  de  s'opposer 
de  bonne  heure  aux  tentations. 

Il  est  rapporté  dans  la  Vie  des  Pères,, 
que  le  démon  apparut  un  jour  à  saint  Pa- 
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corne  (i)  sous  la  forme  d'une  très-belle  fem- 
me ;  et  que  le  Saint  lui  ayant  dit  que  tous 
ses  efforts  étoient  inutiles  contre  les  servie 
leurs  de  Dieu  :  Ils  ne  sont  pas  inutiles,  ré- 
pondit-il 5  pourvu  que  les  premières  mau- 
vaises pensées  dont  nous  les  tentons,  fassent 
impression  dans  leur  cœur  :  car  alors  il  nous 
est  aisé  d^attiser  le  feu ,  et  de  les  porter  au 
péché  ;  mais  s'ils  résistent  d'abord  ,  et  s'ils  fer- 
ment la  porte  aux  images  dangereuses  que 
nous  leur  présentons  à  Pesprit ,  nous  som- 
mes contraints  de  fuir  ,  et  nous  nous  dissi- 
pons devant  eux  _,  comme  la  fumée  se  dissipe 
en  Pair. 

Cest  encore  un  très- bon  remède  contre 
les  tentations  ,  de  s^occuper  toujours  à  quel- 
que chose.  Et  Cassien  remarque  que  les 
solitaires  de  son  temps  enseignoient  conti- 
nuellement à  leurs  disciples,  et  pratiquoient 
eux-méines  soigneusement  cette  maxime 
qu'ils  tenoient  de  leurs  anciens  :  Que  le  dé- 
mon vous  trouve  toujours  occupé  (2).  C'est 
un  moyen  que  Dieu  même  enseigna  à  saint 
Antoine  ,  pour  persévérer  dans  la  vie  soli- 
taire ,  et  se  défendre  des  diverses  tentations 
auxquelles  elle  est  sujette.  Car  un  jour  que 
se  plaignant  des  tentations  qu^il  avoit  dans 
la  prière  ,  il  disoit  à  Dieu  :  Seigneur  ,  que 
ferai-je  ?  je  voudrois  être  meilleur  que  je  ne 

(t)  Invkis  Patrum.  i.  P.  pag.  913.  et  in  vit.  S.  Pacom, 
à  quod.  Auth.  Grœco  script,  et  Latine  versa  ah  Dio  Ahb, 
Rom.  I.  48. 

(2)  Semper  te  diabolus  occupatum  inveniat.  Cass,  L 
inst.   20.   c.  2l\.   de  Abh.  Paulo. 
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suis  ,  et  ne  penser  jamais  qu'à  vous  :  mais 
une  infinité  d'autres  pensées  me  troublent , 
et  entraînent  mon  imagination  après  elles  ; 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Antoine  , 
si  vous  voulez  plaire  à  Dieu  ,  priez  ;  et  lors- 
que vous  ne  pourrez  plus  vaquer  à  la  prière, 
travaillez  de  vos  mains  ,  et  occupez-vous 
toujours  à  quelque  chose  :  faites  de  votre 
côté  ce  que  vous  pourrez  ,  et  le  secours  d'en- 
haut  ne  vous  manquera  pas  (i).  D'autres  di- 
sent que  cet  avis  lui  fut  donné  par  un  ange  , 
qui  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  jeune 
homme  ,  ne  faisant  autre  chose  que  tra- 
vailler et  prier  ,  et  passant  successivement 
du  travail  à  la  prière  ,  et  de  la  prière  au 
travail.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  constant 
que  l'oisiveté  est  la  source  de  plusieurs  ten- 
tations et  de  plusieurs  maux  ,  et  qu'ainsi  il 
est  d'une  grande  importance  que  le  démon 
ne  nous  trouve  jamais  oisifs. 


(i)  Antoni  ,  si  cupis  Deo  placere  ,  ora  ;  et  dum  orare 
non  poteris  ,  labora  ;  et  semper  aliquid  facito  :  fac  quod 
in  te  est ,  et  non  tibi  deficiet  auxilium  de  sancto.  Aug. 
serm,  17.  adfratres  in  eremo. 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  tentations  qui  se  déguisent  a  nous 
sous  lapparence  dun  bien  :  et  que 
cest  un  grand  remède  contre  toutes 
sortes  de  tentations  ,  de  bien  les  con- 
noitre, 

Oaint  Bonaventure  (i)  nous  donne  un 
avertissement  très-nécessaire  sur  le  sujet  des 
tentations,  qui  est  de  prendre  garde  que  le 
démon  se  déguise  quelquefois  en  ange  de 
lumière,  et  qu'il  se  sert  des  apparences  du 
bien,  pour  séduire  les  serviteurs  de  Dieu, 
On  mêle  le  poison  dans  une  liqueur  agréa- 
ble ,  dit  saint  Jérôme  ;  et  on  cache  l'hame- 
çon sous  l'amorce.  C'est  ainsi  que  le  démon 
en  use.  //  tend  secrètement  un  piège  dans 
la  i'oie  oà  marchent  les  serviteurs  de 
Dieu  (2).  8'il  les  attaquoit  ouvertement  et 
sous  l'apparence  du  vice  ,  il  les  effarou- 
cheroit ,  et  ne  gagneroit  rien  avec  eux.  Car 
les  bons,  comme  dit  8.  Bernard,  ne  sont  ja- 
mais trompés  que  par  Papparence  du  bien  (3). 
Or  le  démon  est  subtil  et  adroit  3  il  sait  par 


(i)  Proce^s.   4.    Relig.    c.   12. 

(2)  Iii  via  hac  qua  ambulabam  absconderunt  laqueum 
mihi.  Ps,  141.  4. 

(3)  Bonus  nuaquam  ,    nisi  boni  simaîatione   deceptus 
est.   Bern.  serm.    66^  in  Cant. 
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oh.  il  doit  attaquer  chaque  personne:  ainsi, 
pour  parvenir  plus  sûrement  à  son  but,  il  use 
de  déguisement   avec   les  gens  de   bien.   Il 
commence  premièrement  ,    dit  saint  Bona- 
venture  (i)  ,  par  leur  proposer  des  choses 
qui  sont  bonnes  d'elles-mêmes;  il  y  en  mêle 
ensuite  de  mauvaises  ;  après  cela,  sous  l'ap- 
parence d'un  faux  bien ,  il  leur  présente  des 
maux  véritables  ;  enfin  quand  il  les  a  telle- 
ment engagés  dans  ses  filets  ,   que  difficile- 
ment  ils  S'en  pourroient  dépêtrer  ,    il  leur 
découvre  alors  son  venin,  et  les  fait  tomber 
dans  des  péchés  manifestes.  Combien  a-t-on 
vu  de  liaisons  ,   continue-t-il ,    qui   parois- 
soient  saintes  d'abord ,  qui  l'étoient  peut-être 
en  effet,  et  dans  lesquelles  on  s'imaginoit  ne 
rechercher  rien  que  Dieu   et  que    l'avance- 
ment dans  la  perfection  ?  Cependant  ce  n'é- 
toit  qu'un  artifice  d.u  démon,  comme  on  l'a 
découvert  dans  la  suite ,  car  nous  n  ignorons 
plus  ses  desseins  (2).  Cette  liaison  qu'il  pro- 
pose de  faire ,  est  innocente  d'abord  de  part 
et  d'autre ,  et  le  motif  même  en  paroît  saint. 
On  ne  parle  que  de  Dieu  dans  les  commen- 
cemens  ;  ensuite,  comme  on  se  cherche  avec 
empressement ,  et  qu'on  se  voit  p'us  souvent, 
on  mêle   d'autres  choses   dans   les   longues 
conversations  qu'on  a  ensemble  ;  on  s'y  en- 
tretient de  l'amitié  qu'on  a  lun  pour  l'autre; 
on  s'en  donne  des  assurances   réciproques  , 
et  on  les  confirme  par  de  petits  présens  qu'on 


(i)  Bjnav.  ubi  sup. 

(2)  Non  eaim  igooramus  cogitationes  ejus.  2.  Cor.  a.  1 1. 
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se  fait  5  et  par  mille  autres  marques  qu'une 
amitié  sainte  ne  connoît  point.  Alors  le  dé- 
mon commence  à  mêler  de  mauvaises  pen- 
sées aux  bonnes  ,  et  à  porter  au  mal ,  sous 
Tapparence  trompeuse  du  bien  ;  et  c'est  ainsi 
que  dans  ces  sortes  de  liaisons  ,  et  en  plu- 
sieurs autres  choses,  il  séduit  une  infinité 
de  personnes ,  et  cache  artificieusement ,  sous 
le  masque  de  la  vertu  ,  ce  qu'il  y  a  de  dan- 
gereux et  de  criminel  dans  ce  qu'il  suggère. 
Il  fait  comme  Joab  ,  qui  tua  Amasa  en  fei- 
gnant de  vouloir  l'embrasser  ;  et  comme 
Judas  ,  qui  se  servit  du  baiser  de  paix  pour 
trahir  son  maître  ,  et  pour  le  livrer  aux  Juifs. 
C'est  pourquoi  il  faut  se  délier  extrêmement 
de  ces  sortes  de  tentations  ,  qui  se  déguisent 
sous  de  fausses  apparences  de  vertu  :  et  s'en 
délier  d'autant  plus ,  que  moins  elles  sont 
connues  ,  plus  elles  sont  dangereuses.  Aussi 
le  Prophète  dit  ,  que  ce  sera  Dieu  qui  le 
mettra  à  couvert  des  ravages  que  fait  le 
démon  du  midi  (i).  Et  là-dessus  S.  Bernard 
remarque  (2)  que  le  démon  ne  se  contente 
pas  de  se  tranformer  en  ange  de  lumière; 
mais  qu'il  se  transforme  errlalumière  même, 
fdisam  que  ce  qui  n'est  qu'obscurité  et  ténè- 
bres ,  paroisse  plus  clair  et  plus  brillant  que 
le  jour ,  et  qu'on  ne  voie  aucun  doute  à  avoir, 
ni  aucun  danger  à  craindre  ,  dans  les  choses 
d'elles-mêmes  les  plus  mauvaises  et  les  plus 
dangereuses.  Il  se  trouve  des  voleurs  si  bien 


(i)  Ab  incursu  et  daemoni»  meridiano.    Ps,  90.  6. 
(2)  Bern.   serm.  33.  sup.  Cant. 
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mis  et  si  bien  faits  ,  qu'a  les  voir  il  n'y  a 
personne  qui  les  prît  pour  ce  qu'ils  sont  ;  car 
il  ne  tombe  point  dans  Pimaginalion  que  des 
hommes  qui  ont  l'air  d'honnêtes  gens,  soient 
capables  de  voler.  Il  faut  les  avoir  attrapés 
sur  le  fait  ,  pour  pouvoir  le  croire  ;  et  alors 
on  s'étonne  comment  il  étoit  possible  qu'ils 
fissent  un  métier  si  honteux.  Il  en  est  de 
même  des  tentations  qui  se  déguisent  sous 
de  fausses  apparences  de  vertu. 

C'est  le  sentiment  commun  de  tous  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  ,  que  comme 
pour  se  garder  d'un  ennemi ,  c'est  un  grand 
avantage  de  le  connoîtrepour  tel  :  aussi  c'est 
un  grand  remède  contre  les  tentations  ,  de 
les  connoître  pour  ce  qu'elles  sont.  Pour 
mieux  faire  comprendre  cette  vérilé  ,  si  lors- 
qu'il commence  à  s'élever  dans  votre  esprit 
et  dans  votre  cœur  de  mauvaises  pensées  et 
de  mauvais  désirs  ,  vous  aperceviez  un  dé- 
mon horrible  qui  vous  incitât  à  le  suivre, 
que  feriez^vous  ?  N'auriez-vous  pas  aussitôt 
recours  à  Dieu ,  et  ne  vous  suffiroit-il  pas , 
pour  vous  les  faire  rejeter  ,  de  voir  que  c'est 
le  démon  qui  vous  les  inspire  ?  Or  il  est 
constant  que  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  ten- 
tations. Dieu  nous  a  donné  à  chacun  uii 
ange  pour  la  garde  de  nos  âmes  ;  de  môme 
que  dans  le  monde  les  grands  seigneurs  don- 
nent des  gouverneurs  à  l^urs  enfans  ,  pour 
avoir  soin  de  leur  éducation  et  de  leur  con- 
duite. Cette  doctrine  est  fondée  sur  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  :  Gardez-vous  bien  de 
mépriser  aucun  de  ces  enfans  ;  car  je  vous 
Tome  IV^  E 


(^8        DS  LA  PERFECTION    CIîRETîENXE. 

dis  que  leurs  animes  dans  le  ciel  voient 
continuellement  la  face  de  mon  Père  qui 
est  dans  le  ciel  (i).  Et  saint  Jérôme  s'écrie 
à  ce  sujet:  La  dignité  de  nos  âmes  est  grande, 
puisque  chacune  a  un  ange  destiné  pour  sa 
garde  dès  le  premier  moment'  de  sa  nais- 
sance (2).  Pour  revenir  maintenant  à  notre 
sujet  y  comme  nous  avons  chacun  un  ange 
qui  nous  garde  ,  nous  avons  aussi  chacun  un 
d'^mcn  qui  nous  sollicite  toujours  au  mal  5 
qui  excite  continuellement  en  nous  de  mau- 
vaises pensées  ,  et  des  mouvemens  dange- 
reux 5  qui  veille  sans  cesse  pour  nous  sur- 
prendre ,  et  qui  n'en  laisse  jamais  échapper 
l'occasion;  qui^  pour  en  venir  à  Lout,  ob- 
serve et  étudie  nos  inclinations  avec  soin  , 
et  qui  se  sert  enfin  de  nous-mêm.es  et  de 
notre  concupiscence  ,  pour  nous  perdre. 
C'est  par  cette  raison  que  Dieu  disoit  au  dé- 
mon qui  tentoit  Job  :  As-tu  bien  considéré 
mon  serviteur  Job  ?  En  quoi  on  voit  qu'il 
lui  parle  comme  à  celui  qui  épioit  Job  de- 
puis long-temps  ,  et  qui  setenoit  à  ses  côtes. 
Ainsi ,  quand  vous  aurez  des  pensées  ou  des 
mouvemens  qui  vous  inciteront  au  péché, 
soyez  assuré  que  c'est  une  tentation  du  dé- 
mon ,  comme  si  vous  le  voyiez  alors  lui- 
même  j  faisant  ses  efforts  pour  vous  porter 


(i)  Videte  no  contemnatis  unum  ex  his  pusillis  ;  dico 
enim  vobis  ,  quia  ant^eli  eorum  in  cœlis  semper  vident 
i.iciem  Patrifi  mei ,  qui  in  cœlis  est.   jMuLth.  i8.  lo. 

(2.)  Ma2:na  dignitas  animarum  ,  ut  uuaqussque  habeat  ab 
crtu  nativilatis  ,  in  custodiam  suî  angelum  dcputatum. 
Hier  on.  in  locum  Alatth.  supr. 
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au  mal  :  et  recourez  aussitôt  à  Dieu,  qui  seul 
peut  voas  délivrer  d'un  ennemi  si  cruel. 

Saint  Grégoire  raconte  une  cliose  qui 
confirme  bien  ce  que  nous  disons.  Il  dit 
qu'un  jeune  homme  ayant  embrassé  la  règle 
de  saint  Benoît ,  et  la  trouvant  ensuite  trop 
austère,  eut  envie  de  la  quitter.  Four  cet 
efFet  ,  il  s'adressa  plusieurs  fois  au  Saint  de 
qui  il  avoit  reçu  b'habit,  et  qui  lui  ayant 
toujours  remontré  que  c'étoit  une  tentation 
du  démon  ,  et  ayant  tâclié  inutilement  de 
le  détourner  de  son  dessein  ,  fut  conrraint 
enlin  à'y  donner  les  mains.  Opendant  , 
comme  son  extrême  charité  faisoit  qu'il  ne 
le  voyoit  partir  qu'avec  douleur  ,  il  se  mit 
en  prière  pour  lui;  et  à  peine  ce  jeune  homme 
ëtoit-il  hors  des  portes  du  monastère  ,  qu'il 
vit  un  dragon  épouvantable  venir  à  lui ,  la 
gueule  ouverte,  pour  le  dévorer.  Alors,  tout 
tremblant  de  peur  ,  il  se  met  à  crier  :  Au 
secours  ,  mes  frères  ,  au  secours  ,  voila  un 
dragon  qui  veut  me  dévorer;  et  les  religieux 
étant  accourus  à  sa  voix ,  ne  virent  point 
véritablement  de  dragon  ,  mais  ils  le  trou- 
vèrent lui-même  à  demi-mort  ,  et  l'empor- 
tèrent en  cet  état  dans  le  monastère.  Dès 
qu'il  y  fut  entré  ,  il  lit  vœu  de  n'en  sortir  de 
sa  vie  ;  et  depuis  il  n'eut  jam.ais  la  moindre 
tentation  de  retourner  dans  le  siècle.  Sur 
quoi  saint  Grégoire  observe  ,  que  ce  que 
produisit  la  prière  de  saint  Benoit  ,  fut  de 
faire  \oir  à  ce  religieux  le  dragon  qui  vou- 
loit  le  dévorer  ,  et  qu'il  suivoit  auparavant 
sans  le  voir.  Il  le  suivoit ,  dit  ce  Père,  parce 
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qu'il  ne  le  voyoit  pas;  mais  aussitôt  qu'il  put 
le  voir ,  il  en  eut  horreur ,  et  il  appela  au 
secours  pour  en  être  délivré.  Or  nous  voyons 
par  cet  exemple  ,  que  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  c^est  le  démon  qui  nous  tente ,  n^est 
point  une  tigure^  mais  une  chose  réelle,  et 
que  c^est  lui  effectivement  qui  nous  attaque 
dans  les  tentations.  L'apôtre  saint  Pierre 
nous  en  avertit  lui-même  comme  un  Lon 
pasteur;  et  l'Eglise  qui  connoît  l'importance 
<îe  cet  avertissement ,  nous  le  remet  tous  les 
jours  en  mémoire  ,  comme  une  mère  soi- 
gneuse ;  Mes  frères  ^  soyez  sobres  et  veillez  ; 
car  le  démon  votre  ennemi  tourne  autour 
de  vous ,  comme  un  lion  rugissant  ,  c7ier- 
chant  qui  il  pourra  dévorer  :  résistez-lui 
donc ,  en  demeurant  fermes  dans  la  foi  {i)  ; 
et  songez  continuellement  à  vous  défendre 
de  ses  attaques  ,  et  à  vous  garder  de  ses 
surprises. 


CHAPITRE    XX. 

Ce  qiiil  faut  faire  dans  les  tentations 
contre  la  foi  ,  et  contre  la  pureté  :  et 
de  quels  remèdes  il  faut  se  sentir. 

Il  y  a  des  âmes  simples  ,  que  les  pensées 
contre  la  foi  et  contre  la  pureté  jettent  dans 
TaccaLlement ,   comme  'si   ce  qui  se  passe 

(i)  Fratres  ,  sobrii  estote,  et  vigilate  ,  quia  adversarius 
vestcr  diabolus  ,  tanquaiti  ]eo  rugiens  circuit,  quaerens 
qaem  dévorât  ;  cui  resistite  fortes  i»  £de.  i.  Pet.  5.  8. 


W.  PARTIE  5  IV.  TRAITÉ  3  CHÀP.  XX.    lOf- 

alors  en  elles  ,  étoit  une  marque  de  Paban- 
donnement  de  Dieu  ;  et  il  est  bon  d'avertir 
ici  d'abord  ,  que  c'est  une  illusion  et  une 
erreur.  Gerson  rapporte  à  ce  sujet,  quun 
solitaire ,  affligé  de  pensées  semblables ,  fut 
vingt  ans  sans  oser  jamais  en  dire  rien  à 
personne  ,  s'imaginant  que  c'ëtoit  une  chose 
horrible  et  inouïe  ^  et  qui  scandaliseroit  celui 
à  qui  il  en  parleroit.  Enfin ,  au  bout  de  ce 
temps-là  il  résolut  de  s'adresser  à  un  ancien 
Père  du  désert  5  encore  n'osa-t-il  pas  le  faire 
de  bouche  ,  mais  par  un  écrit  qu'il  lui  mit 
entre  les  mains.  Le  saint  vieillard  ,  après 
l'avoir  lu,  se  prit  à  sourire,  et  lui  dit  :  Mon 
fils  ,  mettez  votre  main  sur  ma  tête  ;  et  le 
solitaire  ayant  obéi  :  Je  prends  sur  moi  votre 
péché  ,  continua  le  saint  homme ,  ne  vous 
en  mettez  plus  désormais  en  peine.  Comment, 
mon  père  ,  lui  répondit  le  solitaire  ,  fort 
étonné  de  cette  réponse ,  il  me  semble  que 
j'ai  déjà  un  pied  dans  l'enfer  ,  et  vous  me 
dites  que  je  ne  m'en  mette  point  en  peine. 
Mais  ,  mon  fils ,  reprit  le  vieillard  ,  preniez- 
vous  plaisir  à  ces  sortes  de  pensées  ?  Et  le 
solitaire  ayant  répondu»  qu'au  contraire  elles 
lui  avoient  toujours  donné  beaucoup  de  cha- 
grin et  de  douleur  :  Puisque  cela  est ,  répli- 
qua l'homme  de  Dieu  ,  c'est  une  marque  que- 
vous  n'y  aviez  point  de  part,  et  que  ç'étoit  le 
démon  qui  les  excitoit  en  vous ,  pour  vous 
porter  au  désespoir.  Ainsi,  mon  fils  ,  suivez 
mon  conseil,  et  si  jamais  ces  sortes  de  pen- 
sées vous  reviennent  ,  dites  au  démon  qui 
en  est  l'auteur  :  Malheur  à  toi ,  esprit  d  or- 
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gueil  et  d'impureté  ;  que  les  impuretés  et  les 
LJasphèmes  retombent  sur  toi;  je  rie  veux 
point  y  participer  ;  je  me  liens  à  ce  que 
l'Eglise  croit ,  et  je  mourrois  plutôt  mille 
fois  que  d'offenser  Dieu.  Ces  paroles  du  saint 
vieillard  consolèrent  et  forllfièrent  tellement 
ce  solitaire  ,  que  depuis  ce  temps  il  ne  fut 
plus  attaqué  des  pensées  qui  le  tourniienloient. 
Sur  quoi  il  est  à  propos  ,  pour  l'instruction 
de  ceux  qui  ont  de  la  répugnance  à  décou- 
vrir leurs  tentations  à  leurs  directeurs  ,  de 
remarquer  ici  en  passant  ^  qu'il  coûte  en- 
core beaucoup  plus  de  les  cacher.  L'exem- 
ple que  nous  venons  de  rapporter  en  fait  foi. 
Ce  solitaire  souffrit  pendant  vingt  ans  à^s 
peines  d'esprit  continuelles  ,  pour  n'avoir 
pas  osé  découvrir  l'état  de  son  âme  :  et  dès 
qu'il  l'eut  découvert  j  il  fut  entièrement  sou- 
lagé. Combien  de  tourmens  se  seroit-il  épar- 
gnés j  s'il  a\  oit  fait  d'al  ord  ce  qu'il  ne  fit  qu'au 
boLit  de  vingt  ans.  Nous  traiterons  ailleurs  (i) 
celte  matière  plus  au  long  ;  cependant  on 
voit  toujours  ,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  cette  sorte  de  teniation  n'est  point 
ime  chose  nouvelle  ,  et  dont  nous  devions 
trop  nous  étonner.  >* 

Il  s'agit  maintenant  de  voi/ ce  qu'il  faut 
faire  en  pareille  occasion.  11  y  a  des  gens 
qui  s'v  prennent  tout  autrement  qu'il  ne  faut. 
Quand  ces  sortes  de  pensées  viennent  à  les 
tourm^enler  ,  ils  se  pressent  fortement  les 
tempes  avec  les  mains  ;,  froncent  le  sourcil  ^ 

(0    Dans  lu  3.^  part.  Traité  7.  ch.  6. 
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ferment  les  yeux  et  secouent  la  tête  ,  comme 
pour  leur  dire  qu'ils  ne  les  laisseront  point 
entrer ,  quelquefois  même  ,  s'ils  ne  parlent 
effectivement,  ils  croient  n'avoir  rien  fait, 
et  que  c'est  y  avoir  consenti.  Ils  se  font  plus 
de  mal  avec  ces  efforts  et  ces  contentions , 
que  la  tentation  même  ne  leur  en  fait  ;  sem- 
blables en  cela  à  Abner  ,  qui  étant  la  nuit 
auprès  deSalil  qui  dormoit,  et  s'entendant  ap- 
peler de  loin ,  se  mit  à  crier  de  toute  sa  force , 
à  celui  qui  Tappeloit  :  Qui  étes-vous  ,  vous 
qui  criez  et  qui  troublez  le  repos  du  Roi  (i)? 
A  force  de  se  plaindre  du  bruit  que  la  tenta- 
tion leur  fait  au  dehors ,  et  du  trouble  qu'elle 
leur  apporte  ,  ils  s'agitent  et  se  troublent  eux- 
mêmes  iiitt^rieurement  beaucoup  plus  que  la 
tentation  ne  sauroit  faire,  et  remarquez  bien 
ceci ,  car  c'est  une  chose  qui  fait  tourner  la 
tête  à  bien  des  gens ,  et  principalement  aux 
personnes  scrupuleuses.  La  prière  ni  les  exer- 
cices spirituels,  n'est  point  ce  qui  altère  leur 
santé ,  et  qui  leur  dessèche  le  cerveau  :  leurs 
vains  scrupules  font  tout  le  mal  ,  et  c'est 
aussi  tout  l'avantage  que  le  démon  prétend 
en  tirer.  Il  volt  bien  que  ces  sortes  de  gens 
sont  fort  éloignés  de  consentir  à  des  pensées 
aussi  détestables  que  celles  qu'il  leur  pré- 
sente ;  il  ne  cherche  qu'à  les  troubler  par- 
là  :  et  pourvu  qu'il  en  vienne  à  bout ,  il  est 
content.  Enfin  ,  ce  n'est  point  à  coups  de 
lête  qu'on  chasse  les  tentations. 


(i)  Quis  es  tu,  qui  clamas,  et  inquiétas  regem  !  i.  Reg, 
26.  14. 
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Mais  que  faut-il  donc  faire  pour  les  vain- 
cre ?  '  Il  n'est  point  question  ,  disent  les 
Saints  (i)  et  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle, 
de  faire  de  grands  efforts  d'imagination  ,  et 
de  se  rompre  la  tète  pour  les  repousser ,  il 
ne  faut  que  les  mépriser  et  ne  point  s'y  arrê- 
ter. Il  en  est  j  disent-ils^  comme  de  plusieurs 
petits  chiens  qui  aboient  après  ^un  homme 
c|ui  passe  ;  s'il  continue  son  chemin  sans 
s'en  tourmenter  davantage  ,  ils  cessent  bien- 
tôt j  mais  s'il  s'am.use  à  vouloir  les  chasser, 
ils  se  mettent  à  aboyer  plus  fort  qu'aupara- 
vant. Il  n'y  a  encore  qu'à  faire  comme  un 
homm.e  ,  qui  marchant  dans  une  rue  où  le 
vent  donne  ,  et  lui  porte  la  poussière  au  visa- 
ge ,  ferme  les  yeux  et  passe  son  chemin , 
sans  s'embarrasser  du  vent  ni  de  la  poussière. 
En  un  mot ,  le  remède  contre  ces  sortes  de 
pensées ,  et  le  moyen  d'en  être  bientôt  dé- 
livré ,  est  de  ne  pas  s'en  tourmenter.  Il  y  a 
même  plus  ,  et  cela  doit  bien  porter  ceux 
qui  en  sont  attaqués  à  se  servir  de  ce  remède, 
et  leur  mettre  l  esprit  en  repos  ;  c'est ,  disen^t 
les  8aints  ,  que  plus  elles  semblent  horribles 
et  détestables,  moins  il  faut  en  faire  de  cas , 
parce  qu'elles  sont  en  même  temps  moins 
dangereuses.  Qu'y  a-t-il  de  plus  horrible, 
par  exemple  ,  que  les  pensées  contre  Dieu 
et  contre  la  religion  ?  Cependant  elles  sont 
moins  dangereuses  que  les  autres  ,  parce  que 
plus  elles  sont  horribles,  plus  aussi,  par  la 
miséricorde    de  Dieu  ,  on   est  éloigné   d'y 

t  : '      "■»    ■ 

(i)  Clim.  ^rad.  23.  art.  6. 
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consentir.  Ainsi  il  ne  faut  point  nous  affli- 
ger quand  elles  nous  passent  par  Pesprit , 
puisqu'il  n'y  a  point  en  cela  de  notre  faute; 
qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  les  empêcher, 
et  que  ce  n'est  point  de  nous  qu'elles  vien- 
nent ,  mais  du  démon  ^  qui  les  forme  en  nous 
contre  notre  volonté ,  afin  de  nous  jeter  dans 
le  désespoir  ou  dans  l'accablement. 

On  raconte  de  sainte  Catherine  de  Sien- 
ne (i),  qu'un  jour  qu'elle  éloit  extrême- 
ment tourmentée  de  ces  sortes  de  pensées, 
Jésus-Christ  lui  apparut,  et  les  dissipa  toutes 
par  sa  présence  5  et  qu'alors  se  plaignant 
tendrement  à  lui  :  Où  étiez-vous  ,  Seigneur 
lui  dit-elle  ,  quand  il  s'élevoit  de  mon  cœur 
de  si  horribles  pensées  ?  Ma  fille  ,  lui  ré- 
pondit le  Sauveur,  j'étois  au  milieu  de  votre 
cœur.  Hé  quoi,  mon  aimable  Jésus  ,  reprit- 
elle  ,  pouviez-vous  demeurer  parmi  des  pen» 
sées  si  sales  et  si  honteuses? Mais  ,  ma  lille, 
lui  repartit-il,  étiez-vous  bien  aise  de  les 
avoir?  Hélas  ,  Seigneur^  répondit  la  Sainte, 
j'en  étois  pénétrée  de  douleur,  et  je  ne  sais 
ce  que  je  n'aurois  pas  plutôt  choisi.  Qui  pou- 
voit  donc  ,  reprit-il  ,  vous  en  donner  tant 
d'horreur  ,  sinon  moi  qui  étois  au  milieu  de 
votre  cœur  ?  Ainsi ,  quelque  mauvaises  et 
quelque  honteuses  que  puissent  être  lespen- 
sées  qui  s'élèvent  en  nous  ,  pourvu  qu'au 
lieu  de  nous  y  entretenir  ,  nous  soyons  fâ- 
chés de  lés  avoir,  non-seulement  nous  pou- 
vons croire  que  Dieu  ne  nous  a  pas  aban- 

(i)  In  e:jus  vitd, 

E.S 
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d onn-'s  ,  mais  c'est  une  marque  inraillible 
qii'il  demeure  en  nous  ,  }  uLsque  c'est  lui 
Seul  qui  peut  nous  donner  celle  horreur  pour 
le  péché,  et  celte  craii^e  de  perdre  la  grâce. 
C'est  dans  le  temps  de  laffiiction  qu'il  est 
avec  nous  (i  )  ,  comme  il  nous  en  assure  lui- 
môme  par  le  Prophète  ,  et  c'est  du  milieu  des 
flamm.es  et  des  épints  du  buisson-ardent  qu'il 
vous  parle.. 

Le  combat  contre  les  tentations  ,  dit  saint 
Bernard  ,  est  un  combat  pénible  ,  mais  il 
est  utile  ;  car  la  récompense  y  est  propor- 
lionnée  à  la  peine  ,  et  le  sentiment  qu'elles 
causent  ne  peut  nuire,  si  on  n'y  prête  son 
consentement  ;  au  contraire  ,  plus  la  résis- 
tance est  dimcile,  plus  la  couronne  en  est 
grande  (2).  Blosius  est  du  même  avis  ,  et 
dit  (5)  qu'une  pensée  de  vaine  complaisance 
de  soi-mêmie  ,  à  laquelle  on  se  laisse  aller 
une  seule  fois  ,  est  plus  désagréable  à  Dieu, 
que  toutes  les  pensées  du  monde  les  plus 
honteuses  auxquelles  on  ne  consent  point. 
De  sorte  qu'il  ne  faut  non  plus  s'en  affliger 
et  s'en  mettre  en  peine,  que  si  tout  cela  se 
passoil  hors  de  vous.  Et  c'est  efieclivement 
hors  de  vous  que  tout  cela  se  passe  ,  dit 
un  Saint ,  puisque  les  mauvaises  pensées  ne 
sont  proprement  en  nous  que  par  le  consen^ 


(1)  Cum  ipso  sum  in  tribulations.  Ps.  90.  i  5. 

(2)  ]M)l'\etaest  lacta,  sed  fructuosa  ,  quia  si  hal.et  pœ- 
nam  ,  habebit  et  coronam  :  non  nocet  sensus  ,  ubi  non 
est  consenras  ;  imô  ,  quod  reàistentem  fâtigat ,  % iatenteia 
eoronat.   Bern.   de   i-Mer.   domo.    r.   19. 
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H.    PARTIE,  IV.  TRAITE  ;,CIIAP.  XX.    107 

tement  que  nous  y  donnons  ;  îanl  que  nous  . 
n'y  consentons  pas  ,  elles  ne  peuvent  avoir 
d'entrée  cbez  nous,  et  elles  frappent  inuti- 
lement à    la  porte. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  donnent 
encore  un  avertissement  à  ce  sujet  ;  c'est 
qu'il  est  dangereux  de  trop  craindre  ces  sortes 
de  lentations,  et  d'en  faire  trop  detat,  parce 
que  cela  ne  sert  qu'à  les  augmenter ,  et  leur 
donner  plus  de  force.  La  raison  en  est  natu- 
relle, et  Inexpérience  nous  la  confirme  tous 
les  jours  5  c'est  que  la  crainte  réveille  l'ima- 
gination, et  que  les  fréquentes  réflexions  sur 
une  cliose  ,  font  qu'elle  s'imprime  plus  for- 
tement dans  l'esprit,  et  qu'elle  l'afi^ecte  da- 
vantage. Nous  voyons  ,  par  exemple  ,  qu'un 
homme  passera  aisément  sur  une  planche 
étroite  qui  sera  à  terre  ;  mais  si  on  la  lève 
bien  haut,  il  ne  pourra  plus  y  marcher  de 
même,  parce  qu'alors  la  crainte  venant  à  le 
saisir ,  et  le  sang  et  les  esprits  à  se  retirer  au 
cœur,  il  ne  peut  plus  se  soutenir  sur  ses 
jambes  comme  auparavant ,  et  ce  sera  uu 
grand  hasard  s'il  ne -tombe.  La  môme  chose 
arrive  dans  les  tentations  d  impu'^eté  ,  qiiand 
on  a  la  foiblesse  de  trop  les  craindre  ;  ainsi , 
pour  s'en  délivrer  plus  aisément,  il  faut  ne 
pas  s'en  faire  trop  de  frayeur ,  de  peur  que 
cela  mi^me  ne  nous  fasse  arrêter  noire  ima- 
gination trop  long-temps  sur  desol.jets  dont 
nous  ne  devons  songer  qu'à  la  délourner. 
Mais  si  par  celte  raison  il  est  avantageux  de 
n'en  avoir  qu'une  crainte  modérée  ,  on  n.<* 

E  6 
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sauroit  au  coniraire  ,  dh  Gerson  (i)  ^  avoir 
une  trop  grande  horreur  du  péché  eh  géné- 
raL  C'est  en  l'envisageant  avec  frayeur,  et 
en  détournant  son  esprit  des  pensées  particu- 
lières d'imp'jreté  dont  on  est  combattu  ,  qu'il 
faut  demander  continuellement  à-Dieu  ,  qu'il 
ne  permette  pas  que  rien  nous  sépare  de  lui, 
et  prendre  une  ferme  résolution- de  mourir 
plutôt  mille  fois  ,  que  de  commettre  un  péché 
mortel. 

J'ajoute  à  tout  ceci  une  autre  remarque  , 
qui  nous  est  extrêmement  recommandée  par 
les  Saints.,  et  qui  peut  servir  de  remède  gé- 
néral contre  toutes  les  tentations  intérieures  5 
c'est  que  quand  il  vient  quelque  mauvaise 
pensée  ,  il  faut  essayer  d'en  détourner  son 
esprit,  en  l'appUquant  aussitôt  à  quelque  autre 
objet ,  comm.e  à  la  mort  et  aux  souffrances 
de  Jésus-Christ,  ou  à  quelque  chose  de  sem- 
blable. Or  cela  doit  se  faire ,  non  pas  avec 
de  grands  efforts  d'imagination  ,  et  en  se 
donnant  la  gène,  mais  seulement  en  tâchant 
d'éviter  adroitement  le  coup  que  le  démoh 
nous  porte  ,  et  en  le  parant  avec  quelque 
bonne  pensée,  ou  quelque  sainte  occupation. 
C/est  ainsi  qu'un  homme  qui  voit  qu'un  au- 
tre, à  qui  il  ne  veut  point  parler,  a  quelque 
chose  à  lui  dire ,  passe  continuellement  d'une 
matière  à  l'autre  ,  pour  ne  pas  lui  en  laisser 
le  loisir  ;  et  c'est  encore  ainsi  qu'un  homme 
sage  ,  qui  s'entend  dire  des  injures  ,  tourne 
la  tête  d'un  autre  côté  ,  sans  se  mettre  en 

-~ 

(î)  Gerson  ,  uii  supr. 
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peine  d'y  répondre  ,  et  sans  y  préier  l'oreille. 
Cette  façon  de  résister  aux  tentations  est 
très-aisée  et  très-sûre  ^  parce  que  tant  qu'on 
a  l'esprit  rempli  de  bonnes  pensées ,  on  n'a 
garde  de  consentir  aux  mauvaises  ;  et  ce  qui 
peut  être  d"un  grand  secours  en  cela ,  c'est 
d'approfondir  extrêmement  dans  la  prière  , 
les  saintes  méditations  dont  on  a  coutume 
d'être  le  plus  touché  ,  et  de  se  les  rendre 
familières  ,  afin  d'y  trouver  un  remède  et  un 
refuge  assuré  dans  l'occasion.  Les  uns  pour 
cet  effet  se  font  un  asile  des  plaies  de  Jésus- 
Christ  ,  et  principalement  de  celle  de  son 
sacré  côté^  se  retirant  dansles  trous  de  cette 
■pierre  ,  et  dans  les  ruines  de  cette  mu- 
raille (i)  ;  et  les  autres  ont  recours  au  sou- 
venir de  la  mort  et  de  l'enfer,  en  disant  avec 
Job  :  Qui  m'accordera  ,  Seigneur ,  que  ious 
me  protégiez  contre  les  attaques  de  l'enfer , 
et  que  vous  me  cachiez  jusqu'à  ce  que  votre 
fureur  soit  passée  (2)  ?  Que  chacun  s'alta- 
che  à  ce  qu'il  connoîtra  lui  être  le  plus  utile, 
et  pouvoir  l'exciter  davantage  :  et  lorsqu'il 
aura  choisi  un  sujet  propre  ,  qu'il  tâche  de 
bien  l'approfondir  et  de  bien  le  pénétrer, 
afin  que  dans  le  besoin  il  puisse  y  avoir  re- 
cours, et  y  trouver  une  retraite  assurée  con- 
tre les  attaques  de  l'ennemi. 

L'abbé  Smaragde  raconte  à  ce  sujet  une 
chose  qui   peut   être  utile  ,    quoiqu'elle  ne 


(1)  în  foraiTiinilDuspetra?. ,  incaverna  macerias.  Cant  2.\\. 

(2)  Quis  mihi  hoc  tribuat  ,  ut  in  iaferno  protegas  me  , 
etabscondasme,  donec  pertranseat  furor  tuas!  Jiiè.  14.  i3. 
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soilTii  fort  (.;rave,  ni  fort  autlieiitique.  Il  dit 
qu'un  religieux  Vit  uu  jour  deux  démous  qui 
parioient  eriseniLle  ,  et  qui  se  demandoieut 
compte  l'un  à  l'autre  du  j[)rogrès  qu'ils  fai- 
soient  auprès  de  deux  religieux  qu'ils  avoient 
soin  de  ienîer.  L'un  disoit  :  Je  me  trouve 
assez  bien  de  celui  à  qui  j'ai  affaire  :  je  n'ai 
qu'a  lui  présenter  une  pensée,  aussitôt  il  s'y 
attache  et  s:y  entretient;  ensuite  venant  k  se 
surprendre  dans  celte  pensée,  il  repasse  dans 
son  esprit  tout  le  chemin  qu'elle  y  a  faii^  il 
songe  combien  il  s'y  est  arrêté  ,  s'il  y  a  eu 
de  sa  faute  5  s'il  a  résisté,  s'il  a  consenti, 
d'où  et  comment  elle  peut  lui  être  venue  ; 
s'il  y  a  donné  occasion ,  ou  s'il  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  dii  pour  n'y  en  point  donner  5  enfin  , 
toutes  les  fois  que  je  veux  ,  je  lui  donne  la 
torture  ,  et  je  le  mets  presque  hors  de  lui- 
même.  Four  moi  ,  disoit  l'autre  ,  je  perds 
toutes  mes  mesures  avec  celui  que  je  lente. 
Dès  que  je  hii  suggère  une  mauvaise  pen-  ^ 
sée  ,  il  a  aussitôt  recours  à  Dieu  ,  ou  à 
quelque  sainte  méditation  ,  ou  hien  il  songe 
à  quelque  chose  ,  ])cur  s'empêcher  de  songer 
à  ce  que  je  lui  propose  :  ainsi  je  ne  sais  par 
où  le  prendre.  Ainsi  le  démon  est  Lien  aise 
quand  on  s'amuse  à  raisonner  sur  une  mau- 
vaise pensée  qu'il  nous  a  suggérée  ,  car  alors 
il  ne  manque  ni  de  volonté,  ni  d'adresse 
j.our  la  faire  passer  de  l'esprit  au  cœur  :  au 
contraire  ,  c'est  un  ]ion  moyen  ]'our  y  ré- 
sister ,  de  ne  vouloir  point  l'écouter,  et  de 
ne  point  lui  tenir  tête,  m.ais  dVn  détourner, 
aussitôt  son  esprit ,  sans  y  faire  aucune  at- 
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tenlion.  Que  si  on  peut  en  venir  à  LoLii  ,  en 
S^appliquanl  à  queique  bonne  i^ensée  ,  c'tst 
assurémHnt  le  mieux  ;  niais  si  cela  ne  suJnt 
pas  ,  il  e.sl  bon  alors  d'avoir  recours  à  quelque 
occupation  extérieure. 


CHAPITRE    XXL 

Que  selon  la  différence  des  tentations  , 
//  faut  se  seryir  de  différens  moyens 
pour  j  résister. 

Il  faut  en  différentes  tentations,  dit  saint 
Jean  Climaque  (i)  ,  tenir  une  dilïé rente 
conduite  pour  résister  :  car  il  y  a  des  vices 
qui  sont  d'eux-mêmes  fâcheux  et  désagréa- 
bles,  comme  la  colùre  ,  Penvie ,  la  Laine, 
le  désir  de  se  venger,  l'impatience  ,  l'indi- 
gnation ,  le  chagrin  ,  Tamertume  de  cœur  , 
l'opiniâtreté  ,  Pesprit  de  contention  et  autres 
semblables.  Il  y  en  a  d'autres  aussi  qui 
sont  naturellement  accomipagnés  déplaisir, 
comme  sont  tous  ceux  qui  regardent  l'im- 
pureté ou  la  satisfaction  des  sens  -,  et  parce 
que  plus  nous  envisageons  ceux-ci ,  plus  ils 
nous  attirent  à  eux  :  nous  devons  ,  dit-il .  par 
cette  raison,  les  combattre  enfuyant,  c'est- 
à-dire  ,  non-seulement  en  nous  éloignant 
des  occasions  qui  y  portent  ,  mais  aussi  en 
nous  détournant  l'esprit  et  les  veux  de  tout 

(i)   Clim.  grad.  26.  de  discret,  an.  188. 


I  î  2       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

ce  qui  peut  y  faire  penser.  Mais  ,  pour  ce 
qui  est  di^s  premiers  ,  il  faut  venir  aux  prises 
avec  eux  pour  les  vaincre  ,  il  faut  en  exa- 
miner la  nature  et  la  laideur  ,  et  cela  peut 
se  faire  en  sûreté  ,  parce  qu'ils  n'pnt  rien 
de  contagieux  :  quoiqu^à  l'égard- de  la  colère 
et  de  la  vengeance,  il  seroit  bon  aussi, 
ajoute-t-il  ,  d'esquiver  ,  en  s'empêchant  de 
penser  à  aucune  chose  qui  puisse  nous  y 
exciter. 

Cassien  et  8.  Bonaventure  enseignent  (r) 
la  même  doctrine ,  et  disent  que  quant  aux 
j^remiers  ,  on  peut  désirer  de  s'exercer  à  les 
combattre  ,  et  à  en  chercher  les  occasions, 
en  s'atiachant  ,  par  exemple  ,  à  fréquenter 
des  gens  fâcheux  et  intraitables  ,  pour  se 
former  à  la  patience,  et  en  se  soumettant  de 
soi-même  à  la  volonté  d'autrui,  pour  appren- 
dre à  devenir  humble  et  obéissant.  Mais  qu'à 
l'égard  du  vice  de  l'impureté,  il  y  auroit  de 
l'indiscrétion  et  du  péril  de  vouloir  se  mettre 
à  l'épreuve  ,  et  de  s'exposer  aux  occasions. 
Jésus -Christ  lui-même  n'a  jamais  voulu 
permettre  que  le  démon  le  tentât  sur  cette 
matière  ,  pour  nous  apprendre  ,  disent-ils  , 
que  nous  ne  devons  pas  nous  exposer  à  ces 
sortes  de  tentations,  quelque  espérance  que 
nous  avons  d'en  triompher;  parce  que  la 
pente  à  l'impureté  est  très-naturelle  à  Ihom- 
me  j  et  que  comme  c'est  un  vice  qui  flatte 
extrêmement  les  sens  ,  il  est  toujours  très- 


(i)  Cass.  coll.  19.  c.  I  (.  et  16.  Liem,  deinstlî,  re§.  l.  6, 
Et  Éoaav.  de  reform.  mentis,  r.  3. 
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à  craindre  qu'ils  ne  lui  donnent  entrée  dans 
notre  cœur.  De  môme,  dit  S.  Bonaventure, 
que  quand  on  a  intelligence  dans  une  place 
qu'on  attaque,  il  est  plus  facile  de  s'en  ren- 
dre maître  ;  aussi  est-»il  plus  facile  au  démon , 
qui  a  des  intelligences  étroites  avec  notre 
chair  ,  de  nous  réduire  par-là  sous  sa  puis- 
sance ;  c'est  pourquoi  il  faut  là-dessus  se 
tenir  extrêmement  sur  ses  gardes  ,  en  évitant 
soigneusement  toutes  les  occasions  qui  peu- 
vent porter  au  mal  ,  et  en  rejetant  toutes 
les  pensées  qui  nous  en  viennent.  Cassien 
et  saint  Thomas  disent  que  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  le  précepte  de  l'Apôtre  : 
Fuyez  la  fornication  (  i  )  ;  et  que  l'Apôtre  a 
voulu  nous  montrer  par  ces  paroles,  qu'on 
ne  résiste  à  l'impureté  qu'en  la  fuyant. 

Il  est  rapporté  dans  les  chroniques  de  Tor- 
dre de  saint  François  (2)  ^  que  frère  Gilles^ 
frère  RuHn  ,  frère  Simon  d'Assise  et  frère 
Junipère  ,  étant  ensemble  en  conférence  spi- 
rituelle ,  frère  Gilles  demanda  aux  autres  ce 
qu'ils  faisoient  pour  résister  aux  tentations 
de  l'impureté.  Je  considère  ,  dit  frère  Simon, 
quelle  est  l'infamie  de  ce  péché  ,  et  comhieai 
il  esthonteux,  non-seulement  devant  Dieu, 
mais  aussi  devant  les  hommes,  puisque  quel- 
que abandonnés  qu'ils  soient  ,  ils  se  cachent 
pour  le  commettre  ;  et  cette  considération 
m'en  donne  une  horreur  si  vive,  que  je  me 
trouve  bientôt  délivré  de  la  tentation.  Pour 


(0  Fuirhe  fomicntionem.    i.  Cor,  6.  18. 

(2)    Chron,  Ord,  S,  Francissi  ,  u  Part,  l,  6.c.  38. 
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moi,  (lit  frère  P.uiin ,  je  me  jette  contre 
terre,  et  j'implore  avec  larmes  te  secours 
de  Dieu  et  de  la  Vierge  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  entièrement  passée.  Et  moi  ,  dit  frère 
Juriipère  ,  quand  je  vois  qu'elle  vient  ,  et 
qu'elle  commence  à  s'emparer  de  mes  sens , 
je  ferme  aussitôt  toutes  les  avenues  de  mon 
cœur,  et  j'y  mels  en  garde  plusieurs  saintes 
pensées  ;•  et  lorsque  celles  que  le  démon  en- 
voie veulent  entrer  dans  mon  cœur  ,  je  leur 
crie  que  la  place  est  prise  ,  et  qu'il  n'y  en 
a  plus  |:our  elles  :  ainsi  je  leur  empêche 
l'entrée  ,  et  je  les  chasse  avec  honte.  Alors 
frère  Gilles,  qui  avoit  bien  considéré  ce 
qu'ils  avoient  dit  tous  trois,  s'écria:  Je  m'en 
tiens  à  la  pratique  de  frère  Junipère  ,  et  c'est 
assurément  la  meilleure  ;  car  la  meilleure 
manière  de  combattre  contre  l'impureté,  c'est 
de  fuir.  Ainsf  ,  le  moven  le  plus  sûr  et  le 
plus  aisé  p.^ur  résister  aux  tentations  de  cette 
nature  ,  est  d'éloigner  de  sa  toutes  les  mau- 
vaises pensées  ,  et  de  leur  fermer  toutes  les 
avenues  du  cœur  :  car  si  une  fois  on  les  y 
laisse  entrer,  il  sera  difficile  ensuite^de  les 
<n  chasser.  11  faut  tenir  les  ennemiis  éloignés 
de  la  place  ,  pour  les  empêcher  de  s'en  ren- 
dre maîtres  ;  quand  ils  se  seront  emparés  des 
portes,  c'est  un  miracle  si  elle  n'est  perdue. 
IDans  la  troisième  partie  de  cet  ouvrage  (i), 
nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  tenta- 
tion ,  et  des  remèdes  dont  il  faut  se  servir 


(i)   Iil.^  Farde,  Traité  de  la  Chasteté.' 
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pour  la  vaincre  :  et  ces  remèdes  pourront 
être  aussi  d^un  grand  secours  contre  les  au- 
tres tentations. 


CHAPITRE    XXII. 

De  quelques  as-is  très-utiles  pour  le  temps 
de  la  tentation. 

i^oxjs  avons  parle  de  plusieurs  remèdes 
contre  les  tentations ,  mais  il  est  impossible 
de  les  marquer  tous;  car,  dans  les  maladies 
de  lame ,' aussi  }3ien  que  dans  celles  du  corps  ;, 
les  remèdes  sont  iniinis  ,  et  il  faut  laisser 
toujours  beaucoup  de  choses  à  la  prudence 
et  à  la  discrétion  du  médecin  ,  afin  que  selon 
Fétat  et  la  disposition  du  mala?^e  ,  et  suivant 
la  nature  et  les  circonstances  du  mal  ,  il  se 
serve  de  ceux  qa'il  jugera  les  plus  propres. 
C'est  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle disent  que  le  grand  remède  contre 
toutes  sortes  de  tentations,  est  de  les  décou- 
vrir de  bonne  heure  au  médecin  spirituel. 
Mais  parce  que  nous  parlerons  de  cela  plus 
amplement  dans  la  troisième  Partie  ,  nous 
nous  contenterons  de  mettre  ici  quelques 
avertisseuiens  que  les  Saints  nous  donnent 
touchant  cette  matière.  Saint  Basile  dit  que 
comme  on  ne  découvre  pas  les  maladies  du 
corps  à  toutes  sortes  de  personnes  ,  mais 
seulement  aux  médecins  qui  doivent  en  pren- 
dre soin  3  aussi  les  tentations  y  qui  sont  les 
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maladies  de  Pâme  ,  ne  doivent  pas  se  décou- 
vrir à  tout  le  monde  ,  mais  seulement  aux 
médecins  spirituels  que  Dieu  a  établis  pour 
ce  sujet  5  qui  sont  les  supérieurs  et  U-s  con- 
fesseurs. Cet  avertissement  est  conforme  à 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  'Nous  devons 
au  reste ,  nous  autres  qui  sommes  forts , 
supporter  les  infirmités  des  foii)les  (i).  Il  a 
aussi  beaucoup  de  rapport  avec  une  de  nos 
Règles,  qui  veut  que  dans  les  occasions  de 
celte  nat'.ire  ,  on  ait  recours  au  préfet  des 
choses  spirituelles  j  ou  au  confesseur,  ou  au 
supérieur;  et  il  est  enlin  plus  important  que 
beaucoup  de  gens  ne  s'imaginent.  Car  il 
arrive  quelquefois  que  l'on  cache  les  tenta- 
tions à  qui  on  devroit  les  découvrir  ,  et  qu'on 
les  découvre  à  qui  on  devroit  les  cacher  ;  et 
comme  il  peut  se  faire  que  votre  frère  soit 
sujet  à  la  même  tentation  que  vous ,  il  est  à 
craindre  que  vous  ne  vous  rassuriez  trop 
par  l'exemple  l'un  de  l'autre  ,  et  qu'ainsi 
cette  confidence  ne  devienne  également 
préjudiciable  à  tous  deux.  11  faut  donc  ,  tant 
pour  éviter  cet  inconvénient,  que  pour  plu- 
sieurs autres  raisons ,  ne  découvrir  ses  ten- 
tations et  ses  maladies  spirituelles  ,  qu'aux 
médecins  spirituels  ,  à  qui  on  doit  croire 
qu'elles  ne  seront  point  contagieuses  ,  et  de 
qui  on  doit  attendre  du  soulagement.  Et  c'est 
ce  que  le  Sage  nous  recommande ,  quand  il 
dit  :  Ne  découi-rez  point  votre  cœur  à  tout 


({)  Dehemus  autem  no?  firmiores  ,  imbeciJlkates  infir^ 
morum  sustinere.   Rom.  lô.  i. 
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le  monde  [i).  Ayez  beaucoup  d'amis  ^  mais 
ne  prenez  conseil  que  d'un  seul  que  vous 
aurez  choisi  entre  m.ille(2). 

Un  autre  avertissement  très-irnportant  , 
pour  le  temps  de  la  tentation  ^  est  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  se  relâcher  alors  dans  ses 
exercices  spirituels  ,  et  de  les  quitter  ,  ou 
d'en  retrancher  quelque  chose  ;  car ,  quand 
la  tentation  ne  nous  feroit  point  d'autre  mal 
que  de  nous  déconcerter  en  cela  ^  le  démon 
croiroit  avoir  beaucoup  fait  ,  et  se  trouve- 
roit  fort  content.  Au  contraire  ,  c'est  dans 
la  tentation  qu'on  doit  les  continuer  avec 
une  nouvelle  ferveur  ,  et  qu'on  a  plutôt 
besoin  d'ajouter  que  de  retrancher  ,  parce 
que  si  nous  nous  laissons  tomber  des  mains 
les  armes  spirituelles  dont  nous  nous  défen- 
dons contre  lui  ,  il  lui  sera  plus  facile  de 
venir  à  bout  de  nous.  Il  faut  donc  alors  être 
extrêmement  fidèles  à  Dieu  5  et  c'est  en  quoi 
il  reconnoît  ses  véritables  serviteurs ,  suivant 
ce  qu'il  dit  lui-même  à  ses  apôtres  :  Vous 
êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  toujours  avec 
moi  dans  mes  afflictions  (3).  Au  reste  ,  ce 
n'est ^  pas  merveille  que  dans  le  calme  et 
dans  les  douceurs  de  la  dévotion  ,  on  per- 
sévère dans  la  pratique  des  exercices  spiri- 
tuels ;  mais  que  l'on  y  persévère  au  milieu 
des  tempêtes  qu'excitent  les  tentations  ,   et 


(1)  Non  omni  homini  cor  tuum  manifestes.  Eccl    8.  ^. 

(2)  Multi  pacifici  sint  tibi ,  et  consiliarius   sit  tibi  unus 
de  mille.  Eccli.  6.  6. 

(3)  Vos  estis,  qui  permaasistis  mecum  in  tentatioaibus 
mois.  Luc,  22.  28. 


maigre  les  sécheresses  et  les  amertumes  que 
Dieu  nous  envoie  ,  c'est  ce  qui  est  louable, 
et  c'est  ce  qui  marque  qu'on  l'aime  et  qu'on 
le  sert  vérilaLlement  pour  lui-même. 

On  doit  encore,  dans  le  temps  de  la  ten- 
tation ,  se  donner  entièreinent  de  garde  de 
rien  changer  à  sa  conduite  spiritualie  ,  et 
de  prendre  de  nous  elles  résolutions;  le 
temps  Ti'"v  e.'<L  pas  propre.  On  ne  ^■oit  rien 
dans  l'"eau  ,  tant  qu'Vile  est  trouble  :  laissez- 
la  rasseoir  et  s'éclaircir  ,  alors  vous  verrez 
les  ordures  qui  sont  au  fond.  L'agitation  et 
le  trouble  que  cause  la  tentation  ,  ne  per- 
mettent pas  que  vous  voyiez  ce  qui  est  le 
plus  à  propos.  Les  maux  m'ont  emironné ^ 
dit  David,  et  je  n'ai  rien  pu  voir  (\)  ;  de 
sorte  que  ce  n'est  pas  là  le  temps  de  délibérer 
de  rien,  et  de  prendre  de  nouvelles  mesures  ; 
laissez  passer  la  tentation  ,  et  quand  vous 
aurez  l'esprit  dans  une  assiette  plus  tran- 
quille ,  alors  vous  connoîtrez  mieux  ce  qu'il 
faut  que  vous  fassiez.  Tous  les  maîtres  dcvla 
vie  spirituelle  marquent  ceci  comme-  une 
chose  essentielle  5  et  saint  Ignace  nous  le 
recommande  particulièrement  dans  les  règles 
qu'il  donne  pour  le  discernement  des  esprits. 
La  raison  qu'il  en  apporte ,  est  que  comme 
dans  le  tem.ps  des  consolations  spirituelles , 
Pesprit  de  Dieu  nous  porte  au  bien  ,  aussi 
dans  le  temps  de  la  tentation  ,  l'esprit  du 
démon  nous  pousse  au  mal  5  et  qu'ainsi  il  est 


(0  Qjoniam  circamdederunt  me  mala  ,   et  non  potui. 
ut  viderem.  Ps.    39.   i3. 
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dangereux  alors^cle  suivre  les  nouvelles  pen- 
sées qui  nous  viennent. 

il  faut  de  plus  ,  dans  le  temps  de  la  ten- 
tation ,  être  extrêmement  soigneux  de  recou- 
rir aux  remèdes  que  nous  avons  marqués  ,  et 
de  ne  pas  demeurer  les  bras  croisés  ;  et  c'est 
ce  que  l'exemple  suivant  nous  fera  voir.  î[  est 
rapporté  dans  la  Vie  des  Pères  ,  qu'un  soli- 
taire étant  extrêmement  tourmenté  de  l'esprit 
d'impureté,  alla  trouver  un  àes  plus  anciens 
Pères  de  tout  le  désert  ,  pour  le  prier  d^ob- 
tenir  de  Dieu  qu'il  le.délivrât  d'une  tentation 
si  fâcheuse.  Le  saint  vieillard  lui  ayant  pro- 
mis ses  prières  ,  et  n'ayant  point  cessé  de- 
puis ce  m.oment  de  les  adresser  à  Dieu  pour 
ce  sujet,  le  solitaire  retourne  à  lui  quelque 
temps  après,  lui  dit  que  sa  tentation  ne  s'a- 
paise point,  et  le  conjure  de  les  redoubler. 
Il  les  redouble  à  diverses  fois  ,  il  pleure  ,  il 
soupire,  il  gémît  :  cependant  le  solitaire  re- 
vient toujours  lui  dire  qu'il  ne  reçoit  aucun 
soulagement  de  ses  prières  ;  et  il  revient  si 
souvent  ,  que  le  saint  homme  ne  sachant 
à  quoi  en  attribuer  la  cause  ,  s'en  afflige  y 
s'en  étonne  et  s'en  plaint  à  Dieu.  Une  nuit 
qu'il  avoit  Tesprit  rempli  de  cette  pensée  , 
Dieu  lui  fit  voir  en  révélation  ce  solitaire , 
assis  nonchalamment  dans  une  chaise  ,  et 
l'esprit  d'impureté  se  présentant  devant  lui 
sous  diverses  figures  de  femmes ,  qu'il  re- 
gardoit  avec  attention  et  avec  plaisir.  Il 
>oyoit  aussi  que  l'ange  du  Seigneur  sem- 
bloit  indigné  contre  lui,  de  ce  qu'au  lieu 
de  se  prosterner  en  terre  ,  et  de  recourir  à 
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Dieu  par  le  moyen  de  la  prière  ,  il  demeu- 
roit  lâchement  dans  sa  place  ,  et  se  laissoit 
malheureusement  flatter  par  ces  sortes  d'ima- 
ginations :  et  par-là  il  comprit  facilement  , 
que  ce  qui  empèchoit  que  Dieu  ne  l'exauçât, 
c'étoit  la  nonchalance  de  ce  solitaire  ,  et  le 
peu  d'effort  qu'il  faisoit  pour  résister  à  la 
tentation.  C'est  pour  juoi  ,  àes  la  première 
fois  qu'il  le  revit  :  ÏMon  frère,  lui  dii-il, 
c^est  votre  nonchalance,  et  la  complaisance 
avec  laquelle  vous  vous  entretenez  dans  les 
mauvaises  pensées  ,  qui  font  que  Dieu  ne 
m'exauce  point.  Quelques  prières  qu'on  puisse 
kii  offrir  pour  vous,  vous  ne  serez  jamais 
délivré  de  l'esprit  d'impureté  ,  si  vous  ne 
travaillez  vous-même  à  vous  en  défa're  ,  et 
si  par  le  jeûne  ,  par  la  prière,  par  les  lar- 
mes et  par  les  gémisîemens  ,  vous  ne  vous 
mettez  en  état  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  vous 
fasse  la  grâce  d'v  résister.  Comme  dans  les 
maladies  corporelles,  les  remèdes  les  plus 
propres  ,  et  donnés  le  plus  à  propos  ,  de- 
viennent inutiles  au  malade  ,  si  de  son  côté 
il  ne  s'abstient  de  tout  ce  qui  peut  lui  faire 
mal;  aussi  ^  dans  les  maladies  spirituelles, 
les  prières  et  les  bonnes  œuvres  que  l'on 
offre  à  Dieu  pour  le  prochain  ,  ne  lui  ser- 
vent de  rien  s'il  ne  s'aide  lui-même  ,  et  si 
par  la  prière  et  par  la  mortification ,  il  ne 
tâche  d'attirer  la  miséricorde  de  Dieu  sur 
lui.  Ces  paroles  touchèrent  tellement  ce 
solitaire,  que  dès-lors  il  résolut  de  suivre 
le  conseil  du  saint  vieillard;  et  en  effet ,  il 
le  mit  si  bien  depuis  en  pratique,  que  par 

ses 
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ses  prièreà  et  par  ses  auslérilés  ,  il  mériia 
que  Dieu  eût  pitié  de  lui  y  et  le  délivrât  de 
la  tentation  dont  il  étoit  aiHigé  depuis  tant 
de  temps.  Or  c^est  ainsi  que  nous  devons 
en  user  dans  celles  qui  nous  affligent,  n'ou- 
bliant rien  pour  les  vaincre,  et  faisant  pouf 
cela  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  nous  ,  car 
ce  n'est  quà  ce  prix  que  Dieu  veut  bien  nous 
en  donner  la  victoire. 

Mais  parce  que ,  dans  la  manière  de  résis- 
ter aux  tentations,  il  peut  y  avoir  du  plus 
ou  du  moins,  il  est  encore  bon  d'avertir  ici 
qu'il  ne  faut  pas  se  contenter  simplement  dy 
résister ,  mais  qu'il  faut  y  résister  de  toutes 
ses  forces. 

Nous  lisons  dans  les  Chroniques  de  saint 
François  ,  que  Dieu  voulant  un  jour  décou- 
vrir à  frère  Jean  d'Alverne  les  différentes 
manières  dont  les  religieux  résistoient  aux 
tentations  ,  et  principalement  à  celles  de 
l'impureté,  lui  fit  voir  une  multitude  innom- 
brable de  démons  ,  qui  ne  faisoient  autre 
chose  que  tirer  continuellement  des  flèches 
contre  les  serviteurs  de  Dieu.  Les  unes  re- 
tournoient aussitôt  avec  violence  contre  les 
démons  mêmes  qui  les  avoient  tirées  ,  et 
alors  ils  s'enfuyoient  avec  de  grands  hurle- 
mens  ;  les  autres  rebroussant  sur  ceux  con- 
tre qui  elles  étoient  décochées  ,  tomboient 
à  leurs  pieds  sans  leur  avoir  fait  aucun  mal; 
les  autres  leur  entroient  jusqu'au  bout  du 
fer,  et  les  autres  les  perçoient  de  part  en 
part.  Suivant  cela,  la  meilleure  manière  de 
résister  ,  et  celle  à  laquelle  nous  devons  nous- 
Tome  IV,  V 
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attacher  ,  est  de  blesser  le  démon  ,  et  de  le 
chasser  avec  les  mêmes  armes  avec  lesquelles^ 
il  nous  attaque  ,  et  c'est  ce  que  nous  ferons  , 
si  nous  nous  appliquons  à  tirer  du  profit  des 
tentations  dont  il  se  sert  pour  nous  perdre  : 
si  5  par  exemple  ,  lorsqu'il  nous  suggère 
quelque  pensée  d'orgueil  ,  nous  venons  à 
nous  humilier  et  à  nous  abaisser  davantage 
devant  Dieu  et  devant  nos  frères  ;  ou  si  d'une 
tentation  d'impureté  nous  prenons  occasion 
d'avoir  plus  d'horreur  de  ce  vice  ,  plus  d'at- 
tachement à  la  chasteté,  plus  d'attention  sur 
nous-mêmes,  plus  de  zèle,  plus  de  ferveur 
et  plus  de  soin  de  recourir  à  Dieu  dans  nos 
besoins.  Saint  Augustin  ,  sur  ce  passage  du 
Psalmiste  :  Ce  dragon  que  vous  avez  formé 
pour  lous  en  faire  un  jouet  (i),  dit  que  c'est 
ainsi  que  les  serviteurs  de  Dieu  se  font  un 
jouet  du  démon  .  parce  qu'alors  il  se  trouve 
pris  dans  les  mêmes  filets  où  il  prétendoit 
les  prendre ,  suivant  ces  paroles  de  l'Ecriture: 
Ils  se  sont  pris  les  pieds  dans  le  piège  qu'ils 
avoient  caché  (2).  Qu'il  se  prenne  dans  l' em- 
bûche qu'il  a  dressée  ,  et  qu'il  tombe  lui- 
même  dans  ses  filets  (3):  que  sa  malice 
retourne  sur  lui,  et  que  son  iniquité  retombe 
sur  sa  propre  tête  (4). 


(1)  Draco  iste  quem  formasti  ad  illudendum  ei.   Ps. 
'io3.  26. 

(2)  In  laqueo  îsto  quem  absconderunt  ,  comprehensus 
est  pes  eorum.  Ps.  9.    16. 

(3)  Captio  quara  abscondît ,  appréhendât  eum  ,   et   in 
laquoum  cadat  in  ip?am.  Ps.  84.  8. 

(f)  Convertetur  dobr  eius  in  caput  eias  ,  et  ia  verticcm 
-ipsius  iniquitaâ  ejus  desceadet.  Pê,  7.  17. 


CINQUIEME  TRAITE. 

DE    L'AFFECTION 

DÉRÉGLÉE 
ENVERS   LES    PARENS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Combien  il  importe  à  un  Religieux  de 
ne  point  faire  de  vojage  chez  ses 
partns, 

V^'est  une  règle  qui  peut  convenir  à  toute 
sorte  de  religieux  ,  que  celle  que  8.  Ignace 
nous  a  laissée  ,  touchant  Paffection  envers 
les  parens.  Tous  ceux ,  dit-il  ,  qui  entrent 
dans  la  Compagnie,  non-seulement  doivent 
faire  état  de  quitter  leur  père  ,  leur  mère  , 
leurs  parens  ,  leurs  amis ,  et  tout  ce  qu'ils 
possédoient  dans  le  siècle  ;  mais  ils  doivent 
aussi  compter  que  c^est  à  eux  que  s'adressent 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Celui  qui  ne 
hait  pas  son  père  ,  sa  mère  et  même  son 
âme  5  ne  peut  être  mon  disciple  (i).  Qu'ils 


(0  Qui  non  odit  patrem  suum  ,  et  matrcm  ,  et  fratrcs,  et 
sorores  ,  adhuc  autem  et  animam  suam ,  non  potest  meus 
esse  discipulus.  Luc.  i4.  26. 

F  2 
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s'appliquent  donc  à  réduire  dans  les  Lornes 
de  la  charité  chrétienne,  tous  les  sentimens 
que  la  cliair  et  le  sang  leur  inspirent  pour 
leurs  parens  3  et  qu'ils  se  regardent  comme 
des  gens  qui  sont  morts  au  monde  et  à  Pa- 
mour  du  monde  ^  qui  ne  vivent  plus  qu^à 
Jésus-Christ  seul ,  et  à  qui  Jésus-Christ  doit 
tenir  lieu  de  père  ,  de  mère  et  de  toutes 
choses.  Il  ne  suffit  pas  que  le  corps  quitte  le 
inonde;  il  faut  que  le  cœur  le  quitte  aussi, 
en  se  dépouillant  de  tous  les  attachemens 
par  où  il  tient  au  monde. 

Ce  n^est  point  mal  fait  d'aimer  nos  parens  : 
au  contraire,  il  faut,  parce  que  ce  sont  nos 
parens  ,  les  aimer  plus  que  les  autres  5  mais 
si'  cet  amour  n^est  fondé  que  sur  les  senti- 
mens de  la  nature  ,  ce  n'est  pas  aimer  en 
chrétien  ,  moins  encore  en  religieux  ,  puis- 
que les  hommes  les  plus  barbares  aiment 
aussi  leurs  pères  et  ceux  qui  leur  sont  liés 
par  le  sang.  Il  faut  ,  dit  saint  Grégoire  , 
qu'un  chrétien  ,  et  surtout  un  religieux  , 
purifie  cet  amour  de  chair  et  de  sang  ,  au 
feu  de  Tamcur  divin  ;  et  que  lui  ôtant  ainsi 
tout  ce  qu'il  a  de  terrestre  et  de  contraire 
à  l'amour  du  souverain  bien,  il  aime  moins 
ses  parens  ,  parce  que  la  nature  Vy  porte , 
que  parce  que  Dieu  le  commande  :  qu'il  les 
aime  dans  la  vue  seule  de  Dieu  et  pour  Dieu 
seul  ,  comme  Dieu  les  aime  lui-même  ,  et 
comme  il  ordonne  de  les  aimer.  C'est  là 
précisément  ce  que  saint  Ignace  demande  de 
r»ous  ,  dans   la   règle  (i)   que   nous   avons 

(i)  Ci-'p.  4.  i-Aam.  S.  7.  et  reg.  8.  Summ, 
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rapportée  ,  et  au  sujet  de  laquelle  nous  re- 
marquerons une  chose  en  passant.  C'est  que 
dans  les  autres  règles  (i) ,  il  se  contente  de 
nous  donner  les  choses  nues  et  simples  , 
comme  il  les  avoit  reçues  de  Dieu  ,  et  no 
les  appuie  point  de  l'autorité  de  l'Ecriture  , 
comme  il  pouvoit  le  faire  aisément,  puisque 
la  morale  des  constitutions  est  toute  tirée  de 
PEvangile.  Mais  ici  où  il  s'agit  de  régler 
un  sentiment  aussi  naturel  et  aussi  enraciné 
en  nous  que  celui  de  Tamour  envers  les 
proches  ,  il  a  aussitôt  recours  à  TEcrilure- 
Sainte.  Il  pratique  encore  la  même  chose  , 
lorsqu'il  parle  de  la  manière  dont  on  doit 
disposer  de  ses  biens  en  quittant  le  monde  ; 
car  en  cet  endroit  il  confirme  sa  doctrine 
par  ces  paroles  de  David  :  Il  a  distribué  et 
doniit'  ses  biens  aux  pauvres  (2.)  ;  et  par 
celles  de  Jésus-Christ  même  :  Donnez  aux 
pauvres  tout  ce  que  vous  avez  (3). 

C'est  une  matière  très-importante  pour 
les  religieux  ,  que  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion :  et  comme  saint  Basile ,  saint  Grégoire , 
saint  Bernard  et  plusieurs  autres  l'ont  traitée 
amplement ,  nous  rapporterons  ici  en  subs- 
tance ce  qu'ils  en  ont  dit.  Pour  commencer 
par  saint  Basile  ,  il  dit  qu'il  est  d'une  très- 
grande  conséquence  à  un  religieux  d'éviter 
le  commerce  et  les  visites  de  ses  parens  ;  et 
la  raison  qu'il   en  donne  ,  est  qu'outre   que 


(0   Cap.  4.  Exarn.  §.   i. 
(2)  Dispersit  ,  (ledit   pauperibus.  P.^\  m.  9. 
(5)  Vende  omiiia  qux  habes  ,  et  da  pauporibus,  Matth, 
19.    21. 
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BOUS  ne  leur  sommes  d'aucun  secours  ,  cela 
trouLle  la  iranquUlité  et  l'ëconomie  de  notre 
vie  ,  et  nous  jette  dans  les  occasions  du 
péché  (i).  Ils  nous  entretiennent  de  leurs 
affaires  domestiques  ,  de  leurs  procès  ,  de 
leurs  pertes  ,  et  de  tout  ce  qui  leur  donne 
de  la  peine  5  en  sorte  que  nous  revenons 
chargés  de  tous  leurs  chagrins.-  Et  ce  qu'il 
y  a  de  pis  en  cela  ,  nous  nous  exposons 
même  à  de  grands  dangers  :  car  le  souvenir 
de  la  vie  qu'on  a  menée  dans  le  monde  (2) 
venant  à  frapper  alors  l'imagination ,  peut 
faire  rouvrir  de  vieilles  plaies  ,  qui  se  re- 
ferment ensuite  difficilement.  Il  ne  faut  que 
la  seule  vue  d'un  lieu  ,  ou  d'une  personne , 
pour  rappeler  des  idées  que  le  temps  et  Pé- 
loignement  avoient  presque  entièrement  effa- 
cées 5  et  comme  on  passe  facilement  d^une 
chose  à  Paulre  ,  on  se  laisse  si  bien  aller  à 
ces  sortes  d'imaginations ,  qu'on  vient  enfin 
à  perdre  la  paix  et  la  tranquillité  de  lame. 
C'est  pourquoi  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle veulent  que  quand  même  nous  nolis 
proposons  de  détester  nos  péchés  passés  y 
nous  ne  les  envisagions  qu'en  général,  sans 
entrer  dans  un  détail  qui  pourroit  nous  por- 
ter des  images  dangereuses  dans  l'esprit.  Que 
s'il  faut  éviter  cela  avec  tant  de  soin  dans 
une  action  si  sainte ,    à  combien  plus  forte 


(1)  Nam  supra  hoc  quod  îllis  nuUam  utilitatem  exhibe- 
mus  ,  irisuper  et  nostram  ipsorum  vitam  tumultibus  et; 
turbatione  replemus  ,  et  peccatorura  cccasiones  attrahi- 
jlius.   B.isil.  in   qu.  fusitis  di-ip.    ù2. 

(2)  Memorla  prioris  vit».  Idem,  ihid. 
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raison  doit-on  s'éloigner  de  toutes  les  occa- 
sions inutiles,  qui  peuvent  produire  le  même 
effet  dans  notre  imagination  ?  Quand  vous 
n'aurez  pas  voulu  les  fuir,  et  que  cette  paix 
intérieure  dont  vous  jouissez  viendra  ensuite 
à  être  troublée  ,  de  qui  aurez- vous  à  vous 
plaindre  ?  vous  n'aurez  eu  que  ce  que  vous 
aurez  cherché,  et  que  ce  que  vous  aurez 
mérité  d'avoir. 

Ce  qui  arrive  encore  du  commerce  qu'on 
a  avec  ses  parens  ,  c'est ,  dit  saint  Basile  , 
que  leurs  mauvaises  habitudes  et  leurs  mau- 
vaises inclinations  s'impriment  peu  à  peu 
dans  notre  cœur  ;  que  l'âme  se  remplit  des 
pensées  du  siècle  ,  et  se  refroidit  pour  les 
choses  du  ciel  ;  qu'on  n'a  plus  d'ardeur  ni 
de  fermeté  dans  ses  bonnes  résolutions,  et 
qu'enfin  on  se  sécularise  de  nouveau  ,  pour 
ainsi  dire  ,  et  on  retourne  insensiblement 
au  monde.  Us  ont  eu  commerce  avec  les 
Gentils ,  dit  le  Prophète  ,  et  ils  ont  appris 
à  faire  comme  eux  ;  ils  ont  adoré  leurs 
idoles ,  et  c'a  été  le  sujet  de  leur  perte  (i). 
Il  vous  en  prendra  de  même  du  commerce 
des  gens  du  monde  ;  vous  aurez  bientôt  re- 
tenu leur  langage ,  leurs  déguisemens  et  leurs 
manières.  Vous  êtes  déjà  attaché  à  leurs  ido- 
les ,  qui  sont  la  vanité  et  l'amour- propre  ; 
vous  êtes  déjà  rempli  de  vous-même ,  et 
vous    cherchez   votre  satisfaction  "et  votre 

(0  Commixti  sunt  inter  gentes  ,  et  didicerunt  opéra 
coriim  ,  et  servierunt  sculptilibas  eoruni ,  et  factum  est 
lllis  in  scandaîum.  Fs.   io6.  35. 
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gloire  :  ne  sont- ce  pas  I;\  des  marques  qu'ils 
Aous  ont  communiqué  l'esprit  du  monde  ? 

Saint  Basile  (ï)  ajoule  encore  une  autre 
raison  ,  peur  laquelle  nous  devons  ë\  iler  le 
commerce  de  nos  parens  ;  c'est  que  la  ten- 
dresse naturelle  que  nous  avons  pour  eux  , 
nous  rend  trop  sensibles  à  tout  ce  qui  les 
touche,  et  fait  une  trop  vive  infpression  sur 
nous.  Car  on  ne  peut  leur  rendre  de  fré- 
quentes visites,  sans  que  naturellement  on 
vienne  à  se  réjouir  de  leurs  prospérités  ,  à 
s'affliger  de  ce  qui  leur  fait  de  la  peine  ,  à 
s'inquiéter  de  leurs  intérêts  ,  et  à  s'em.Lar- 
rasser  de  mille  soins.  On  songe  continuelle- 
ment,  n'ont-ils  besoin  de  rien.^  qu'est-ce 
qui  leur  manque?  trouveront-ils  leur  compte 
dans  cet  emploi  ?  réussiront- ils  dans  leur 
dessein  }  se  tireront-ils  de  celte  affaire  avec 
honneur?  Et  toutes  ces  pensées,  tout-es  ces 
inquiétudes  affoiblissent  tellement  en  nous 
l'homme  spirituel ,  que  la  moindre  tentation 
est  capable  de  nous  terrasser.  Nous  ne  som- 
mes plus  alors  ,  dit  saint  Basile  ,  que  des 
statues  de  religieux  :  nous  portons  l'habit  de 
religieux,  mais  nous  n'en  avons  ni  l'esprit^ 
ni  la  vertu  (2)  ;  et  pendant  que  noire  corps 
est  renferm.é  dans  une  cellule  ,  nous  avons 
l'esprit  ailleurs  ,  et  notre  imagination  se 
promène  dans  le  monde  parmi  nos  proches. 


(i)   S.  Basil,  ubi  .?up. 

(2)  Iioque  promovet  ,  ut  habitum  religionis  tantùiu 
instar  statuae  circuruieranius  ,  ilii  nuHo  pacto  virtuttwu 
studio  correspondeiite,  Jd,  ibid. 
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Cassien  rapporte  (i)  qu'un  solitaire  s'étant 
relire  dans  un  lieu  qui  étoit  fort  proche  de 
la  maison  de  ses  parens  ,  et  où  ils  l'assis- 
toient  de  tout  ce  qui  lui  élolt  nécessaire  , 
vécut  quelque  temps  en  cet  état  ^  trouvant 
que  cette  sorte  de  vie  ,  où  il  navoit  rien 
à  faire  qu'à  vaquer  à  Poraison  et  à  la  lec- 
ture spirituelle  ,  étoit  une  vie  très-douce  et 
très- sainte.  Il  alla  voir  un  jour  8.  Antoine  ; 
et  le  Saint  lui  ayant  demande  où  il  demeu- 
roit  ,  il  lui  répondit  qu'il  demeuroil  proche 
de  ses  parens  ;  et  que  comme  ils  avoient  la 
charité  de  prendre  soin  de  lui,  il  avoit  l'a- 
vanîage  de  pouvoir  donner  tout  son  temps  a 
Dieu.  Mais  ,  mon  iils  ,  repartit  le  Saint  , 
quand  il  arrivée  quelque  chose  de  Fâcheux:  à 
vos  parens  ,  n'en  êtes- vous  pas  afFligé  ?  et 
quand  ils  ont  quelque  sujet  de  joie  ,  n'en 
êtes-vous  pas  Lien  aise  ?  et  le  solitaire  lui 
ayant  avoué  qu'il  ne  pou  voit  s'empêcher  de 
prendre  part  à  tout  ce  qui  leur  arrivoit  :  Hé 
tien  5  mon  tils  .  répliqua  le  Saint  ,  sachez 
que  dans  l'autre  vie  ,  vous  serez  du  nombre 
de  ceux  avec  qui  vous  vous  serez  affligé  et  ré- 
joui dans  celle-ci.  Celui  qui  s'intéresse  aux 
choses  du  siècle  dans  cette  vie  ,  n'aura  place 
dans  l'autre  qu'avec  les  gens  du  siècle. 

Il  importe  donc  extrêmement  d'éviter  le 
commerce  de  nos  proches;  car,  après' tout, 
ce  que  nous  ne  voyons  point  ne  fait  gu ères 
d'impression  sur  îious  :  et  comme    rien  ne- 
nous   dégage  plus   des  Liens  de  ce  monde  , 


.  (j)  CoHut.  24,  ç,  4. 
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que  de  les  avoir  abandonnés  en  effet ,  et  d'y 
avoir  renoncé  solennellement  pourtcujours; 
aussi    rien  ne  peut   tant  nous    délacher  de 
celte  affection  de  chair  et  dp  sang  que  nous 
avons  pour  nos  parens  ,  que  de  ne  les  plus 
voir  ,   et  de   rompre   toitte   communication 
avec  eux.  Il  faut  nous  sépart^r  d'eux  réelle- 
ment et  de  fait ,  si  nous  voulons  que  notre 
cœur  s'en  sépare  :  l'un  ne  peut  se  faire  sans 
l'autre.   Il  arrive  même  assez  souvent    que 
l'absence    ne  l'empêche  pas    de    se   porter 
continuellement  vers  eux  :  que  sera-ce  ^  si 
nous  venons  à  les  voir  et  à  les  entretenir  ? 
-^       C'est    pour   éviter   les  inconvéniens    qui 
peuvent  en  arriver^    que   nos  constitutions 
défendent   expressément  à  tous    ceux  de  la 
Compagnie  de  faire  des  voyages  chez  leurs 
parens.  IMais  a£n  qu'une  si  sainte  et  si  utile 
défense  puisse  avoir  lieu  ^  il  faut  y  contribuer 
de  votre  côté;  il  faut,  quand  vos  parens  de- 
mandent permission  pour  vous,  être  le  pre- 
mier à  vous  y  opposer  5  il  faut  par  de  bennes 
raisons,  qui  ne  vous  manqueront  pas,  si  vous 
êtes  bien  intentionné  ,   tâcher  de  leur  ôter 
cette  pensée  de  l'esprit ,   et  tourner  enfin  si 
bien   les   choses  ,   qu'ils    aient  sujet  d'être 
contens  ,   et  de  croire  que  vous  Têtes.  C'est 
là  ce  que  les  supérieurs  demandent  de  vous  5 
et  surtout  vous  leur  faites  un  extrême  piai-. 
sir,   quand  vous  leur  dites  de  vous-même, 
que  vous  les  délivrerez   de  Firriportunilé  de 
■vos  parens.  Car  souvent  ils  ne  peuvent  ,  si 
vous  ne  vous  en  mêlez  ,  se  défendre  des  ins- 
^nces  qu'on  leur  fait  et  qu'on  leur  fait  faire.5 
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ainsi  ils  sont  obliges  d'y  condescendre  ,   et 
de    se   laisser  arracher  la  permission   qu'on 
leur  demande  :  mais  au  fonds,  ils  voudroient 
bien  qu'il  fut  en  leur  ppuvoir  de  s'en  dispen- 
ser.  Ce  que  nous  disons  ici  à  ce  sujet ,  peut 
servir  encore  d'avertissement  pour  d'autre^ . 
rencontres.  Vosparens,  par  exemple,  ou  vos 
amis  vous  prient   d'une  chose  qui  n'est  pas 
selon  votre  profession  5  n'allez  pas  les  ren- 
voyer à  votre  supérieur  ;  c'est  le  mettre  ei\ 
nécessité   ou  de  rompre   avec  eux  ,  ou  de 
leur  accorder  ce  qu'ils  demandent.  Il  ne  faut 
pas  laisser  venir  les  choses  jusque-là  ;  il  faut 
de  vous-même  lâcher  de    les  détourner   du 
dessein  qu'ils  ont ,   et  essayer  de  leur  faire 
entendre   raison  ,    et  ne  pas    faire    comme 
quelques-uns  ,  qui  de  peur  de  mécontenter 
personne  ,  embarrassent  toujours   leurs  su- 
périeurs de  tout.  Saint  Jérônre  (/)  ,  sur  ces 
paroles   de  Jésus-Christ   :    Soyez   pnidens 
comme  des  serpens  ,   remarque  qu'une  des, 
raisons  pour  lesquelles  l'exemple  du  serpent 
nous  est  proposé ,  est  que  pour  défendre  sa 
tête  ,  d'où  dépend  sa  vie  ,  il  la  cache  de  tous 
les  replis  de  son  corps.  Nous  devons  toujours 
en  user  ainsi  à  l'égard  de  notre  supérieur, 
qui  est  notre    ^'^te  ,  et  non  pas  l'exposer, 
comme  nous  faisons  souvent  ,    aux  plaintes 
et  aux  murmures  des  séculiers,  afin  de  nous 
mettre  à  couvert ,  et  de  nous  tirer  d'affaire. 


(1)  Hier  on.  in  ïU.ià  :  E.-,tote  prudentes  sicut  serpentes. 
M^nh.  10.  16.  Ponitur  cx'?niplum  serpentjs  ,  qui  toto  cor- 
pftre  ccculut  caput  j  ut  illud  ,   in  quo  vUa  est,  proteçat, 
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Il  faut  extrêmement  prendre  garde  à  cela  ea 
ces  sortes  de  rencontres  ;  car  ^  généralement 
parlant ,  les  choses  ne  dépendent  alors  que 
de  nous  ;  il  n'y  a  qu'à  avoir  bonne  intention, 
et  on  trouve  bien  le  moyen  de  faire  ce  qu'on 
veut.  C'est  pourquoi  ce  que  je  v-oudr'.:is  con- 
seiller à  l'égard  des  voy!i'2:es  chez  nos  pa- 
rens  ,  ce  seroît  pravnierement ,  de  raire  tout 
ce  qu'on  pourroit  auprès  d'eux ,  et  auprès  des 
supérieurs  ,  pour  s'en  exempter  ;  et  en  tout 
cas  ne  les  faire  que  par  pure  obéissance,  et 
après  en  avoir  représenté  les  inconvéniens 
à  son  supérieur  :  encore  avec  tout  cela  ne 
laisse-t-on  pas  d'avoir  à  craindre  ,  et  d'avoir 
besoin  de  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Surius  rapporte  (i)  de  saint  Théodore, 
ahbé  ;,  que  peu  de  temps  après  qu'il  se  fut 
fait  religieux  ,  sa  mère  s'étant  chargée  do 
plusieurs  lettres  d'évêques  ,  alla  pour  le  voir, 
et  à  leur  recommandation  on  obtint  la  per- 
mission de  saint  Pacôme  ,  dans  le  monastère 
duquel  il  étoit.  Le  jeune  religieux  Tayant 
su  ,  fut  trouver  le  Saint ,  et  lui  dit  :  Si  vons 
voulez  que  je  voie  ma  raère  ,  assurez-moi 
auparavant,  mon  père,  que  je  ne  rendrai 
point  compte  de  celte  visite  au  jour  du  ju- 
gement ;  et  le  saint  abbé  ne  l'en  ayant  point 
voulu  assurer,  mais  lui  ayant  répondu  que- 
c'étoit  h  lui  de  juger  si  c'étoit  une  chose 
qui  pût  lui  être  préjudiciable,  et  qu'en  ce 
cas- là  il  ne  l'oblige  oit  à  rien  :  Théodore 
refusa  de  voir  sa  mère,  et  ce  refus  tourna 
à  bien  5   car  elle  ,  qui  avoit   une   extrèmq 

-      .  ■ , I  ''■•■' 

(»)  In.  vita  S.  Pacom,  f.  3k 
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passion  de  le  voir,  se  retira  dans  un  mo- 
nastère deiilles,  du  voisinage  ,  espérant  que 
comme  les  religieux  de  celui  où  étoit  son 
lils  en  avoient  la  direction  ,  elle  pourvoit  l^y 
voir  avec  eux  de  fois  à  aulres.  Ainsi  Dieu 
Lënit  le  refus  da  iils  ,  et  en  ûl  l'occasion  de 
la  vocation  de  la  mère.  C\'loit  là  ,  au  reste, 
être  dans  une  disposition  très  sainte  ,  de  ne 
vouloir  voir  sa  mère  que  par  pure  obéis- 
sance ,  et  avec  la  précaution  d^en  charger 
auparavant  la  conscience  du  supérieur.  Un 
bon  religieux  ne  devroit  aller  voir  ses  parens 
que  de  cette  sorle  ;  et  si  nous  savions  com- 
bien ces  visites  sont  dangereuses  pour  le 
salut  ,  nous  les  craindrions  davantage  ^  et 
nous  apporterions  plus  de  soin  à  nous  en 
dispenser.  Les  histoires  sont  pleines  d'exem- 
ples de  religieux  qui  se  sont  perdus  par-là  : 
devenons  sages  aux  dépens  d'autrui  ,  pouf 
ne  pas  tomber  dans  les  mêmes  înronvéniens^ 
■  8i  vous  êles  mort  avec  Jésus-Christ ,  à  vos 
proches  ,  selon  la  chair,  pourquoi  ciierchez- 
vous  de  .nouveau  ,  dit  saint  Ba  ile  ,  à  avoir 
commerce  avec  eux  ?  Que  si  vous  vouiez 
rétablir  en  vous  ,  pour  l^amour  d'eux  ,  ce  que 
vous  y  avez  détruit  pour  l'amour  de  Jésys- 
Christ ,  n'êtes  -  vous  pas  un  prévaricateur  ? 
Que  leur  considération,  ne  vous  fasse  donc 
point  quitter  le  lieu  où  Dieu  vous  a,  mis  ; 
car,  à  mesure  que  vous  vous  en  éLoignert-z, 
peut-être  vous  éloignerez-vous  aussi  de  Pes- 
prit  de  votre  profession  (i).  La   Vierge  eè 

Jf"  •  •  M  I '  '  ■  II.. 

(i)  Si  mortuu*  e$  cum  ChrUto  à  cogaati*  tuis  secuiw 
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S.  Joseph  ne  trouvèrent  point  Jésus-Christ 
parmi  ses  parens  ,  ni  parmi  ceux  de  sa 
connoissance  h).  Et  comment,  dit  saint 
Bernard  ,  ô  mon  aimaLle  Jésus ,  vous  trou- 
verai-] e  parmi  mes  parens  ,  vous  que  l'on 
î\'a  pas  trouvé  parmi  les  vôtres  (2)  ?  C'est 
dans  le  temple,  c'est  dans  la  retraite  et  dans 
la  prière,  qu'il  faut  le  chercher  :  et  c'est  là 
que  vous  le  trouverez. 

Nous  lisons  de  saint  François  Xavier  ,  que 
retournant  de  Rome  en  Portugal,  pour  aller 
de  là  aux  Indes  ,  et  passant  à  quatre  lieues 
de  chez  lui ,  il  ne  voulut  jamais  se  détour- 
ner de  son  chemin  ,  pour  voir  sa  mère  et 
ses  parens,  quelques  instances  qu'ils  pussent 
lui  en  faire  ,  et  quoiqu'il  sût  bien  que  s'il  en 
perdoit  alors  l'occasion  ,  il  ne  la  relrouve- 
roit  jamais.  Le  père  Le  Fèvre  fit  la  même 
chose,  passant  à  cinq  lieues  de  chez  lui.  Et 
lorsque  saint  Ignace  ,  par  une  nécessité  in- 
dispensable ,  fut  obligé  d'aller  à  Lojola  ,  il 
se  mit  dans  l'hôpital  ,  et  ne  voulut  point, 
aller  loger   chez  son  frère. 


dàm  rarnem  ,  quid  rursùs  inter  îpsos  versari  cupis  ?  Si  vero 
qui  destriixifeîi  propter  Christum  ,  rursùs  sedîficas  propter 
cognâtes  taos  ,  transgressoreni  teipsum  ccaustituis  \  Ne 
igitar  ob  coçnr-torutD  tuorum  recessitatem  sccessorisà  ioco 
tuo  i  nam  è  Ioco  dij-cedens,  fortassis  ex  «quo  disccdes  à 
XBorihu»    tuis.    S.  Basil,  ep.  ad  Chilon, , 

(i)  Requirebaat  Jesum  icter  ccgaatos  et  notes,  et  non 
inveuerunt.  Luc.  2.  44- 

(2)  Quoniodo  te  ,  boce  Je.«u  ,  înîer  cognâtes  mèos  ia- 
veaiam  ,.  <jai  icter  tuos  miulniè  es  inventas  ^   Beri, 
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CHAPITRE     IL 

Qiiun  Religieux  doit  aussi  éviter  de 
recevoir  des  visites  de  ses  parens  ,  et 
d avoir  commerce  de  lettres  as-^ec  eux. 

Un  bon  religieux,  qui  a  le  service  de  Dieu 
et  son  avancement  spirituel  véritablement  à 
cœur  ,  et  qui  songe  pourquoi  il  est  entre  dans 
la  religion  ,  doit  non-seulement  s'empêcher 
de  faire  des  voyages  chez  ses  parens  ,  mais 
encore  se  priver  ,  le  plus  qu'il  peut,  de  leur 
commerce,  en  les  empêchant  de  le  visiter. 
Saint  Ephrem  dit  qu'il  faut  essayer  de  les 
obliger  à  réduire  leurs  visites  à  une  ou  deux 
tout  au  plus  par  an.  Encore,  ajoute-t-il,  si 
vous  pouviez  vous  défaire  entièrement  d'une 
conversation  si  inutile,  vous  n'en  feriez  que 
mieux(i).  ïl  appelle,  avec  raison,  leur  con- 
versai ion  inutile.  Saint  Ignace  Pappelie  aussi 
de  même  dans  ses  Constitutions;  et  non- 
seulement  elle  Pest  ,  mais  elle  est  même 
tres-aangereuse  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ;  au  heu  nu  il  a  plu  à  Dieu  de  montrer  , 
par  Pexem.pte  des  Saints  ,  et  par  des  mâra- 
des,  combien  le  refus  de  voir  nos  proches, 
et  la  sécheresse  envers  eux  dans  ces  occa> 
sions  lui  est  agréable. 

(0    Sed  si   inutilem  iilorum  ccnversatioriem  iDPnitàs 
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Il  est  rapporté  dans  le  Pré  spirituel  (i)  , 
qu'un  saint  anachorète,  nommé  Syriaque, 
intendant  heurter  à  la  porte  de  sa  cellule  ,  et 
connoissant  que  c'étoient  ses  parens  qui  ve- 
noitmt  le  voir,  se  mit  aussitôt  en  prière  , 
pour  demander  à  Dieu  qu"il  lui- plût  de  faire 
en  sorte  qu'ils  ne  le  vissent  point.  Cela  tait, 
il  ouvre  sa  porte  ,  sort  au  milieu  d'eux  sans 
être  aperçu  ,  et  se  rt^ire  bien  a-v  ant  dans  le 
désert  :  et  il  ne  voulut  point  retourner  qu'il 
ne  sût  qu'ils  étoient  partis.  Suri  us  rapporte 
de  saint  i*acôine(2),que  sa  sœur  étant  venue 
pour  le  voir,  et  pour  savoir  de  ses  nouvelles  , 
il  lui  fit  dire  par  le  portier  du  monastère,  qu'il 
se  portoit  bien,  et  qu'elle  s'en  al'àt  en  paix; 
et  que  n'avant  pas  été  moins  touchée  de  ce 
refus,  que  la  mère  de  Théodore  Tavoit  été  de 
celui  de  son  tils  ,  elle  se  renferma  comme 
elle  ,  dans  un  monastère  voisin  de  celui  de 
son  frère  ,  et  v  passa  saintement  ses  jours. 

Mais  il  ne  fjul  pas  seulement  qu'un  bon 
religieux  s'empêche  de  voir  ses  parens;  il 
faut  aussi  qu'il  s'abstienne  ,  autant  qu'il  peut , 
d'avoir  aucune  communication  par  lettres 
avec  eux  ;  car  c'est  un  commerce  qui  n'est 
propre  qu'à  lui  donner  de  l'inquiétude  et  du 
trouble.  Pour  cet  effet  ,  comme  en  ne  leur 
faisant  point  ds  visites,  il  peut  se  délivrer 
des  leurs  ,  aussi  il  se  délivrera  de  leurs  let- 
tres,  en  ne  leur  écrivant  point.  Si  vous  sa- 
vez quitter  les  hommes  ,  dit  un  serviteur  da 


(i)  In  Frac,  spirit.  J^an.  Mosc.  C.  63. 
(2}  Suriui  in  Vit»  S.  Pacom.  \^.  MaiU 
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Dieu(i)  5  ils  vous  quitteront  et  vous  laisse- 
ront en  liberlé  \  le  tout  est  que  vous  le  vou- 
liez ^  car  si  vous  le  voulez  ,  vous  en  trou- 
verez assez  les  moyens.  Nous  avons  déjà 
quitté  notre  pays^  notre  maison  et  nos  parens, 
pour  l'amour  de  Dieu  :  achevons  de  les  quit- 
ter tout-à-fait,  et  tâchons  même  de  les  ou^ 
hlier  entièrement,  aîin  qu'étant  ainsi  dégagés 
de  toutes  les  choses  de  la  terre  ,  nous  ne 
songions  qu'à  aimer  et  à  servir  Dieu. 

Cassien  rapporte  (2)  qu'un  solitaire  qui 
étoit  fort  adonné  à  la  prière  et  à  la  contem- 
plation ,  et  qui,  pour  mieux  y  vaquer  ,  tà- 
rhoit  de  tenir  son  cœur  dans  un  continuel 
éloignem.ent  de  toutes  les  pensées  du  siècle, 
reçut  au  bout  de  quinze  ans  de  retraite, 
un  gros  paquet  de  lettres  de  son  pays.  Dès 
qu'il  l'eut  entre  les  mains,  il  se  mit  à  pen- 
ser et  à  dire  en  lui-même  :  Si  j'ouvre  ces 
lettres  ,  que  de  pensées  ne  me  vont-elles 
point  donner  ?  Combien  de  différens  mou- 
vemens  exciteront-elles  en  mon  cœur,  ou 
de  joie  ,  si  j'apprends  que  mes  parens  sont 
dans  la  prospérité  ,  ou  de  tristesse  ,  si  je 
trouve  qu'il  leur  soit  arrivé  quelque  malheur  } 
Combien  de  temps  am*ai-je  l'imagination 
remplie  du  souvenir  de  ceux  qui  m'écrivent.^ 
Quel  trouble  ,  quelle  distraction  cela  ne  me 
donnera- 1- il  point  dans  la  méditation  et  dans 
la  prière  ?  Les  traits  de  leurs  visages  ,  les 
choses  qu'ils  m'auront  dites  autrefois  ,  celles 


(i)  Ivxit.  Chrisd.  l.    \.  c,  2i. 

(5:)   Cass,   lib.  6.  de  Inst.  renunt,  c,  32. 
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qu'ils  m'écrivent  maintenant  ,  me  repasse- 
ront à  toute  heure  dans  Tesprit.  Quel  temps 
ne  me  faudra-t-il  point  pour  effacer  ces  sor- 
tes d'images?  Quelle  peine  n'aurai-je  point 
à  revenir  dans  la  tranquillité  dont  je  i<juis  , 
et  dans  l'oubli  profond  où  je  suis  des  choses 
du  monde  ?  Enlin  ,  que  me  servira  d'avoir 
quitté  mes  parens  ,  si  mon  coeur  et  m.on  ima- 
gination me  reportent  ensuite  vers  eux  ,  et 
que  je  vienne  à  m'entrelenir  de  nouveau  avec 
eux  ?  Comuie  il  étoit  dans  cette  agitation 
d'esprit  ,  il  prend  le  paquet  au  même  ét?.t 
qu'il  l'avoit  reçu,  et  le  jette  dans  le  feu ,  en 
disant  :  Vaines  pensées  de  tendresse  pour 
mon  pa^'s  et  pour  mes  parens  ,  puissiez-vous 
brûler  avec  ces  lettres ,  afin  que  jamais  vous 
ne  tâchiez  de  me  faire  retourner  aux  choses 
que  j'ai  quittées  (i).  Non- seulement  il  ne 
voulut  lire  aucune  des  lettres  qu'on  lui  écri- 
voit,  mais  il  ne  voulut  pas  même  ouvrir  le 
paquet  pour  voir  le  dessus  d'aucune  ,  de  peur 
que  venant  à  en  reconnoîlre  l'écriture ,  cela 
ne  lui  donnât  des  souvenirs  qui  pussent'trou- 
bler  sa  paix  et  sra  tranquillité  intérieure.  On 
rapporte  une  chose  toute  semblable  de  saint 
Ignace  (2)  ;  et  ceux  qui  ne  se  contentent  pas 
de  lire  une  fois  les  lettres  qu'ils  reçoivent  , 
m.ais  qui  les  gardent  pour  les  relire  ,  et  pour 
rappeler  et  entretenir  en  eux  le  souvenir  de 
leurs  parens  j  doivent  profiter  de  cet  exemple. 


(i)   lu   cogilntiones  pntriae  piriter  concremamini  ,  ne 
nâe  uUeriùs  ad  illa,  quae  fuf;j  ,  revocare  teotetis. 
{2)  In  ejus  Vita.  ,  /.  i.  c.  b. 
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Que  si  vous  n'avez  pas  la  force  de  brûler  ces 
lettres  avant  que  de  les  lire^  que  ne  les  brû- 
lez-vous du  moins  ensuite ,  pour  vous  déli- 
vrer de  toutes  ces  pensées  de  chair  et  de 
sang,  qui  ne  servent  qu'à  vous  inquiéter. 


CHAPITRE     IIÏ. 

Qiîun  Religieux  doit  éviter  daller  en 
son  pays  j  quand  même  ce  seroit  pour 
prêcher, 

\/UELQtJES-UNS  dans  Pespérance  de  porter 
leurs  parens  à  Dieu,  se  laissent  vaincre  parla 
tentation  de  retourner  en  leur  pays  :  et  quand 
les  tentations  se  déguisent  de  cette  sorte  sous 
l'apparence  du  bien  ,  elles  sont  ordinairement 
plus  dangereuses  ,  parce  qu'on  ne  les  regardé 
pas  alors  comme  des  tentations ,  mais  com- 
me de  bonnes  inspirations.  Saint  Bernard  (i), 
sur  ces  paroles  :  Prenez-nous  ces  petits  re^ 
nards  qui  gâtent  les  vignes  ,  dit  que  c'est  là 
un  de  ces  renards  qui  gâtent  la  vigne  du 
Seigneur  ;  et  qu'il  a  connu  quelques  religieux 
qui  se  sont  ainsi  perdus  ,  en  voulant  gagner 
leurs  parens  à  Dieu.  Aussi  d'ordinaire  la  pa- 
renté est- elle  un  obstacle  au  fruit  que  l'on 
pourroit  faire  dans  les  âmes  ;  parce  que  vos 
parens  ,  qui  vous  ont  vu  familièrement  dans 


(i)  Barn.  serm.   6],    sup.    Cant.  in  ilJud  :  Capite  ncl  is 
vulpcg  parvulas,  qu«  demoliuutur  vîueas.  Cant.  2.  ib. 
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le  monde  ,  peuvent  difficilement  avoir  pour 
vous  le  respect  et  la  vénération  que  demande 
le  ministère  de  l'Evangile.  C'est  pourquoi 
Jésus-Christ  lui-même  nous  assure  Que  nul 
prophète  n'est  bien  reçu  en  son  pays  (i). 
Et  quand  Dieu  voulut  faire  d'Abraham  le 
patriarche  des  fidèles  ,  il  lui  commanda  de 
sortir  de  son  pays  ,  et  de  quitter  ses  parens 
et  ses  amis  ,  pour  s'en  aller  en  Mésopotamie , 
où  il  n'étpit  connu  de  personne.  La  divine 
Providence  tint  encore  une  semblable  con- 
duite à  l'égard  de  saint  Paul.  //  prioit  dans 
le  temple  de  Jérusalem  ,  et  tout  d'un  coup 
il  fut  raid  en  esprit ,  et  il  vit  le  Seigneur 
qui  lui  dit  :  Hdtez-vous ,  sortez  vite  de  Jé^ 
rusalem  ;  car  ils  ne  recevront  point  le  té- 
moigna^e  cfue  vous  leur  rendrez  de  moi. 
Mais ,  Seig  neur .  répond  it-  i  l ,  ils  s  a  ven  t  eux- 
mêmes  que  je  trainois  en  prison  ceux  qui 
croyoient  en  vous  ,  et  que  je  les  persécutois 
par  toutes  les  synagogues.  Et  lorsqu'on  ver- 
soit  le  sang  de  votre  martyr  Etienne  ,j'as- 
sistois  aussi  à  sa  mort  ,  et  j'y  consentois  , 
et  je  gardois  les  habits  de  ceux  qui  le  lapi- 
doient.  N'importe  ,  ajoute  le  Seigneur,  par- 
tez, car  je  vous  enverrai  bien  loin  vers  les 
Gentils  (2).   Dieu  envoie  l'Apôtre  dans  des 


(1)  Amen  dico  vobis  quia  nemo  propheta  acceptus  est 
in   patria  sua.  Luc.  4.  24. 

(2)  Factum  est  autem  revertenti  mihi  in  Jérusalem ,  et 
oranti  in  templo  ,  fieri  me  in  stupore  mentis  ,  et  viflere 
illum  dicentem  mihi  :  Festina  ,  et  exi  velociter  ex  Jéru- 
salem ,  quoniam  non  récipient  testimonium  tuum  de  me. 
tt  ego  dixi  :  Domine  ,  ipsi  sciunt  quia  e^o  eram  con- 
cludens  in  carcerem  ,  et  csedens  per  synagogas  eos  qui 
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pays  Lien  éloignés  ,  afin  qu'il  fasse  du  fruit 
dans  les  âmes  3  et  vous  ,  croyez-vous  que 
vous  pourrez  en  faire  parmi  vos  parens  ? 
Mais  quel  fruit  pourrez-vous  y  faire  ?  Com- 
ment pourrez-vous  les  porter  au  mépris  des 
choses  du  monde  et  des  commodités  de  la 
vie  ,  tant  que  vous  serez  avec  eux  à  en  jouir, 
et  que  cette  tendresse  de  cliair  et  de  sang 
vous  retiendra  parmi  eux  ? 

Le  père  Riba^enéira  (i)  rapporte  à  ce  pro- 
pos ,  une  chose  assez  plaisante  arrivée  à  un 
des  noires  ,  qui  ayant  une  tendresse  exces- 
sive pour  sa  mère ,  Pétoit  allé  voir  à  Mes- 
sine ,  d'où  il  éloit.  Il  entra,  dit-il  ,  un  jour 
dans  une  église  ,  comme  on  y  exorcisoit  une 
possédée,  devant  une  grande  foule  de  monde; 
et  s'étant  mis  aussitôt  à  aider  le  prêtre  ;,  et  à 
conjurer  et  menacer  le  démon  de  la  part  de 
Dieu  ^  le  malin  esprit ,  pour  toute  réponse  , 
se  mit  à  contrefaire  la  voix  d'un  enfant  qui 
appelle  sa  mère.  Toute  l'assistance,  qui  con- 
noissoit  ce  religieux  ,  et  qui  savoit  le  sujet 
de  son  retour  ,  comprit  tout  d'un  coup  la 
plaisanterie  ,  et  se  prit  à  éclater  de  rire  ;  et 
lui ,  de  son  côté  ,  demeura  tout  honteux  et 
tout  confus.  Ne  pourra-t-on  pas  vous  ré- 
pondre de  la  même  sorte  ,  lorsque  vous  serez 
chez  vos  parens  à  prêcher  la  mortification 
de  toutes  les  choses  du  monde  ? 

credebant  in  te.  Et  cùm  funderetiir  sanguis  Stephani  testis 
tui  ,  ego  astabam  ,  et  couseutiebani  ,  et  custodiebam  veg- 
tiinenta  intcrficientium  ilium.  Et  dixit  ad  lue  :  Vade  , 
<luonianj  ego  in  nationes  lougè  mittam  te.  Act.  22.  17. 
lu.    19.  20.  21. 

(i)  Fctr.  de  Rihddeneîra  in  àiahg,  manuscrip. 
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Sévère 8ulf)ice(i)  raconte  au  même  sujet 
une  histoire  d'une  autre  nature  ,  et  qui  doit 
faire  trembler.  Il  dit  qu'un  tribun  d'Egypte, 
homme  très  riche  et  de  très-grande  qualité", 
ayant  été  obligé  ,  pour  les  affaires  de  sa 
charge ,  de  passer  par  le  désert  des  anacho- 
rètes ,  et  y  ayant  eu  un  long  entretien  avec 
le  saint  abbé  Jean ,  sur  les  choses  du  salut , 
sortit  d'avec  lui  si  touché  ,  que  quoiqu'il  fut 
marié ,  et  que  même  il  eût  un  fils,  il  renonça 
dès -lors  tout  à-fait  au  monde  ,  et  prit  telle- 
ment à  cœur  le  nouveau  genre  de  vie  qu'il 
avoit  embrassé  ,  qu'il  surpassa  en  peu  de 
temps  les  solitaires  les  plus  anciens  et  les 
plus  recommandables  pour  leur  vertu.  En 
cet  état  il  lui  vint  en  l'esprit^  que  puisqu'il 
étoit  si  désabusé  des  choses  du  monde  ,  il 
valoit  mieux  qu'il  allât  chez  lui  travailler  au 
salut  de  sa  femme  et  de  son  fils  ,  que  de 
vivre  dans  la  solitude  à  ne  travailler  qu'au 
sien;  et  trompé  par  cette  apparence  de  zèle 
et  de  charité  ,  après  avoir  demeuré  quatre 
ans  dans  le  désert ,  il  se  mit  en  chemin  pour 
s'en  retourner.  Les  religieux  d'un  monastère 
par  où  il  passa  ,  et  auxquels  il  communiqua 
son  dessein  ,  tâchèrent  de  Pen  détourner, 
en  lui  représentant  que  c'étoit  une  illusion 
du  démon,  qui  en  avoit  dëjà  trompé  beau- 
coup d'autres  de  la  même  sorte.  Quelque 
chose  cependant  qu'ils  pussent  lui  dire ,  il 
n'y  ajouta  point  de  foi  ;  de  sorte  que  persis- 
tant dans  sa  résolution  ,  il  prit  congé  d'eux. 
>  _  '      I  11 

(i)  Sever.  Sulp.  i.  Dial. 
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Mais  à  peine  étoit-il  hors  du  monastère  , 
que  tout  d'un  coup  il  devint  possédé^  et  cela 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  jeloit  Pëcume 
par  la  bouche  ,  et  se  déchiroit  lui-même  à 
belles  dents.  On  le  rapporta  avec  beaucoup 
de  peine  au  monastère,  où  l'on  fut  contraint 
de  Renfermer  et  de  Tenchamer  ;  et  ni  les 
prières  que  ces  saints  religieux  offrirent  à 
Dieu  pour  lui ,  ni  les  conjurations  dont  ils 
se  servirent  contre  le  démon  qui  le  tourmen- 
toit  y  ne  furent  d'aucun  effet  pendant  deuX: 
ans.  Au  bout  de  ce  temps- là,  ayant  plu  à 
Dieu  de  le  délivrer ,  il  retourna  dans  le  dé- 
sert, bien  corrigé  par  ce  châtiment,  et  ser- 
vant d'une  grande  leçon  aux  autres  ,  pour 
persévérer  dans  les  saintes  vocations  ,  et  ne 
pas  se  laisser  séduire  par  de  fausses  appa- 
rences de  zèle.  On  peut  voir  par-là  com- 
bien un  religieux  doit  rejeter  toutes  les  pen- 
sées qui  le  portent  à  retourner  en  son  pays, 
et  à  revoir  ses  parens,  parce  que  si,  au  rap- 
port des  Saints ,  c^'est  une  tentation  dange- 
reuse ,  lors  même  qu'on  n'a  en  cela  d'autre 
vue  que  leur  salut,  que  sera-ce,  lorsqu'on 
n'aura  que  celle  de  leur  satisfaction  ,  ou  de 
la  sienne  } 
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CHAPITRE     IV. 

Quiin  Pieligieiix  doit  hien.se  garder  de 
se  mêler  des  affaires  de  ses  parens. 

Il  est  sur-iout  du  devoir  d'un  religieux, 
de  ne  point  s'embarrasser  des  affaires  de  seâ 
parens;  car  c^est  une  chose  Irès-dangereuse. 
On  en  voit  plusieurs  ,  dit  saint  Grégoire  (i) , 
qui  ,  après  avoir  renonce  au  monde  ,  et  qui 
plus  est,  à  eux-mêmes,  conservent  tant  d'at- 
tachement pour  leurs  parens  ,  qu"*à  toute 
heure  la  chair  et  le  sang  les  rentraînent  vers 
les  choses  qu'ils  avoient  abandonnées.  De 
sorte  qu'oubliant  ce  qu'ils  doivent  à  leur 
profession  5  ils  se  remplissent  Tesprit  des 
intérêts  de  leurs  proches  ,  s'emploient  pour 
€ux  auprès  des  puissances  séculières  ,  se 
mêlent  de  lem's  procès  et  de  leurs  intrigues; 
et  perdant  ainsi  la  douceur  de  la  paix  inté- 
rieure 5  ils  se  rengagent  dans  le  commerce 
du  siècle  ,  avec  beaucoup  de  danger  pour 
leur  salut.  Saint  Isidore  dit  presque  la  même 
chose  :  Il  y  a  beaucoup  de  religieux  ,  dit-il, 
qui  par  affection  pour  leurs  parens,  prennent 
mille  soins  pour  eux  ,  jusqu'à  s'embarrasser 
même  dans  leurs  démêlés  et  dans  leurs  pro- 
cès ;  et  tandis  qu'ils  s'occupent  ainsi  de  ce 
qui  regarde  le  bien   et  l'avantage  de  leurs 


(i)  Greg.   Moral,  L  7.  c.  i{. 

proches , 
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proches ,  ils  se  perdent  éternellement  eux- 
mêmes  (i). 
l       L'affection  naturelle  qu'on  a  pour  ses  pa- 
rens  ne  peut  rien  produire  de  plus  dange- 
reux pour  un  religieux,  que  cet  empresse- 
ment et  ces  soins  pour  leurs  intérêts  :  lex- 
périence  nous  apprend  ,  que  pour  peu  qu'on 
s'en  mêle,  c'est  un  bourbier  dont  on  a  bien 
de  la  peine  à  se  tirer.  Cela  vient,  dit  saint 
Basile  (2),  de  la  jalousie  du  démon  ,  qui  ne 
pouvant  souffrir  que  les  religieux  gagnent 
par  une  vie  toute  céleste  ,  ce  qull  a  perdu 
par  sa  faute ,  fait  tout  son  possible  pour  les 
porter,  sous  prétexte  de  piété  et  de  devoir, 
à  s'embarrasser  des  choses   du  monde ,  afin 
de  leur  faire  perdre  la  paix  de  Pâme ,  et  de 
ralentir  en  eux  l'amour  de  Dieu  ,  et  la  fer- 
veur avec  laquelle  ils  se  portent  à  la  perfec- 
tion.   C'est  une  chose  étrange  combien  le 
démon  prend  cela  à  tâche  :  il  met  tout  en 
usage  pour  y  réussir  ;  et  pour  cet  effet  il  se 
sert  de  nos  parens  même ,  qui  ne  manquent 
jamais  dans  leurs  affaires  ,  dans  leurs  intri- 
gues,  dans  leurs  démêlés,  dans  leurs  ma-- 
nages,  enfin  ,    dans  tous  les  événemens  de 
la  vie,  de  s'adresser  toujours  à  leur  parent 
religieux.  11  semble  qu'ils  le  regardent  com- 
me celui  qm  doit  être  chargé  de  tous  les 
embarras  de  la  parenté  5  et  c^est  toujours,  à 


(i)   Malti  monachorum   amors  parentum  ,  non  solùm 
tei-reai^  cuns  ,  sed  etiam  forensibus  jurais  involuti  sunt 
€t  pro  Quorum  temporali  salute  animas  suas  perdiderunt! 

Isuljr.  l.  I.  de  summo  hono. 

(2)  Basil,  ia  CoHst.  Monast.  c.  21. 

Tome  IV,  Q 
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leur  avis  ,  celui  qui  y  est  le  plus  propre, 
comme  étant  moins  occupé  d'ailleurs  ,  et 
n'ayant  point  d'autres. affaires  que  les  leurs. 
Sur  quoi  Ludolphe  de  Saxe,  chartreux,  par- 
lant de  tous  les  ecclésiastiques  en  général, 
dit  très-bien,  qu'en  même  temps  que  Dieu , 
en  les  obligeant  au  célibat ,  les  a  voulu  dé- 
livrer de  Pei'^barras  des  enfans^,  le  démon 
leur  a  suscité  une  foule  de  neveux  ,  pour 
IcS  rejeter  par-là  dans  le  commerce  tumul- 
tueux du  siècle  (i).  En  effet  ,  quand  le  dé- 
mon tâche  de  vous  engager  dans  une  affaire 
qui  regarde  ou  l'avancement  d'un  neveu , 
ou  le  mariage  d^une  nièce  ,  ce  n'est  point 
leur  avantage ,  c'est  votre  perte  qu'il  cherche. 
Un  rehgieux  aura  donc  quitté  tout  son  bien  , 
aura  renoncé  aux  honneurs  du  monde  et 
aux  commodités  de  la  vie  ,  pour  se  délivrer 
des  embarras  du  siècle  ;  et  il  faudra  qu'il 
s'y  replonge  pour  les  intérêts  d'autrui,  qu'il 
porte  le  faix  de  toutes  les  affaires  de  sa  fa- 
mille ,  et  qu'il  perde  ainsi  tout  le  fruit  de^sa 
vocation.  Cassien  rapporte  à  ce  sujet  (2)  , 
qu'un  frère  de  l'abbé  Apollon  vint  une  nuit 
heurter  à  sa  cellule,  pour  le  prier  de  l'aider 
à  retirer  un  de  ses  bœufs  du  bourbier  011  il 
étoit  tombé  ,  et  d'où  il  ne  pou  voit  pas  le 
retirer  tout  seul.  Le  saint  abbé  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  adressé  plutôt  à 
son  autre  frère  qui  étoit  dans  le  monde  ;  et 
eeuii-ci    lui    ayant    répondu    qu'il   y    avoit 

.(1)  Cum  Factor  rorum  privaret  semine  clerum  ,  Ad  Si- 
tanae  votum  successit  turba  nepotum.    - 
(2)  Cass,  coll.  24.  c.  s. 


TI.  PARTIE,  V.  TRAITÉ,  CIïAP.  IV.     il^J 

quinze  ans  qu'il  étoit  mort  :  El  moi  ,  lui 
repartit  le  saint  ,  il  y  en  a  vingt  que  je  le 
suis,  et  que  je  me  suis  enterré  dans  celte  cel- 
lule 5  ainsi  je  ne  saurois  en  sortir  pour  vous 
aider.  CY^st  de  celte  sorte  qu'un  véritable 
religieux  doit  en  user,  lorsque  ses  parens 
s^ad ressent  à  lui  pour  leurs  aflaires  tempo- 
relles ;  et  s'il  n'a  pas  la  force  de  le  faire,  il 
peut  s'assurer  que  quelque  raison  qui  le 
porte  à  s'en  mêler,  il  s'en  trouvera  mal  dans 
la  suite. 

Ce  que  nous  disons,  est  appuyé  de  Paulo- 
rilé  de  saint  Jérôme,  Combien  y  a-t-il  de 
religieux,  dit  ce  Père,  qui  se  sont  perdus 
par  une  fausse  com.passion  pour  leur  père 
et  pour  leur  mère(i)  }  Combien  y  en  a-t-il. 
qui  ont  manqué  à  leur  vocation  ,  et  renoncé 
à  leur  profession  ,  pour  s'être  voulu  embar- 
rasser des  intérêts  et  de  l'avancement  de 
leurs  proches  ?  Com.bien  voit-on  tous  les 
jours  d'apostats  ,  qui,  après  avoir  quitté  leur 
ordre  ,  sous  prétexte  d'aller  assister  ou  con- 
soler leurs  parens,  ne  servent  ensuite  qu'à 
les  ruiner  par  des  diss'pations  continuelles, 
et  à  rendre  leur  vieillesse  malheureuse,  par 
le  dérèglement  de  leur  vie  ?  L'expérience  ne 
nous  en  fournit  que  trop  d'exemples  :  c'est 
pourquoi ,  dit  saint  Basile  ,  puisque  nou,s  sa^ 
vous  de  quel  préjudice  est  pour  nous  cet 
attachement  à  nos  parens  ,  évitons  le  soin 
de    leurs  intérêts  ,   et  donnons-nous-en  de 

(i)  Quanti  monacljOrum  j  dura  patris  matrisque  mise», 
reiitur,  suas  animas  peniidenuit  !  Hier,  in  reg.  monûclï* 
quuni  coll'Jgit  Lupus  de  Olheto. 

G   2 
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garde,  comme  d'une  arme  dangereuse ,  dont 
le  démon  se  sert  pour  nous  vaincre  (i). 

Il  ne  faut  pas  au  reste  qu'on  se  croie  en 
sûreté  à  cet  égard  ,  ni  qu'on  se  ligure  que 
tout  soit  rectifié,  parce  qu'on  ne  se  sera  en- 
gagé à  rien  ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permis- 
sion auparavant;  car  il  en  est  de  ceci  comme 
de  faire  des  visites  ou  des  vojages  chez  ses 
parens  avec  permission.  Le  supérieur  qui 
vous  la  donne,  voudroit  fort  que  vous  ne 
TOUS  mêlassiez  point  des  affaires  de  vos  pa- 
rens 3  car  il  voit  bien  que  ce  seroit  le  mieux  : 
mais  il  vous  le  permet  par  indulgence.  Ce 
n'est  pas  une  obédience  qu'il  vous  donne  , 
c'est  une  permission  qu'il  vous  accorde  5  et  en 
cela  il  fait  plus  votre  volonté ,  que  vous  ne 
faites  la  sienne.  Que  si  S.  Théodore  (2)  refusa 
de  voir  sa  mère ,  parce  que  son  supérieur  qui 
lui  en  donnoit  la  permission,  ne  vouloit  pas 
en  prendre  l'événement  sur  lui ,  que  ne  devez- 
vous  point  faire  à  Pégard  des  affaires  de  vos 
proches ,  ou  il  y  a  beaucoup  plus  de  péril 
pour  vous  ;  et  à  combien  plus  forte  raison 
devez-vous  éviter  de  vous  en  mêler,  à  moins 
que  votre  supérieur  ne  vous  y  oblige  par 
obéissance ,  et  n'en  prenne  l'événement  sur 


sa  conscience  ? 


(1)  Scientes  itaque  intolerabile  detrimentum  hujus  erga 
cognatos  affectûs ,  fugiamus  illorum  curam  tanquam  diabo- 
licam  ,  ad  impugnandum  nos  armaturamhabentem,  Basil, 
in  const.  monast.  c.  ii, 

(2)  In  Viu  S,  Pacom.  uhi  $up. 
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CHAPITRE    V. 

Oit  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Chapitre 
précédent ,  est  confirmé  par  quelques 
exemples* 

\-j E  Lruit  (  J )  de  la  saintetë  de  PaLLé  Pœmen 
s'étant  répandu  par  toute  l'Egypte  ,  le  tribun 
de  la  province  eut  une  extrême  envie  de 
voir  le  îSaint  ;  et  pour  cet  effet ,  il  l'envoya 
prier  de  vouloir  Lien  le  recevoir  ,  quand  il 
iroit  le  visiter.  Ce  message  affligea  fort  le 
saint  abbé,  qui,  après  avoir  Lien  considéré 
en  lui-même  que  s'il  recevoit  le  tribun,  tout 
le  monde  Paccableroit  de  visites  ,  que  cela 
iroubleroit  ses  exercices  spirituels  et  la  tran- 
quillité de  sa  retraite,  et  pourroit  lui  faire 
perdre  l'humilité ,  et  lui  donner  des  senti- 
mens  de  vaine  gloire,  prit  enlin  la  résolu- 
tion de  s'excuser  et  de  ne  point  le  recevoir. 
Le  tribun  ,  qui  en  fut  extrêmement  mortitié  , 
quand  il  le  sut ,  dit  qu'il  n'altribuoit  ce  refus 
qu'à  ses  péchés  ;  et  concevant  encore  une 
plus  grande  opinion  du  serviteur  de  Dieu ,  il 
résolut  de  le  voir  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Après  avoir  été  quelque  temps  à  en  chercher 
les  moyens  dans  son  esprit ,  il  imagina  enfin 
une  chose  qu'il  crut  devoir  obliger  le  saint 

(i)  //i  Frato  spit.  tom.  2. 
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homme  à  recevoir  sa  visite  ,  ou  même  à  le 
venir  voir;  et  ce  fut  qu'il  ûi  mettre  en  prison 
le  iils  d'une  sœur  du  Saint ,  et  fit  entendre 
sous  main  à  la  mère  ;,  que  quoique  son  tiis 
méritât  punition  ,  il  le  tireroit  pourtant  de 
prison  ,  pourvu  que  l'abbé  Pœmen  vînt  l'en 
prier.  Cette  femme  va  aussitôt  trouver  son 
frère  au  désert,  frappe  à  sa  ceUule  ,  pleure, 
gémit  à  sa  porte ,  lui  représente  le  péril  de 
son  fils  ,  et  le  conjure  d'aller  prier  le  tribun 
pour  lui  ;  et  voyant  qu'il  ne  vouloit  ni  lui 
ouvrir,  ni  lui  répondre  ,  quoiqu'il  l'entendît 
bien  ,  elle  s'emporte  enfin  aux  injures  ,  l'ap- 
pelle cruel  ,  barbare  ,  impitoyable  ,  lui  re- 
proche la  dureté  de  son  cœur,  et  lui  dit 
qu'il  a  des  entrailles  de  bronze ,  de  n'être 
point  touché  des  larmes  d'une  sœur  et  d'une 
m.ère  qui  prie  pour  la  vie  d'un  fils  unique. 
Alors  le  saint  homme  se  tournant  vers  son 
disciple  :  Allez  ,  dit-il  ,  dire  de  ma  part  à 
cette  femme  ,  que  Pœmen  n'a  jamxais  eu  d'en- 
fans,  et  qu'ainsi  il  ne  sait  pas  ce  que  c'est 
que  de  s'afîliger  de  leur  perte  ;  et  sans  lui  faire 
d'autre  réponse  ,  il  la  renvoya  le  cœur  Serré 
de  douleur.  Le  tribun  en  ayant  eu  nouvelle , 
et  voyant  bien  qu'il  ne  devoit  pas  s'attendre 
que  le  Saint  l'allàt  voir  ,  tâcha  de  faire  que 
ses  amis  le  portassent  à  lui  écrire  un  mot 
en  faveur  de  son  neveu;  et  plusieurs  d'entre 
eux  l'en  ayant  instamment  pressé,  il  résolut 
enfin  de  le  faire  ,  pour  se  délivrer  de  leurs 
importunilés  ,  et  lui  écrivit  en  cette  sorte  : 
Que  Votre  Noblesse  fasse  ,  s'il  lui  plaît,  exa- 
miner soigneusement  l'affaire  de  ce  jeune 
homme;  et  s'il  se  trouve  qu'il  ait  xnéritéla 
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mort  5  faites-le  mourir  ^  afin  que  portant  la 
peine  de  ses  crimes  en  ce  monde ,  il  puisse 
en  l'autre  éviter  celles  de  l'enfer. 

Nous  lisons  dans  laVie  des  Pères  une  chose 
toute  semblable  de  l'abbé  Pastor.  Il  croyoit 
qu'il  étoit  si  dangereux  de  s'embarrasser  dans 
les  intérêts  de  la  chair  et  du  sang  ,  que  ja- 
mais 5  quelque  instance  qu'on  pût  lui  faire, 
il  ne  voulut  intercéder  pour  un  de  ses  ne- 
veux,  qui  étoit  condamné  à  mort. 

Nous  lisons  aussi  de  saint  Ignace  (i)  ;,  que 
jamais  il  ne  voulut  se  mêler  du  mariage  de 
sa  nièce,  qui  étoit  Phéritière  de  sa  maison  , 
ni  même  en  écrire  une  seule  lettre  5  et  qu'en 
étant  fort  pressé  par  plusieurs  personnes  de 
qualité^  et  particulièrement  par  les  ducs  de 
Najare  et  d'Àlbuquerque  ,  il  répondit  que  ces 
sortes  d'affaires  ne  le  regardoient  plus,  et 
n^étoient  point  de  sa  profession  5  qu^il  y  a  voit 
long-temps  qu'il  avoit  renoncé  au  monde, 
et  qu'il  y  étoit  mort  ;  qu'il  ne  devoit  pas 
retourner  à  ce  qu'il  avoit  quitté,  ni  entrer 
dans  des  choses  si  éloignées  de  sa  vocation; 
qu'eniin  //  7ie  voulait  pas  reprendre  la  tu- 
nique dont  il  s'était  dépouillé  en  quittant  le 
monde,  ni  salir  de  nouieau  ses  pieds ,  après 
les  avoir  lavés  (2). 

Il  ne  fut  jamais  possible  non  plus  d'obte- 
nir de  saint  François  de  Borgia  (3)-,  qu'il 
demandât  une  dispense  à  Rome  pour  dom 

(1)  In.  ejus  vlta  ,  l.  5.  c.  6. 

(2)  Fxpoliavi   me  tunicâ  meâ  :  quoinodo   induar  iHi! 
Lavî  pedes  raeos  :  quomodo  inquinabo  illos  ?    Cant,  3.  3, 

(3)  la  rîu  S,  Fran.  de  Borgia ,  î,  A.  c,  6. 
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Alvare  de  Borgia  ,  son  troisième  ûh ,  qui 
recherclioit  en  mariage  une  de  ses  nièces, 
qui  étoitune  héritière  très- riche.  Cependant 
il  s'agissoît  d'un  établissement  très-considé- 
rahle  pour  dom  Alvare  ,  à  qui  elle  porloit 
le  marquisat  d'Alcagnize  ;  et  le  8ainl  étoit 
si  bien  auprès  du  pape  ,  qu'il  avoit  lieu  d^en 
espérer  toutes  choses.  L'empereur  Charles- 
Quint  reconnut  par  lui-même  ,  dans  une 
autre  occasion ,  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  avoit 
dit ,  que  ce  Saint  vivoit  dans  un  entier  déta- 
chement de  tous  les  liens  du  sang  et  de  la 
chair.  Car  l'ayant  jeté  une  fois  sur  quelque 
affaire  qui  regardoit  les  intérêts  de  son  aîné, 
le  duc  de  Gandie  ,  le  Saint  ne  parla  jamais 
là-dessus  ,  que  comme  il  eût  pu  parler  sur 
les  intérêts  d'un  étranger  ;  ce  qui  édifia  ex- 
trêmement l'empereur ,  et  le  conlirma  dans 
la  haute  opinion  qu'il  en  avoit. 

Considérons  cependant  de  quelles  affaires 
ces  Saints  refusoient  de  se  mêler  ,  quelque 
moyen  qu'ils  eussent  de  les  terminer  prornj)- 
tement  ;  et  regardons  d"un  autre  côté^  en 
quels  embarras  d'intérels  et  d'intrigues  se 
jettent  aujourd'hui  quelques  religieux.  Que 
si  de  si  grands  Saints  ont  appréhendé  la 
contagion  des  affaires  du  siècle  ,  comment 
ne  l'appréhendons-nous  point  ,  nous  qui  ne 
sommes  pas  saints  ,  et  qui  avons  par  consé- 
quent de  plus  grands  sujets  de  crainte  ?  C'est 
assurément  parce  que  nous  ne  sommes  pas 
saints  ,  et  que  nous  ne  songeons  pas  à  le 
devenir  ;  car  si  nous  aspirions  véritablement 
à  la  sainteté  et  à  la  perfection  ^  nous  crain- 
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drions  comme  eux  les  dangers  qui  sont  insé- 
parables de  ces  sortes  d'affaires ,  et  nous  les 
éviterions  comme  ils  faisoient. 


CHAPITRE    VI. 

De  plusieurs  autres  maux  que  cause 
rattachement  aux  parens  :  et  que 
Jésus-Christ  même  nous  le  défend, 

Oaint  Basile  dit  (r)  que  l'amour  déréglé 
envers  les  parens  porte  quelquefois  les  re- 
ligieux jusqu'au  sacrilège  ,  en  faisant  qu'ils 
dérobent  le  bien  de  leur  ordre  ,  pour  les 
secourir  dans  leurs  besoins.  Que  si  on  ne 
prend  pas  directement  le  bien  de  l'ordre  pour 
les  aider  j  on  détourne  du  moins  à  leur  utilité 
particulière  ,  ce  que  les  âmes  charitables 
avoient  dessein  de  donner  à  l'ordre.  On  tire 
aussi  tout  ce  que  l'on  peut  des  personnes 
dont  on  a  la  direction  ,  et  cela  avec  un  grand 
préjudice  pour  le  ministère  qu'on  exerce  : 
car  le  moyen  qu'on  s'en  acquitte  avec  une 
entière  liberté  ^  à  l'égard  des  gens  dont  on 
a  besoin  ,  et  à  qui  on  a  ces  sortes  d'obliga- 
tions ?  Le  moyen  aussi  qu'il  ne  naisse  pas 
de  là  plusieurs  scrupules  touchant  le  vœu  de 
pauvreté ,  et  qu'on  puisse  bien  démêler  si 
c'est  à  vous  ,  ou  à  un  autre  qu'on  donne  ^ 
et  si  c'est  proprement  vous  qui  donnez  en- 


(i)  Basil,  in  Const.  monast.  c,  21. 
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suite ^  ou  si  c'est  un  autre  qui  donne  par 
vous  ?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans 
cette  tendresse  inconsidérée  pour  les  pro- 
ches 5  c'est  qu'on  en  est  quelquefois  si  préoc- 
cupé, que  même  on  ne  prend  pas  garde  à  ces 
sortes  de  clioses  ;  et  que  regardant  comme 
permis  ce  qui  ne  l'est  pas  ,  on  s'imagine  ne 
rien  faire  contré  le  vœu  de  pauvreté,  lorsque 
Ton  y  contrevient  directement.  Mais  quand 
un  religieux  ne  déroLeroit  à  son  ordre  que  le 
temps  qu'il  emploie  aux  affaires  de  ses  pa- 
ïens ;,  ce  seroit  toujours  un  vol  assez  impor- 
tant. Car  j  comme  dit  saint  Basile  ,  vous 
n'êtes  plus  à  vous;  vous  appartenez  à  votre 
ordre  ,  auquel  vous  vous  êtes  donné  tout 
entier j  et  qui  ,  par  celte  raison,  est  chargé 
de  votre  corps  ,  aussi-bien  que  de  votre  âme, 
et  prend  soin  de  l'un  comme  de  l'autre.  Que 
si  vous  employez  vos  soins  et  votre  temps 
au  service  de  vos  proches,  outre  le  scandale 
nue  vous  donnez  à  ceux  qui  vous  voient  si 
attaché  aux  choses  du  siècle  ,  n'est-ce  pas 
un  larcin  que  vous  faites  à  l'ordre  qui  votis 
nourrit  et  qui  vous  fournit  tout  ce  qui  vous 
est  nécessaire  ? 

Si  quelqu'un  vient  àmoi,  dit  Jésus-Christ,. 
et  ne  hait  pas  son  père  et  sa  mère ,  sa  femme  y 
ses  enfans^  ses  frères  ,  ses  sœurs ,  et  même 
son  âme ,  il  ne  peut  être  mon  disciple (i).  Et 
saint  Grégoire  remarque  sur  ce  passage (2),. 

(i)  Si  quis  veGÎt  ad  me  ,  et  non  odit  patrem' suum ,  et: 
ixiatrein,  et  uxoiem,  et  filios  ,  et  fratres  ,  et  sorores  ,  adhuc 
âiitem  et  animaoi  suam,  non  potest  meus  esse  discipulus.. 
Jjuc.  i4'  2G.. 

(?)  Greg.  l  Zi.  Mor.  c,  14,, 
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que  Dieu  nous  recommande  la  haine  des 
parens  ,  aussi- bien  que  la  haine  de  nous- 
mêmes.  Ainsi  comme  par  cette  raison  que 
vous  n'avez  point  de  plus  grand  ennemi  que 
vous-même  ,  vous  êtes  obligé  d'avoir  une 
sainte  haine  pour  vous  ,  et  de  vous  en  faire 
sentir  les  effets  par  la  mortitication  de  vos 
sens  5  et  par  une  opposition  continuelle  à 
tous  les  désirs  et  à  tous  les  mouvemens  dé- 
réglés de  votre  chair  :  vous  devez  aussi  avoir 
une  sainte  haine  pour  vos  parens,  et  n'avoir 
jamais  aucune  condescendance  pour  eux 
dans  les  choses  qui  peuvent  apporter  quel- 
que obstacle  à  votre  salut  et  à  votre  avan- 
cement dans  la  perfection.  Car  ils  sont  une 
partie  de  vous-même  ,  et  par  conséquent  vos 
ennemis  aussi-bien  que  vous  ,  suivant  ces 
paroles  de  l'Ecrit  Lire  :  Les  domestiques  de 
rhomme  ,  et  ceux  de  sa  propre  maison  , 
sont  ses  ennemis  (i). 

Il  est  rapporté  dans  les  Chroniques  de' 
saint  François  (2) ,  qu'un  séculier  ayant  dit 
un  jour  à  frère  Gilles,  qu'il  vouloit  absolu- 
ment se  faire  religieux,  le  serviteur  de  Dieu 
lui  répondit  :  Si  vous  en  avez  véritablement 
envie ,  allez ,  et  tuez  tous  vos  parens.  Cet 
homme  étonné  de  cette  réponse,  se  mit  à 
pleurer,  et  à  le  prier  de  ne  point  l'obliger 
à  commettre  de  si  grands  crimes  ;  ,et  alors 
le  frère  lui  reprochant  son  peu  d'intelli- 
gence :  Je  ne  vous  dis  pas  ,  lui  dit-il ,   que- 


Ci  )  Inimici  honûnis  aomestlci  ejus.  Mich.  j.  6, 
l?)   Chron,-  S,  Franc.  \.Fait%  c.  2o,. 
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VOUS  alliez  les  égorger  effectivement,  mais 
que  vous  les  fassiez  mourir  dans  voire  cœur  , 
par  un  détachement  aLsolu  de  tout  ce  qui 
vous  attache  à  eux  5  car  Jésus-Christ  nous 
apprend  lui  même ,  que  celui  qui  ne  hait 
pas  sesparens,  ne  peut  être  son-disciple  (r). 
C^est  une  chose  digne  de  remarque,  com- 
bien de  fois  cette  doctrine  nous^est  répétée 
dans  l'Evangile.  Car  tantôt  Jésus-Christ  ré- 
pond à  celui  qui  vouloit  le  suivre,  et  qui  lui 
demandoit  permission  d'aller  disposer  aupa- 
ravant de  son  Lien  :  Quiconque  met  la  main 
à  la  charrue ,  et  regarde  derrière  soi ,  n'est 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu  (2).  Tantôt 
il  dit  à  celui  à  qui  il  avoit  commandé  de  le 
suivre  ,  et  qui  le  prioit  de  lui  pennettre  dal- 
1er  ensevelir  son  père  auparavant  :  Laissez 
les  morts  ensevelir  leurs  morts,  mais  vous , 
allez  ,  et  annoncez  le  règne  de  Dieu  (3). 
Quelle  frayeur  ne  doit  point  faire  celte  pre- 
mière réponse  à  ceux  qui  regardent  derrière 
eux  ,  c'est-à-dire  ,  qui  s'embarrassent  dans 
les  affaires  du  siècle  ,  après  avoir  commencé 
à  suivre  les  conseils  évangéliques  ?  Ne  Boi- 
vent-ils pas  appréhender  que  Dieu  ne  les 
rejeté  ,  comme  n'étant  pas  propres  à  son 
royaume  ?  Que  si  ,  dit  Théophilacte  sur  le 
second  exemple  que  nous  avons  rapporté , 
il  n'a  pas  été  permis   à  cet  homme  d'aller 


(1)  Ubi  suprâ. 

(2)  rsomo  mittens  manum  suam  ad  aratrum  ,  et  respî- 
ciens  retrô  ,  aptus  est  re^no  Dei.   Luc.  9.  62. 

(3)  Sine  ut  mortui  sepeliant  mortuos  suos    ;    tu  autem 
vade ,  et  anauntia  regnum  Dei.  Luc.  9.  60. 
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ensevelir  son  père  ,  malheur  à  ceux  qui 
ayant  embrassé  la  vie  religieuse ^  retournent 
aux  affaires  du  monde  ,  qu'ils  avoient  quit- 
tées (i)  ! 

Mais  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  contenté 
de  nous  enseigner  par  sa  parole  et  par  l'exem- 
ple d'autrui,  à  vivre  dans  un  entier  détache- 
ment de  nos  parens  :  il  a  voulu  encore  nous 
l'apprendre  par  son  propre  exemple  ;  et  cela 
paroît  en  plusieurs  endroits  de  TEvangile, 
où  l'on  voit  qu'il  témoigne  même  au  dehors 
de  la  sévérité  et  de  la  sécheresse  à  sa  sainte 
mère.  Pourquoi  me  clierchiez-vous  ?  lui  dit- 
il  ^  quand  elle  Peut  trouvé  dans  le  temple. 
Ne  sauiez-vous  pas  bien  qu'il  faut  que  je  sois 
occupé  aux  affaires  de  mon  Père  (2)  ?  Et 
lorsqu'aux  noces  de  Gana  elle  l'avertit  que  le 
vinmanquoit:  Femme,  lui  dit-il, ^z^e  jn'im^ 
porte  i  et  à  vous  aussi  (3)  ?  Il  nous  a  montré 
par-là^  dit  saint  Bernard  (4)  ,  comment  nous 
devons  en  user  envers  nos  parens  ,  lorsqu'ils 
veulent  nous  détourner  des  emplois  de  la 
profession  religieuse  ;  c'est  pourquoi  nous 
devons  alors  leur  répondre  comme  lui  :  // 
faut  que  je  sois  occupé  aux  affaires  de  mon 
Père  ;  il  faut  que  je  travaille  uniquement 
à  mon  salut.  N'est-ce  pas  encore  une  ré- 
ponse qui  semble  très-^sèche  ,  que  celle  qu'il 

(i)  Si  autem  illi  neque  patrem  sepelire  licuit,  vic  his 
qui  monasticam  vitam  professi  ,  ad  nmndana  regrediuntur 
iief^otia  !  Theophil.  in  Îaic.  Iûco  supra  cit. 

(2)  Quid  est  qnod  me  quaereb.itis  î  nosci-^baHs  quia  in 
his  ,  quae  Patris  moi  sunt  ,  oportet  mp  ossp    1  iic.  2.  49. 

(3)  Quid  mihi  et  tibi  est  ,  m ulier  ?  Jj</n.  >.  \, 

(4)  Bern,  se/m,  2.  Dom,  i.  post  fest,  Epiph. 
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fit  j  lorsque  quelqu'un  lui  ayant  dit  :  Alattre  , 
dites  à  mon  frère  qu'il  partage  la  succes-^ 
sioîi  avec  mut;  il  lui  répondit  :  Homme  ,  qui 
m'a  constitué  pour  vous  juger ,  ou  pour  faire 
vos  partages {i)  ?  Et  cela  ne  vous  apprend- 
il  pas,  qu'un  religieux  ne  sauroit  trop  éviter 
de  se  mùler  des  affaires  c^ui  ne  sont  point  de 
sa  profession? 


CHAPITRE    VIL 

Que  lamour  déréglé  pour  les  pareils  se 
déguise  quelquefois  sous  des  prétextes 
de  piété  et  de  devoir  ;  et  quel  remède 
on  peut  apporter  à  cela. 

C^OMME  il  n'y  a  point  de  tentations  plus 
dangereuses  que  celles  qui  se  cachent  à 
nous  sous  le  voile  de  piélé  et  de  devoir,  et 
que  le  trop  grand  attachement  aux  parées 
est  de  celte  nature  ,  saint  Ignace,  pour  ob- 
vier aux  inconvéniens  qui  pourroient  en  ar- 
river ,  ordonne  dans  ses  Constitutions  (2)  , 
qu'on  exige  de  tous  ceux  qui  voudroient  en- 
trer en  notre  compagnie  ,  que  toutes  les  fois 
qu'ils  se  croiront  obligés  de  secourir  leurs 
parenS;,  ils  ne  s'en  rapporteront  point  à  leurs 


(i)  Magister  ,  die  fratri  roeo  ,  ut  di vidât  hjerediLitern, 
Homo  ,  quis  Die  constituit  judicem  ,  aut  divisorem  supçr 
vcs  ?  Luc.   12.  i3.  1/4. 

(2)  Cup,  3.  Exam.  ^  3,. 
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propres  lumières  ,  mais  au  jugement  et  à  la 
décision  des  supérieurs.  Car  en  ce  qui  re- 
garde nos  parens  ,  nous  nous  préoccupons 
d'ordinaire  de  passions  ,  comme  en  ce  qui 
nous  regarde  nous-mêmes  ;  ainsi  nous  ne 
pouvons  pas  être  bons  juges  dans  ces  sortes 
d'occasions.  Or  le  remède  que  notre  saint 
fondateur  a  établi  pour  cela  ne  nous  laisse 
aucun  sujet  de  scrupule  ou  d'inquiétude  à 
ce  sujet;  au  contraire  ,  il  nous  met  dans 
une  grande  tranquillité  d'esprit ,  en  nous 
obligeant  de  nous  en  tenir  au  sentiment 
d'une  compagnie  5  qui  étant  si  sage  ,  si  éclai- 
rée et  si  remplie  de  la  crainte  de  Dieu ,  ne 
sauroit  manquer  de  bien  examiner  toutes 
choses  ,  et  de  décider  selon  la  conscience  et 
la  vérité.  C'est  pourquoi  on  propose  d'abord 
à  tous  ceux  qui  veulent  entrer  parmi  nous  , 
de  se  soumettre  là- dessus  au  jugement  de  la 
Compagnie  :  que  s'ils  refusent  de  le  faire  ,  on 
ne  les  reçoit  point;  et  c'est  une  grande  grâce 
que  nous  avons  à  rendre  à  Dieu,  de  ce  que 
moyennant  cela  nous  pouvons  avoir  l'esprit 
en  repos  sur  ce  sujet,  et  ne  songer  unique- 
ment qu'à  notre  avancement  spirituel  et  à 
notre  salut. 

C'est  encore  pour  éviter  les  surprises  du. 
sang  et  de  la  chair,  que  le  même  Saint  nous 
ordonne  que  quand  il  s'agira  de  distribuer 
notre  bien  à  nos  parens  pauvres,  nous  nous 
en  rapportions  à  deux  ou  trois  personnes  que 
nous  aurons  choisies,  avec  l'approbation  du. 
supérieur,  et  qui  jugeront  ensuite  de  la  pau- 
vreté et  du  besoin  de.  nos  parens.  De  sorte: 
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que  quelque  pauvres  qu^ils  soient,  nous  ne 
pouvons  disposer  de  notre  bien  en  leur  fa- 
veur que  par  l'avis  d'autrui  :  au  lieu  que  pour 
en  disposer  en  faveur  des  autres  pauvres,  on 
nous  laisse  une  liberté  entière ,  sans  nous 
assujettir  à  aucune  consultation  ;  et  cela  , 
parce  que  l'affection  naturelle  qu^on  a  pour 
ses  proches  peut  aisément  nous  tromper. 
Aussi  le  grand  saint  Grégoire  ,  parlant  de 
celui  à  qui  Jésus-Christ  ne  voulut  pas  per- 
mettre d'aller  ensevelir  son  père  ,  remar- 
que (i)  ,  que  ce  qu'il  ne  lui  auroit  pas  dé- 
fendu à  l'égard  d'un  étranger,  mais  ce  qu'il 
lui  auroit  au  contraire  conseillé  ,  comme 
une  œuvre  de  miséricorde ,  il  le  lui  défend  à 
l'égard  de  son  père  ,  pour  nous  apprendre  , 
dit  ce  saint  docteur,  que  souvent  les  devoirs 
que  la  charité  nous  fait  rendre  aux  étrangers , 
ne  doivent  pas  se  pratiquer  envers  nos  pa- 
ïens ,  à  cause  que  notre  tendresse  naturelle 
pour  eux  est  sujette  à  beaucoup  d'illusions^ 
et  parce  qu'il  n'est  pas  édiriant  de  voir  un 
disciple  de  Jésus-Christ  s'embarrasser  dans 
des  intérêts  de  chair  et  de  sang.  En  efFet,  il 
est  constant  qu'on  prend  les  affaires  de  ses 
proches  d'une  autre  sorte  ,  que  celles  d*un 
étranger  :  celles-ci  laissent  l'esprit  dans  une 
entière  tranquillité ,  au  lieu  que  les  autres 
nous  ravissent  la  paix  de  l'âme ,  et  nous 
troublent  dans  nos  exercices  spirituels.  C'est 
pourquoi  lorsqu'il  s'agit  de  secourir  nos  pa- 
ïens ,   il  vaut  mieux  que  ce^a  se   fasse  par 


(i)   Lib.  7.  Mor.  c,  14,  Luc.  9.  60. 
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un  autre  religieux  que  par  nous-mêmes  ;  et 
C'est  ce  que  saint  Basile  nous  enseigne,  et 
ce  que  nos  Règl(îS  nous  prescrivent.  Que  si 
on  nous  en  donnoil  le  soin ,  et  que  nous  ne 
fussions  pas  bien  dépouillés  de  tous  les  sen- 
timens  de  la  chair  ,  nous  \  oudrions  toujours 
que  nos  parens  fussent  riches  et  à  leur  aise  ; 
cependant  Dieu  les  veut  peut-être  dans  la 
pauvreté  et  dans  la  souffrance  pour  les  hu- 
milier et  pour  les  sauver.  Il  y  a  même  plus , 
C'est  que  la  vanité  s'empare  quelquefois  tel- 
lement de  l'esprit  de  certains  religieux,  qu'ils 
se  servent  du  crédit  et  de  l'accès  que  leur 
donne  leur  habit ,  pour  élever  leurs  parens 
à  des  choses  où  ils  n'auroient  eu  d'eux- 
mêmes  ni  la  pensée  ni  le  moyen  de  parve- 
nir :  et  en  cela  ils  montrent  bien  qu'ils  n'ont 
rien  de  religieux  que  le  nom  et  l'habit  5  puis- 
que devant  être  plus  humbles  que  les  gens 
du  siècle ,  ils  sont  cependant  plus  enflés  de 
vanité  et  de  présomption. 

Comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  que 
plusieurs  quittent  la  religion  pour  aller,  di- 
sent-ils ,  assister  leurs  parens  dans  le  monde , 
il  est  bon  d'observer  que  ce  n'est  pas  là  d'or- 
dinaire ce  qui  les  mène  ,  et  qui  les  rend  in- 
fidèles à  leur  vocation.  Leur  esprit  d'immor- 
tification ,  leur  peu  de  ferveur  et  de  courage 
à  supporter  les  saintes  austérités  de  leur 
règle  ,  et  les  autres  causes  cachées  qu'ils 
savent  eux-mêmes  ,  est  ce  qui  leur  fait  quit- 
ter la  profession  religieuse;  mais  parce  qu'ils 
n'oseroient  pas  alléguer  les  véritables  motifs., 
ils  ont  recours  à  des  prétextes  spécieux.  En 
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effet  j  ne  voyons- nous  pas  tous  les  jours  , 
qu^après  qu'ils  sont  sortis ,  ils  sont  plutôt  à 
la  charge  de  leurs  parens  ^  que  de  leur  être 
d'aucun  secours  ,  et  qu'ils  n'ont  ordinaire- 
ment ni  le  pouvoir  de  les  assister,  ni  le  soin 
de  s^en  meure  en  peine?  Ce  n'est  donc  pas 
le  dessein  de  les  secourir  qui  les  a  fait  sor- 
tir,  puisque  dans  la  religion  même  ils  au- 
roient  été  plus  en  état  de  le  faire  :  c'est 
Pesprit  de  liberiinage  et  d'indocilité  j  c'est 
Tenvie  de  vivre  à  leur  volonté  et  à  leur 
mode.  Ils  peuvent  tromper  les  hommes,  mais 
ils  ne  sauroient  tromper  Dieu  :  et  malheur 
à  celui  qui  commence  à  ne  pas  marcher  droit 
sur  cet  article  ,  et  qui  ne  veut  pas  s'en  tenir 
à  la  décision  de  ses  supérieurs  et  à  celle  de 
sa  règle  ! 

Quiconque  veut  donc  parvenir  à  la  lin 
qu'il  a  dû  se  proposer  en  entrant  dans  la  re- 
ligion ,  doit  reîioncer  au  commerce  de  ses 
proches  ,  et  se  détacher  entièrement  du  soin 
de  leurs  inlérêls.  Car  ceux  qui  ont  dit  à  leur 
père  et  à  leur  mère  :  Je  ne  sais  qui^vous 
êtes  ;  et  à  leurs  frères  :  Je  ne  i'ous  connois 
point  ;  et  qui  ont  méconnu  leurs  enfans  : 
ceux-là  ,  Seigneur  ,  ont  gardé  vos  comman- 
demens  ,  et  sont  demeurés  fermes  dans  vo- 
tre alliance  (i).  Un  vrai  religieux,  dit  saint 
Bernard  ,  doit  être  comme  un  autre  Melchi- 
sedech  y  de  qui  l'Apôtre  dit ,  qu'il  n'avoit  ni 

(i)  Qui  dixerunt  patri  suo  ,  et  matri  suse  :  Nescio  vos  \ 
et  fratribiîs  suis:  Ignoro  vos;  et  nesciGrunt  filios  suos ,  hi 
custoûierunt  eloquiura  tuum,  et  pactum  tuuni  seryaverunt, 
Deut,  33.  9.  Ad  Hch,  7.  3. 
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père  5  ni  mère  ,  ni  naissance.  Ce  nVst  pas 
qu'il  n'en  eût  point  en  effet,  puisqu'il  etoit 
homme  ;  mais  c^est  que  comme  l'Ecrilure 
dans  l'endroit  où  elle  parle  de  lui  ^  ne  le 
considère  qu'en  qualité  de  prêtre ,  elle  ne 
fait  aucune  mention  ni  de  sa  généalogie  , 
ni  même  du  commencement  ou  de  la  fin  de 
sa  vie  :  pour  nous  apprendre  ,  dit  ce  8aint , 
que  les  prêtres  du  Seigneur  ,  et  surtout  les 
religieux ,  doivent  être  aussi  détachés  des 
liens  du  sang  et  de  la  chair ,  et  aussi  appli- 
qués aux  choses  spirituelles  ,  que  s'ils  étoient 
descendus  du  ciel  5  et  qu'enfin  il  faut  qu'ils 
soient  d'autres  Melchisedeclis  dans  le  cœur^ 
c'est-à-dire,  qu'ils  soient  entièrement  dé- 
pouillés de  tout  ce  qui  peut  retarder  le  moins 
du  monde  leur  course  vers  Dieu. 

Concluons  avec  saint  Bernard,  et  disons: 
Demeurez  donc  dans  la  solitude  comme  une 
tourterelle;  qu'il  n'y  ait  nulle  liaison  entre 
le  monde  et  vous  ,  nul  commerce  entre  vous 
et  les  homaies;  onbllez  même  ^'Otre  pays  et 
la  maison  de  votre  père  ,  et  le  roi  sera  épris 
de  votre  beauté  {i).  Et  certes,  c'est  une 
grande  récompense  ,  dit  8.  Jérôme  (2)  sur  ces 
paroles  du  Prophète,  que  celle  qui  est  atta- 
chée à  oublier  son  père  ,  puisque  par-là  on 
devient  Tobjel  de  l'amour  du  roi  des  rois. 

Il  est  rapporté  dans  les  Chroniques  de  saint 

(i)  Sede  itaque  solltarius  sicut  turtur  :  nihil  tibi  ,  et  tur- 
bis  ,  nihil  cuni  miiltitudine  caeterorum  ,  etiamque  ipsuni 
obliviscere  populum  tuum  et  domum  patris  tui  ,  et  coa- 
cupiscet  rex  decorem  tuum.  Ps.  44.  12.  Beni.  serm.  ..j. 
in   Cant. 

(2)  Hier  on,  in  reg,  MonacJi,  â  Lvoo  de  Olive  to  coll.. 
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François  (i)  5  qu^un  docteur  de  Sorbonne 
ayant  pris  l'habit  de  cet  ordre,  sa  mère,  qui 
avoit  dépensé  le  peu  de  bien  qu'elle  avoit 
à  l'entretenir  dans  ses  études,  et  qui  se  trou- 
voit  dans  une  très-grande  pauvreté  ,  courut 
aussitôt  au  monastère  tout  ëplorée.  Elle  crie, 
elle  gémit  devant  son  fils,  lui  découvre  son 
sein  ,  le  conjure  par  les  entrailles  qui  Pont 
porté,  et  par  la  peine  qu'elle  a  eue  à  l'éle- 
ver ,  de  ne  point  l'abandonner  dans  sa  mi- 
sère ;  enfin  elle  l'attendrit  de  telle  sorte, 
qu'il  résolut  de  sortir  le  lendemain.  Cepen- 
dant ,  comme  il  sentoit  à  ce  sujet  de  grands 
combats  dans  son  âme  ,  il  eut  recours  à  la 
prière  ,  dès  que  sa  mère  fut  retirée  5  et  se 
prosternant  devant  un  crucifix,  le  cœur  serré 
de  douleur  :  Seigneur  ,  dit-il  ,  je  ne  veux 
point  vous  quitter  ,  et  ne  souffrez  pas  que 
cela  arrive  jamais  5  je  ne  veux  qu'assister  ma 
mère  ,  qui  est  dans  une  extrême  nécessité. 
En  achevant  ces  paroles  qu'il  prononçoit  les 
yeux  attachés  sur  le  crucifix,  il  en  vit  cou- 
ler du  sang  ,  et  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  ;  Vous  m'avez  bien  plus  coûté  qu'à  votre 
mère  ,  puisque  je  vous  ai  racheté  de  mon 
propre  sang  5  vous  ne  devriez  pas  me  quit- 
ter pour  elle.  Et  il  fut  tellement  touché  de 
cette  vision ,  que  préférant  Jésus-Christ  à 
la  tendresse  et  à  la  compassion  naturelle 
qu'il  avoit  pour  sa  mère,  il  continua  à  le 
servir  dans  cet  ordre  ,  et  y  persévéra  jusqu'à 
la  mort. 
»— — '   ■       I  I  ■  1^ 

(i)  2.  part.  Chron,  S,  Franc,  c,  i3. 
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Quoiqu^il  semble  que  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  ce  Traité  ne  regarde  que  les 
religieux  ,  cependant  ^  si  cela  pouvoit  aussi 
faire  quelque  impression  sur  les  gens  du 
monde  ,  en  sorte  qu'ils  voulussent  bien  n'en- 
gager plus  les  religieux  dans  Pembarras  de 
leurs  affaires ,  et  ne  se  mêler  plus  eux-mêmes, 
comme  ils  font ,  de  celles  des  religieux,  en 
sollicitant  des  emplois  et  des  changemens, 
de  demeure  pour  leurs  parens  ou  pour  leurs 
amis ,  ce  seroit  un  grand  avantage  pour  eux 
et  pour  nous. 


SIXIEME  TRAITE. 

DE  LA  TRISTESSE 
ET    DE    LA    JOIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  grands  maux  que  cause  la  tristesse. 

Cy  H  j  s  s  E  z  la  tristesse  loin  de  i'ous ,  dit  le 
8age  ;  car  elle  a  fait  mourir  beaucoup  de 
gens,  et  elle  n'est  bonne  à  rien  (  i  ).  Cassien  , 
<lans  un  Traité  particulier  qu'il  a  composé  de 
l'esprit  de  tristesse,  dit  (2)  que  c'est  un  mal 
qui  n'est  pas  moins  dangereux  et  moins  dif- 
licile  à  guérir  que  toutes  les  autres  infirmi- 
tés spirituelles  5  et  il  prouve  par  l'autorité 
même  de  l'Ecriture  ,  les  fâcheux  effets  qu'elle 
produit.  Gardez-vous,  dit-il,  de  donner  au- 
cune entrée  en  votre  âme  à  la  tristesse  :  car 
si  elle  S'empare  une  fois  de  vous  ,  elle  vous 
ôtera  bientôt  le  goût  de  l'oraison  et  de  la 
lecture  spirituelle  ;  elle  fera  que  vous  en 
trouverez  le  temps  long  ,  et  que  vous  y  en 
donnerez  moins  qu'à  l'ordinaire  ;  quelque- 
fois même  ,   elle   sera  cause  que   vous   les 

(0  Tristitiam  longe  repelie  à  te  :  mulf-os  enim  occidit 
tristitia  ,   et  non  e.-<t  utilitas  in  illà.  Eccli.  3o.  24.   25. 
(2)  Lih.  9.  de  instit.  renunî.  t 
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abandonnerez  tout-à-fait  ;  et  enfin  elle  rt^- 
pandra  tant  d'ennui  et  tant  de  dégoût  sur 
tous  vos  exercices  spirituels  ,  qu'il  vous  sera 
impossible  de  n'en  être  pas  rebute.  Le  Pro- 
phète royal  exprime  bien  tout  cela  ,  ajoute 
Cassien  ,  dans  ces  paroles  :  Mon  âme  s'est 
endormie  d'ennui{i).  Il  ne  dit  pas  que  son 
corps  s'est  endormi  :  il  dit  que  son  âme  s'est 
endormie  ,  parce  qu^en  effet  la  tristesse  et 
la  langueur  spirituelle  donnent  tant  d'ennui 
et  tant  de  dégoût  à  l'âme  pour  tous  les  exer- 
cices de  dévotion  ,  et  pour  toutes  les  choses 
saintes  ,  qu'elle  tombe  comme  dans  l'assou- 
pissement 5  et  devient  incapable  de  rien  faire 
de  bien.  Ce  dégoût  va  même  si  loin  quel- 
quefois 5  qu'on  se  sent  choqué  de  la  ferveur 
qu'ont  les  autres  ,  et  qu'on  tâche  de  les  en 
détourner. 

La  tristesse  fait  encore  un  autre  mal ,  dit 
Cassien  ^  c'est  qu'elle  nous  donne  de  l'ai- 
greur et  de  la  rudesse  pour  nos  frères.  Saint 
Grégoire  dit  (2)  qu'elle  porte  aisément  à  la 
colère  ;  en  effet  ,  nous  éprouvons  tous  les 
jours  que  quand  nous  sommes  chagrins  , 
t')Ut  nous  fâche  et  tout  nous  blesse.  De  plus 
elle  rend  l'homme  impatient ,  soupçonneux 
et  intraitable  ;  quelquefois  même  elle  lui 
trouble  l'esprit  de  telle  sorte  ,  qu'il  semble 
qu'elle  lui  ait  ôté  le  jugement,  suivant  ces 
paroles  du  Sage  ,  qu'oz'^  il  y  a  de  l'amer^ 
tume  de  cœur ,  et  de  la  tristesse  ,  il  rHy  a 


(0  Dormitavit  anima  raea  prae  taedio.    Ps.   ii8.  28. 
(2)   Tristis  ex  propinquo   habet  iram.   Gre^^  lib.  3i, 
Moral,  c.  17. 
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point  de  raison{\).  Aussi  voyons-nous  sou- 
vent ,  que  quand  on  est  attaqué  de  cette 
passion  ,  on  a  des  craintes  ,  des  défiances 
et  des  imaginations  si  déraisonnables  ,  que 
ceux  qui  sont  en  leur  Lon  sens  ne  peuvent 
les  regarder  que  comme  des  égaremens  d'es- 
prit. Des  gens  même  d^un  grand  mérite  et 
d'un  grand  savoir  s'abandonnei>t  quelquefois 
à  cette  humeur  noire  et  mélancolique  ,  jus- 
qu'à pleurer  devant  le  monde  comme  des 
enfans  ;  de  sorte  que  quand  ils  sentent  que 
ce  mal  les  prend  ^  ils  s'enferment  dans  leur 
chambre ,  pour  y  pleurer  en  liberté  ^  et  ne 
pas  se  faire  tort  à  eux-mêmes  ,  en  se  lais- 
sant voir  en  cet  état. 

8i  vous  voulez  savoir  au  fond ,  dit  Cassien , 
les  mauvais  effets  que  la  tristesse  produit  dans 
le  cœur,  le  Saint-Esprit  vous  l'apprendra  par 
ces  paroles  du  Sage  :  De  même  que  les  vers 
rongent  les  habits  et  le  bois  ou  ils  se  met- 
tent ;  de  même  la  tristesse  ronge  le  cœur 
de  l  homme (2),  Comme  donc  un  habit  rongé 
des  vers  ne  peut  plus  servir ,  et  n'est  bon  à 
rien  ;  et  comme  du  bois  vermoulu  n'est  plus 
propre  à  mettre  en  œuvre  ,  ni  à  rien  appuyer 
dessus,  parce  qu'il  tombe  en  poussière  dès 
qu'on  y  touche  :  aussi  un  homme  rongé  de 
tristesse  de\ient  inutile  à  tout.  Mais  le  mal 
ne  S'arrête  pas  encore  là  5  ce  qui  est  pis,  c'est 
que  la  tristesse  est  cause  de  beaucoup  de  ten- 
tations et  de  chutes ,  suivant  ces  paroles  de 

(0  Non  est  sensus ,  ubi  est  amaritudo.  Ecdi.  21.  i5. 
(2)  Sicut  tinea  vestimeato  ,  et  vermis  ligno  :  ita  tris- 
titia  viri  uocet  cordi.  Prov.  26.  20. 

l'Ecriture  ; 
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TEcriture  :  La  tristesse  en  a  fait  mourir 
plusieurs  (î).  Et  delà  vient  que  quelques- 
uns  L'appellent  une  retraite  de  démons  ,  et 
appliquent  à  ce  sens  ces  mots  de  Job ,  en 
parlant  du  dëmon  :  //  dort  à  l'ombre  (2). 
Cest,  disent-ils,  dans  cette  humeur  sombre 
et  noire  où  vous  vous  entretenez ,  et  dans 
ces  ténèbres  épaisses  qui  vous  offusquent 
Tesprit,  que  le  démon  se  retire  et  se  repose  5 
€t  c'est  justement  lorsque  vous  ttes  dans  cet 
état  qu'il  prend  son  temps  pour  vous  atta- 
quer et  pour  vous  perdre.  On  explique  encore 
dans  le  même  sens  ces  paroles  du  Prophète: 
Quand  vous  avez  répandu  les  ténèbres ,  et 
que  la  nuit  est  venue  ,  toutes  les  bêtes  sau- 
vages se  promènent  (5).  Car  de  même  que 
les  betes  farouches  attendent  Pobscurité  de 
la  nuit  pour  sortir  de  leurs  tanières  ;  de  même 
les  démons  attendent  que  les  ténèbres  de  la 
tristesse  se  soient  répandues  sur  vous  pour 
vous  inquiéter  par  toutes  sortes  de  tenta- 
lions  :  Ils  tiennent  leurs  flèches  toutes  prêtes 
dans  le  carquois ,  pour  tirer  dans  Vobscu- 
rite  sur  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  (4). 

Saint  François  disoit  que  la  tristesse  dans 
le  cœur  des  Chrétiens  étoit  un  sujet  de  joie 
pour  le  démon,  parce  qu'alors  il  lui  est  aisé 
ou  de  les  jeter  dans  l'accablement  et  dans  le 
le  désespoir ,  ou  de  les  faire  tourner  du  côté 

(i)  Ubi  supra. 

(2)  Snb  umbra  dormit.  Job.  4o.  16. 

(3)  Po^uisti  tenebras ,  et  facta  est  nox  :  in  ipsa  per- 
trausibunt  omnes  bestiae  silvae.  Ps.  io3.  20. 

(4)  Paraverunt  sagittas  suas  in  pharetrà  ,  ut  sagittent  m 
obscuro  rectos  corde.  Ps.  10.  ai. 

Tome  IV,  H 
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des  plaisirs  du  monde.  Et  que  L'on  remarque 
bien  ceci  ;  car  c'est  une  vérité  très-impor- 
tante. En  effet ,  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  s'a- 
bandonnent à  la  tristesse  ,  c'est  que  tantôt 
le  démon  les  jette  dans  le  désespoir  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  Pexemple  de  Caïn  et  de 
Judas  •  tantôt ,  croyant  de  mieux  en  venir  à 
bout  par  une  autre  voie  ,  il  leur  propose  les 
divertissemens  et  les  plaisirs  ,  comme  le  seul 
moyen  de  se  tirer  de  l'abattement  d'esprit  où 
ils  sont  ;  et  tantôt  il  leur  présente  des  pen- 
sées d'impureté  ,  et  tâche  de  faire  en  sorte 
qu'ils  s'y  entretiennent  sous  le  même  pré- 
texte. Or  ces  sortes  de  tentations  qui  regar- 
dent les  plaisirs  et  l'impureté,  et  qui  ne  sont 
que  trop  ordinaires  aux  personnes  qui  se 
plongent  dans  la  tristesse ,  sont  très-dange- 
reuses ;  parce  qu'un  religieux  s'imaginant 
alors  qu'il  seroit  plus  heureux  dans  le  monde, 
se  dégoûte  bientôt  de  sa  vocation,  et  y  re- 
nonce facilement.  L'âme  ,  dit  saint  Gré- 
goire, ne  peut  jamais  être  sans  quelqite  plai- 
sir :  il  faut  qu'elle  en  trouve  ou  aux  choses 
du  ciel  ,  ou  à  celles  de  la  terre  (i).  C'est 
pourquoi ,  dès  qu'elle  n'en  prend  plus  à  celles 
du  ciel,  le  dén^on,  qui  connoît  parfaitement 
bien  ce  que  c'est  que  l'homme ,  lui  présente 
des  pensées  d'impureté  ;  et  le  soulagement 
qi^  ces  objets  de  plaisir  apportent  à  sa  tris- 
tesse ,  fait  qu'il  les  embrasse  comme  un  re- 
mède à  son  mal. 


(î)  Sine  delectatione  aniraa  non  potest  esse  :  nam  aut 
înfirmis  delectatur  »  aut  summis.  Greg.  lib.  18.  MornL  c.  8. 
Idem  notât.  S,  Bon,  de  prof  cet.  reL  e.  2» 


i 
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La  tristesse  enfin  produit  tant  de  maux, 
que  le  Sage  dit  que  la  tristesse  du  cœur  est 
la  plus  grande  de  toutes  les  plaies ,  et  qu'elle 
conduit  bien  vite  à  la  mort  (i).  Elle  conduit 
même  à  la  mort  éternelle  de  Tenfer ,  dit 
saint  Augustin  (2)  ;  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il 
explique  ces  paroles  de  Jacob  à  ses  enfans  : 
Voîts  serez  cause  que  sur  mes  vieux  jours  la 
douleur  me  fera  aller  aux  enfers,  Jacob , 
dit-il,  craig.noit  que  le  regret  qu'il  auroit  de 
la  perte  de  Benjamin  ,  ne  fût  capable  de  le 
irrettre  au  hasard  de  son  salut ,  et  de  le  pré-î 
cipiter  en  enfer;  et  c'est  pour  cette  raison, 
ajoute-t-il,  que  l'Apôtre  nous  avertit  de  pren- 
dre garde  que  quelque  racine  d'amertume 
venant  à  pousser  en  haut ,  ne  fasse  obsta-^ 
de  à  la  grâce  ,  et  ne  souille  beaucoup  de 
gens  (3).  Ce  n'est  pas  au  reste  pour  notre 
satisfaction  et  notre  commodité  particulière, 
que  l'Ecriture  et  les  Saints  nous  avertissent 
si  soigneusement  de  ne  pas  nous  abandonner 
à  la  tristesse  ;  car  s'il  ne  s'agissoit  d'autre 
chose,  il  importeroit  peu  que  nous  fussions 
tristes  ou  non  ;  c'est  parce  que  la  tristesse 
est  la  source  d'une  infinité  de  maux  et  de 
péchés  ,  et  c'est  aussi  pour  cela  même  que 
le  démon  fait  tout  Ce  qu'il  peut  pour  nous 
jeter  dans  l'abattement  d'esprit. 


(i)  Otnnis  plaga  tristitia  cordis  est.  Eccli.  26.  17.  A 
tristitiâ  festinat  niors.    tbid.  38.   19. 

{2)  Au  g,  de  Gen.  ad  lut.  in  illud  .Deducetis  caxios  meo» 
cum  dolore  ad  inferos.  Gen.  42.  38. 

(3)  Ne  qua  radix  amaritudinis  sursùm  germirtans  îm.- 
pediat,  et  per  illam  inquinentur  multi.  Heb.  12.  i5. 


H  2 


172       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 


CHAPITRE    II. 

Quil  faut  toujours  sentir  Dieu  ai^ec 
joie  ;  et  des  raisons  qui  doivent  nous 
y  obliger, 

JxEjouissEz-vous  foujours  dans  le  Seigneur^ 
dit  l'Apôtre  :  je  vous  le  redis  encore ,  ré- 
jouissez-vous (i).  Le  Psalmiste  nous  recom- 
mande aussi  très-souvent  la  môme  chose  : 
Qize  les  justes  ,  dit-il ,  ^-e  réjouissent  dans 
le  Seigneur  ^  et  soient  ravis  de  joie  ;  et  que 
tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  se  glori- 
fient en  lui  (2).  Que  tous  ceux  qui  vous 
cherchent ,  6  mon  Dieu  ,  se  plaisent  et  se 
réjouissent  en  vous  (5).  Que  toute  la  terre 
se  réjouisse  en  Dieu  ;  qu'elle  serve  le  Sei- 
gneur avec  plaisir ,  et  qu'elle  se  présente 
devant  lui  avec  joie{l^).  Que  le  cœur  de  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  se  réjouisse  (d)» 
Il  nous  e::!chorte  encore  en  plusieurs  autres 
endroits,  de  servir  Dieu  avec  joie  ;  et  quand 
Pange  Raphaël  salua  Tobie  ,   il  ne  lui  dit 

(t)  Gaudete  in  Domino  semper ,  iterum  dico,  gaudete. 

phiiiv.  4.  4. 

(2)  Laetaniinî  in  Domino,  et  exultate  ,  justi,  et  gloria- 
mini  ,   omnes  recti  corde.  Fs,  3i.  11. 

(3)  Exultent  et   laetentur  in  te  omnes  qui  quaerunt  te. 
ps.  69.  6. 

(4)  Jubilate  Deo ,  omnis  terra,  scrvite  Domino  in  laeti- 
lià  :  introite  in  ccnspectu  ejus  in  exultatione.  Ps.  99.  i.  2, 

(5)  Laetetur  cor  quierentium.  Dominum.  Es»  104.  3. 
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autre  cjiose  sinon  :  Que  la  joie  soit  toujours 
avec  vous{\),  8aint  François  avoit  coutume 
de  dire  ,  que  c'ëtoit  au  dëmon  et  aux  mé- 
chans  à  être  tristes  ;  mais  que  tes  véritables 
religieux  dévoient  être  toujours  dans  la  joie. 
On  ne  doit  entendre  dans  la  demeure  des 
justes  que  des  cris  de  réjouissance  pour  leur 
salut  (2).  Et  comment  pourrions-nous  être 
tristes,  nous  ,  que  Dieu  a  choisis  entre  tant 
d'autres ,  pour  nous  mettre  dans  sa  propre 
maison  ? 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  effets  de 
la  tristesse  ,  et  le  soin  avec  lequel  l'Ecri- 
ture-8ainte  invite  si  souvent  lès  justes  à  se 
réjouir,  montre  assez  combien  il  importe  de 
servir  Dieu  avec  joie  :  mais  afin  qu'on  y 
soit  encore  plus  excité  par  la  vue  des  avan- 
tages qu'on  en  retire  ,  nous  toucherons  ici 
quelques  raisons  qui  doivent  nous  y  porter. 
La  première  de  toutes  est  ,  que  Dieu  veut 
être  servi  de  cette  sorte  :  Car  Dieu  aime , 
dit  S.Paul  ,  celui  qui  donne  avec  joie  ^  et 
non  pas  avec  chagrin  ou  par  contrainte  (  j). 
Et  c'est  ce  que  nous  marque  aussi  le  Sage 
par  ces  paroles  :  Que  tout  ce  que  vous  don- 
nerez soit  toujours  accompagné  d'un  visage 
gai  (4).  Comme  dans  le  siècle  les  maîtres 
veulent  être  servis  de  leurs  domestiques  avec 
joie ,  et  qu'ils  ne  peuvent  souffrir  ceux  qui  les 

(0  Gaudium  tibi  sit  semper.   Tob.  5.  it. 

(2)  Vox  exultationis  et  salutis  in  tabernaculis  justorujTj. 
Ps.  117.  i5. 

(3)  Non  ex  tristitia  aut  ex  necessitate  :  hilaretn  enim 
rlatorern  diligit  Donùnus.  2.  Cor.  9.  7. 

(4)  In  omni  dato  hilarera  fac  vultum  tuum.  Eccii,  35.  r  i. 
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serveftt  avec  chagrin  :  aussi  Dieu ,  qui  est  îe 
souverain  maître  ,  veut  être  servi  avec  affec- 
tion et  avec  joie  ,  et  rejeté  ceux  qui  le  ser- 
vent avec  chagrin  et  avec  dégoût.  L'Ecri- 
ture-8ainte  remarque  que  quand  le  peuple 
d^'Israël  offrit  une  si  grande  quantité  d'or, 
d'argent  et  de  pierreries  pour  bâtir  le  tem- 
ple j  cela  se  iit  avec  une  extrême  joie  (i); 
et  David  rendit  des  grâces  publiques  à  Dieu, 
du  zèle  et  de  la  bonne  volonté  du  peuple. 
Aussi  est-ce  là  proprement  ce  que  Dieu  es- 
time ;  il  ne  regarde  pas  tant  à  ce  que  l'on 
fait  ,  qu'à  l'esprit  avec  lequel  on  le  fait.  Dans 
îe  monde  même  ne  dit  -  on  pas  ordinaire- 
ment qu'on  fait  plus  de  cas  de  la  bonne  vo- 
lonté que  de  tout  le  reste ,  et  qu'elle  donne 
un  prix  infini  aux  moindres  choses  ;  au  lieu 
que  sans  cela  ^  les  plus  grands  services  ne 
touchent  point,,  et  sont  même  à  charge.  Ce 
sont  de  bonnes  viandes ,  mais  apprêtées  d'une 
manière  qui  les  gâte .  et  qui  en  a  ôté  tout  le 
goût.  ^  ^ 

La  seconde  raison  est,  que  quand  on  sert 
Dieu  avec  joie  ,  cela  tourne  à  son  honneur 
et  à  sa  gloire,  parce  qu'on  témoigne  par-là 
qu'on  agit  avec  affection  ,  et  que  tout  ce 
qu'on  fait  n'est  rien  au  prix  de  ce  que  l'on 
voudroit  faire.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  servent  Dieu  avec  tristesse  :  on 
diroit  qu'ils  croient  faire  beaucoup  ,  qu'ils 
gémissent  sous  le  faix  ,  et  qu'ils  sont  comme 
accablés    de  la   pesanteur  du  joug.  Or  cela 

(0  Cum  iûgeoti  gaudio.  i.  Fir,  29.  17, 
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dt^plaît  exlrêmement  à  Dieu  ,  et  est  un  mau- 
vais signe-,  c'est  pourquoi  une  des  raisons 
pour  lesquelles  saint  François  ne  vouloit 
point  voir  ses  religieux  tristes  ,  c'est  que  la 
tristesse  est  la  marque  d'une  volonté  mal 
disposée  et  d'un  corps  pesant.  Quant  à  ceux: 
qui  servent  Dieu  avec  joie  et  avec  prompti- 
tude ,  ils  semblent  vouloir  dire  ,  que  tout  ce 
qu'ils  font  n'est  rien  en  comparaison  de  ce 
qu'ils  auroient  envie  de  faire.  Tout  ce  que 
je  fais  pour  vous  ,  Seigneur  j  disolt  saint 
Bernard  ,  se  fait  en  moins  d'une  heure  ;  ou 
si  cela  va  plus  loin  ,  l'amour  fait  que  je  ne 
m'en  aperçois  pas  ( \).  Voilà  ce  que  Dieu  de- 
mande de  nous.  Gardez-vous  ^  dit-il ,  quand 
vous  jeiinez  ,  d'être  tristes  comme  les  hy- 
pocrites ;  ils  se  rendent  le  visage  pâle  et 
défiguré  ,  afin  de  faire  voir  aux  hommes 
qu'ils  jeûnent  :  mais  pour  vous ,  quand  vous 
jeûnez,  parfumez-vous  la  tête,  et  lavez  vous 
le  visage ,  afin  que  les  hommes  ne  s'aper-- 
çoivent  pas  que  vous  jeûnez  (2).  Il  est  bon 
de  remarquer  ici  en  passant,  que  quelques- 
uns  s'imaginent  que  pour  demeurer  dans  la 
décence  et  dans  la  modestie  religieuse  ,  il 
faut  toujours  tenir  les  yeux  baissés ,  et  avoir 
une  contenance  triste  ;  mais  en  cela  ils  se 
trompent.  La  modestie  des  religieux  ,    dit 


(1)  Opus  meum  vix  unius  est  horae  ;  et  si  plus  ,  prje 
amore  non  sentio.  Bern.  aerm.  14.  sup.  Cant. 

(3)  Nolite  iiori  sicnt  h3pocritae  ,  tristes.  Exterminant 
enim  faciès  suas ,  ut  videautur  hominibus  iejiinantes.  Ta 
auteui  cùm  iejunas ,  uuo;e  caput  tuuni  ,  et  faciem  tiiam 
lava;  ne  videaris  hominibus jeiiiuans.  Matth.  6.  16.  17.  ï8. 
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saint  Lëon  ,  pape  ,  doit  être  sainte  ,  mais 
elle  ne  doit  pas  être  triste  (i)  :  il  faut  qu'en 
eux  la  mod(iStie  soit  mêlée  de  g?.3té,  et  que 
la  gaîlé  soit  tempérée  de  niGdt.-slie  5  et  ces 
deux  choses  bien  alliées  produisent  un  bon 
effet  y  et  ont  bonne  grâce  dan-s  la  personne 
d'un  religieux. 

La  troisième  raison  est  que  non-seule- 
ment Dieu  en  est  plus  honoré  ,  mais  que  le 
prochain  en  est  aussi  plus  édilié,  et  la  vertu 
plus  estimée  :  car  l'exemple  de  ceux  qui  ser- 
vent Dieu  de  celle  sorte  ,  a  une  grande  force 
pour  persuader  que  dans  le  chemin  de  la 
vertu  on  ne  rencontre  point  les  peines  et  les 
difficultés  que  les  méchans  s'im.aginent  ;  et 
comme  les  hcjmmes  aiment  naturelltment  la 
joie,  celle  qu'ils  se  promettent  d'y  trouver, 
les  porte  plus  facilement  à  If  suivre.  P'ious 
devons  sur- tout,  nous  autres  que  notre  pro- 
fession engage  particulièrement  dans  !e  ser- 
vice des  âmes  5  et  par  conséquent  dans  le 
commerce  du  monde  ,  exercer  notre  minis- 
tère avec  }oie  :  car  rien  n'est  plus  propre  à 
inspirer  Pamour  de  la  vertu  et  de  la  perfec- 
tion y  et  il  est  même  arrivé  que  la  joie  et  la 
satisfaction  qui  paroit  sur  le  visage  des  vrais 
religieux,  a  fait  embrasser  la  vie  religieuse 
à  beaucoup  de  gens.  Tous  les  hommes  ne 
cherchent  qu'à  vivre  contens  5  et  s'ils  sa- 
voient  quelle  est  la  satisfaction  d'un  vérita- 
ble religieux  ,  le  monde  ne  serait  bientôt 
qu'un  désert  :  mais  cette  satisfaction  est  une 

(i)  Religiosorum  modestia  Don  sit  mœsta  ,  sed  sarxta. 
Léo  papa  ,  serm.  4-   Quadrag. 
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manne  que  le  Seigneur  ne  découvre  qu'à 
ceux  qu'il  lui  a  plu  de  choisir.  Il  vous  l'a 
découverte  à  vous  ,  et  il  Pa  cachée  à  votre 
frère  :  c'est  ce  qui  a  fait  qu'il  est  demeura 
dans  le  siècle ,  et  que  vous  êtes  entré  dans 
la  religion  ;  c'est  ce  qui  doit  aussi  vous  obli- 
ger à  rendre  à  Dieu  de  continuelles  actions 
de  grâces. 

La  quatrième  raison  pour  laquelle  nous 
devons  le  servir  avec  joie  ,  c'est  que  nos 
bonnes  œuvres  en  ont  plus  de  mérite  devant 
lui ,  et  en  sont  plus  saintes  et  plus  parfaites  ; 
car  c'est  une  maxime  de  la  philosophie  , 
que  la  joie  perfectionne  ce  que  Ton  fait^  et 
que  la  tristesse  le  gâte  (i).  Et  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  ,  qu'il  y  a  une  grande 
différence  entre  celui  qui  fait  une  chose  avec 
plaisir,  et  celui  qui  ne  la  fait  qu'à  regret? 
Il  semble  que  l'un  ne  la  fasse  que  par  ma- 
nière d'acquit ,  et  seulement  pour  pouvoir 
dire  qu'il  l'a  faite  5  mais  l'autre  est  tout  ap- 
pliqué à  bien  faire  ce  qu'il  fait  ^  et  tâche  de 
s'en  acquitter  du  mieux  qu'il  lui  est  possible. 
Ajoutez  à  cela  ce  que  dit  8.  Chrysostome  (2) , 
que  le  contentement  et  la  joie  donnent  du 
courage  et  des  forces  pour  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  c'est  pourquoi  le  Prophète 
royal  disoit  à  Dieu  :  J'ai  couru  dans  la  poie 
de  l'OS  commandemens  ,  lorsque  vous  avez 
dilaté  mon  cœur  (3).  Or  ,  c'est   la  joie  qui 

(0  Dolectatio  peificit  operationem  ,  tristitia  corrumpit, 
Arist.  lib^  10.  Etiiic.  r,  4  et  6. 

(2)  Chrys.  hoin.  sup.  Gen.  4r. 

(3)  Viam.  xQiudatorum  tuoruni  cacuni  ,    cùm  dîlalt&ti 
cor  lueiiDi.  Pi,  118.  32, 
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fait  que  rien  ne  donne  de  la  peine  aux  justes; 
qu'ils  courent,  et  ne  se  fatiguent  point'^  qu'ils 
marchent,  et  ne  se  lassent  jamais  {i).h2L  tris- 
tesse au  contraire  serre  le  cœur  ,  et  elle  ôte 
non-seulement  l'envie  ,  mais  aussi  la  force 
d'agir ,  et  fait  que  ce  qui  étoit  auparavant 
très- facile  ,  devient  pénible  et  insupportable. 
Aaron  reconnut  en  lui  cette  foiblesse,  lors- 
que venant  de  perdre  deux  de    ses  enfans  ^ 
que  le  feu  du  ciel  avoit  tués ,  et  étant  repris 
par  Moise  ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  entière- 
ment consommé  le  sacrifice  :  Comment ,  dïu 
\\ ,  auroLS-je  pu  plaire  au  Seigneur,   por-^ 
tant  aux  cérémonies  un  esprit  accablé  de- 
deuil  (2)  ?  Et  comment ,  disoient  aussi   les 
enfans    dlsrael   dans   la  captivité  de  Baby- 
lone  ,  pourrions -nous  chanter  des  cantiques 
au  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  (3)  ? 
Enfin  ,   l'expérience  nous  fait  voir  tous  les 
jours  5  que   non-seulement  la  tristesse  de 
Vàme  abat  l'esprit  (4) ,  comme  dit  le  Sage; 
mais  qu'elle  abat  aussi   le  corps    au  point , 
qu'il  semble  qu'on  n'ait  ni  force   ni  vigueur  ; 
et  c'est  par  cette  considération  que  les  saints 
nous   avertissent    de  ne  point  nous  laisser 
abattre  par  la  tristesse  dans  le  temps  des  ten- 
tations >  car  cela  ne  sert  qu'à  nous  décou- 


(1)  Cunent  ,  et  non  laborabunt  ;  annbulabunt ,  et  non 
4ehcie.it.  Isai.  40.  3i. 

(2)  Quomodô   potui   placere    Domino    in  caerenioniis 
meate  lugubri  l  Levitic.  lo.  19. 

(3)  Quomodô  cantabinius  cantLcum    Domici    in  terra 
aliéna  ?  Ps.  i36.  4. 

(1)  In  u.i«;rc»re  aniiûi  deiicitur  spiritus.  Proj\  ib.  i3. 
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rager  et  à  nous  rendre  moins  propres  à  la 
résistance. 

Une  cinquième  raison  pour  laquelle  il  est 
encore  exlrêmement  à  souhaiter  que  les  Chré . 
tiens ,  et  surtout  les  religieux  ,  servent  Dieu 
avec  joie  ,  c'est  que  quand  on  s'y  prend  de 
cette  sorte  ,  il  y  a  tout  lieu  d'espërer  que 
Ton  ira  jusqu'au  bout  ;  au  lieu  que  quand  on 
s'y  prend  d'une  autre  manière ,  il  y  a  grand 
sujet  de  craindre  que  l'on  n'aille  pas  bien 
loin.  Quand  on  voit  qu'un  homme  chargé 
marche  pesamment  et  comme  à  regret,  qu'il 
paroît  tout  hors  d'haleine  ,  qu'il  s'arrête  à 
chaque  pas  pour  se  reposer ,  ou  pour  redresser 
sa  charge  ,  et  qu'il  en  laisse  tomber  tantôt 
une  chose  ,  tantôt  une  autre,  on  juge  aussi* 
lot  que  c'est  un  homme  qui  n'en  peut  plus , 
et  qui  va  tomber  avec  son  fardeau.  Mais 
quand  au  contraire  on  en  voit  un  autre  qui 
porte  sa  charge  délibérément ,  et  qui  chante 
en  marchant,  on  s'imagine  bien  que  celui- 
là  en  porteroit  encore  davantage ,  et  qu'il 
ne  demeurera  pas  en  chemin.  Il  en  est  de 
même  des  religieux  :  ceux  qui  ont  la  tris- 
tesse peinte  sur  le  visage  ,  en  s'acquittant 
des  devoirs  de  leur  profession  ,  et  qui  sem^ 
blent  gémir  sous  le  faix ,  donnent  mauvaise 
opinion  de  leur  persévérance  ;  car  de  tirer 
toujours  à  la  rame  comme  un  forçat ,  c'est 
un  métier  qu'il  est  difficile  de  faire  long- 
temps. Mais  ceux  qui  portent  le  joug  du 
Seigneur  avec  joie  ,  qui  s'acquittent  avec 
plaisir  des  fonctions  les  plus  basses ,  et  des 
exercices   les  plus  pénibles  de  la  religion , 
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et  qui  n'^y  trouvent  rien  de  trop  difficile  ; 
ceux-là  donnent  de  grandes  espérances  de 
devoir  être  toujours  fidèles  à  leur  vocation. 


CHAPITRE    III. 

Que  les  fautes  légères  dans  lesquelles: 
on  tombe  ne  doii^ent  pas  faire  perdre 
la  joie  de  l'esprit. 

Les  Saints  regardent  cette  joie  comme  uiï 
si  grand  bien,  qu'ils  disent  que  même  dans 
les  chutes  spirituelles  ,  il  ne  faut  point  se 
dëcourager  ,  ni  s'attrister  ;  car  ,  quoique  le 
pëché  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  soit 
une  des  choses  qui  peuvent  justement  nous 
donner  de  la  tristesse  ,  cette  tristesse  doitr 
être  pourtant  modër(^^e  par  Pespérance  du- 
pardon  ,  et  par  la  confiance  en  la  misériw 
corde  de  Dieu  :  De  peur ,  dit  PApôtre ,  que 
celui  qui  est  en  cet  état  ,  ne  soit  acrablé- 
par  l'excès  de  la  tristesse  (i).  C'est  pour-. 
quoi  saint  François  ,  qui  n'en  pou  voit  sout-- 
frir  Papparence  sur  le  visage  de  ses  religieux^ 
dit  un  jour  à  un  de  ses  compagnons  qui  pa- 
roissoit  triste  :  Un  vrai  serviteur  de  Dieu  ne 
doit  jamais  être  triste  que  pour  avoir  fait  quel- 
que péché  ;  si  vous  en  avez  commis  quel-, 
qu'un,  repentez- vous-en  ;  confessez-VQus ;: 
■I  ■     '    ■    •-     -    .  -,  -  -    '  .  j    ■  ».  - 1,  - ^ 

(i)    Ne  forte  abundantiori  tristitià    absorbeatur ,  qui; 
eîusxnodi  est.  2,  Cor,  2.  7, 
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implorez  la  miséricorde  de  Dieu  ,  et  dites- 
lui ,  avec  le  Prophète  :  Rendez-moi,  Se'i^ 
gneur  ,  la  joie  de  votre  assistance  salu- 
taire,  et  fortifiez- moi  de  l'esprit  tout-puis- 
sant de  votre  grâce  (i).  Saint  Jérôme,  ex- 
pliquant ce  passage  ,  dit  que  ces  paroles  : 
Rendez-moi  la  joie  de  votre  assistance  sa- 
lutaire ,  veulent  dire  :  Piendez  -  moi  ,  Sei- 
gneur,  la  joie  que  j'avois  en  Jésus-Christ 
avant  que  de  pécher  (2)  5  et  cela  nous  mar- 
que encore  ,  avec  quel  soin  les  vrais  servi- 
teurs de  Dieu  doivent  entretenir  cette  sainte 
joie  dans  leur  cœur,  puisque  c'est  le  partage 
de  ceux  qui  sont  dans  sa  grâce. 

Le  père  Avila (3)  reprend  sévèrement  ceux 
qui  marchant  dans  la  voie  de  Dieu  ,  se  plon- 
gent mal  à  propos  dans  la  tristesse  ,  et  se 
remplissent  tellement  le  cœur  d'amertume  5^ 
que  les  choses  de  Dieu  n'ont  plus  de  dou- 
ceur pour  eux.  On  les  voit ,  dit-il ,  languis- 
sans  y  abattus  ,  fâcheux  à  eux-mêmes  et  à 
tout  le  m.onde  ;  et  souvent  ce  n'est  pas  qu'ils 
aient  commis  aucun  péché  mortel  ;  c'est  di- 
sent-ils ,  la  douleur  de  leurs  péchés  véniels, 
et  le  regret  de  ne  pas  servir  Dieu  comme  ils 
doivent  et  comme  ils  voudroient  ,  qui  les 
met  en  cet  état.  Or  il  y  a  en  cela  de  l'illu- 
sion et  de  l'erreur;  car  cette  tristesse  exces- 
sive dans  laquelle  ils  se  plongent,  peut  faire 

(1)  Redde  mihi  lastitiam  s^lutaris  tui,  et  spiritu  prin- 
cipali  confirma  me.  /-'.s.  5o.  14. 

(2)  I(t  est,  redde  mîhi  ilîam  exultationem  ,  quam  ia 
Christo  habui  priusquam  peccarcm.  Hieron.  in  eîimd,  loç.^' 

(3)  M^  Avili  y,  c.  2or..  SM^..  Audi  fiiia  ,  etc», 
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une  plus  grande  plaie  à  leur  âme ,   que  les 
fautes  mêmes  dont  ils  s'affligent.    Elle   fait 
qu'ils  laissent  augmenter  un  mal  auquel  ils 
auroient  pu  remédier  avec  un  peu  de  pru- 
dence et  de  courage  ^  et  quainsiils  tombent 
d'un  inconvénient  dans  un  autre  ;  et  c'est  là 
justement  ce  que  le  démon  cherche  ,  de  leur 
ôterla  force  d'agir,  et  d'empêcher  qu'ils  ne 
puissent  faire  autre  chose  que  s'affliger.  Ce 
que  la  vue  de  nos  fautes  et  de  notre  foiblesse 
doit  produire  en  nous ,  c'est  de  nous  rendre 
plus  humbles  5  c'est  de  nous  exciter  à  deman- 
der une  plus  grande  grâce  à  Dieu,   puisque 
nous  en  avons  besoin  ;   c'est  enfin  de  nous 
faire  tenir  davantage  sur  nos  gardes,  en  pre- 
nant leçon  du  passé  pour  l'avenir,  et  en  pré- 
voyant les  occasions  pour  les  éviter  ;  et  nous 
avancerons  beaucoup  plus  de  cette  sorte  , 
qu'en  nous  laissant  abattre  inutilement  par  la 
tristesse.  8'il  falloit  s'y  abandonner  pour  les 
fautes  dans  lesquelles  on  tombe  tous  les  jours, 
qui  est  celui ,  dit  le  père  Avila  (  i  ) ,  qui  pour- 
roit  jamais  avoir  de  la  joie  et  du  repos  ?  Car 
si  i'ous  faites  ,   Seigneur ,  une   recherche 
exacte  des  péchés,   qui  pourra  la  soute- 
nir {o.)?  Appliquez-vous  à  servir  Dieu,  et  à 
faire  votre  devoir;  et  s'il  vous  arrive  de  man- 
quer en  quelque  chose,  ne  vous  troublez  pas, 
et  ne  perdez  pas  courage  pour  cela  ;  tout  le 
inonde  manque.  Vous  êtes  un  homme  foible, 
et  non  pas  un  ange  ni  un  saint  ;  et  Dieu,  qui 

(Tj  AviLi^  ubi  sîip. 

(2)    Si    iniqaitates  observaveris ,  Domine  ;  Domine  , 
(juis  sustinebit  l  Fs,  129.  3. 
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connoît  bien  noire  foibiesse  el  notre  misère, 
ne  veut  pas  que  nous  nous  découragions  lors- 
que nous  sommes  tombés.  Il  veut  seulement 
que  nous  ayons  recours  à  lui ,  pour  lui  de- 
mander de  nouvelles  forces,  et  qu^à  l'exem- 
ple des  en  fans ,  qui  ne  sont  pas  plutôt  tombes, 
qu'aussitôt  ils  se  relèvent  et  se  remettent  à 
courir  ,  nous  nous  relevions  promptement , 
et  recommencions  à  courir  tout  de  nouveau 
dans  la  voie  de  ses  commandemens. 

Les  pères ,  dit  saint  Ambroise  (  i  )  ,  voient 
la  chute  de  leurs  enfans  avec  plus  de  com- 
passion que  de  colère.  Il  en  est  de  même  de 
Dieu  envers  nous;  il  nous  aime  comme  ses 
enfans,  il  connoît  notre  fragilité  :  ainsi  nos 
chutes  et  nos  foiblesses  excitent  plutôt  sa 
tendresse  que  son  indignation.  De  même 
qu'un  père  a  pitié  de  ses  enfans  ;  de  même  le 
Seigneur  a  pitié  de  ceux  qui  le  craignent  ; 
car  il  sait  de  quoi  nous  sommes  formés  ,  et 
il  n'a  pas  oublié  que  nous  ne  sommes  que  pous- 
sière (2).  Une  des  plus  grandes  consolations 
qu'aient  ceux  qui  ne  ser\  ent  pas  Dieu  avec 
toute  l^ardeur  qu'il  faudroit ,  c'est  de  savoir 
que  quoique  nous  ne  répondions  pas  à  ses 
bontés  comme  nous  devons  ,  il  ne  laisse  pas 
pourtant  de  nous  aimer  et  de  nous  souffrir: 
Car  il  est  riche  en  miséricorde  (3);  et  nos 
péchés   disparoissent  devant  sa  miséricorde 

(1)  Amhr^  I.  2.  de  reparut,  gentium  ,  c.  3.  et  uit. 

(2)  Quomodo  miseretur  pater  fàliorum,  misertus  est 
DoTuinus  timentibus  se.  Qucniam  ipse  cogno^  it  fl^inen- 
tnrn  nostruiii  ,  ot  recordatus  est  quoniam  pulvis  sumus, 
p..  102.  i3  et  i4% 

(3)  Qui  (iives  est  ia  misericordia,  Ephcs»  2.  4» 
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iniinie  comme  de  la  cire  qui  fond  au  feu. 
Quels  senlimens  de  zèle  ,  de  reconnoissance 
et  de  joie  ne  doit  point  exciter  en  nous  la 
pensée  ,  que  tant  de  fautes  dans  lesquelles 
nous  tombons  tous  les  jours  par  foiblesse, 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  nous  aime  toujours 
de  la  même  sorte ,  et  ne  diminuent  rien  en 
nous  de  sa  grâce  ? 


CHAPITRE     IV. 

Des  causes  et  des  remèdes  de  la  tristesse, 

Allons  maintenant  à  la  source  du  mal,  et 
voyons  quelles  sont  les  causes  de  la  tristesse, 
atin  d'en  connoître  mieux  aussi  les  remèdes, 
et  de  kw  appliquer  plus  à  propos.  Cassien  et 
saint  Bonaventure  disent  (i) ,  que  la  tristesse 
peut  naître  de  diverses  causes.  Quelquefois 
elle  ne  vient  que  de  la  constitution  du  tem- 
pérament, et  de  ce  que  l'humeur  mélanco- 
lique domine  sur  tout  le  reste;  et  alors  c'est 
un  mal  qui  a  plus  besoin  de  médecins  que 
de  directeurs.  Il  est  pourtant  à  remarquer  ^ 
que  cette  humeur  se  nourrit  et  s'augmente 
par  les  pensées  chagrines  dans  lesquelles  on 
s'entretient;  et  qu'il  est  si  dangereux  de  se 
laisser  aller  à  ces  sortes  de  pensées  ,  que 
Cassien  dit  qu'il  faut  les  éloigner  de  nous ,. 
avec  autant  de  soin,  que  celles  qui  sont  con- 
tre la  pureté  et  contre  la  foi. 

(t)  Cass,  i.9.  tft?  inst.  renunt^  st  Bqiuiv>  trc^t»  is  refotim» 
ïïiends  r  c.  i2.* 
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Quelquefois  on  ne  sauroit  dire  précis(jiTient 
d'où  cette  tristesse  vient  :  car  il  arrive  sou- 
vent que  ,  sans  en  avoir  aucun  sujet,  on  tom- 
be tout  d'un  coup  dans  une  profonde  mélan- 
colie y  qui  fait  qu'on  ne  prend  plus  plaisir  à 
rien,  que  tout  blesse,  que  tout  déplaît,  qu'on 
fuit  tout  le  monde,  même  ses  meilleurs  amis, 
qu'on  se  fait  arracher  les  paroles  ,  et  qu'on 
ne  dit  rien  qu'avec  sécheresse  et  avec  dureté. 
Cela  nous  fait  voir,  dit  Cassien  ,  que  nos  im- 
patiences et  nos  promptitudes  ne  viennent 
pas  toujours  du  sujet  que  nous  en  donnent 
nos  frères,  mais  de  la  mauvaise  disposition 
de  l'intérieur  ,  et  de  ce  que  nous  ne  répri- 
mons pas  assez  nos  passions.  Ainsi ,  le  re- 
mède qu'il  faut  y  i^pporler,  ce  n'est  pas  de 
nous  retirer  de  !.a  société  des  hommes;  c'est 
de  bien  morlitier  nos  passions;  car  sans  cela^ 
quelque  part  que  nous  allions,  et  en  quelque 
désert  que  nous  puissions  nous  cacher,  nous 
porterons  toujours  avec  nous  la  cause  de  no- 
ire chagrin  et  de  notre  colère. 

Il  est  rapporté  dans  la  vie  de  saint  Eutby- 
me  ,  abbé  (i),  qu'un  de  ses  religieux,  dont 
la  promptitude  et  la  colère  étoient  devenues 
insupportables  à  tous  les  autres,  résolut  de 
sortir  du  monastère,  et  de  se  retirer  dans  le 
désert  ,  s'imaginant  que  quand  il  n'auroit 
plus  rien  à  démêler  avec  personne,  et  qu'il 
seroit  seul,  il  n'auroit  plus  d'occasion  de  se 
fâcher,  et  vivroit  en  paix.  Il  exécute  sa  réso- 
lution, s'enferme  dans  une  cellule  :  et  à  peine 

(i)  Svriiis  in  vita  S,  Eiiihym.  mense  januar.  et  Rus,l.  3 
vUar.  SS.  Pair.  num.  q3. 
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y  étoit-il  entré  ,  qu'une  cruche  d'eau  qu'il 
avoir  portée  avec  lui ,  vint  à  se  répandre.  Il 
va  la  remplir,  et  il  ne  l'a  pas  plutôt  mise  à 
terre,  qu'elle  se  répand  encore.  Il  retourne  la 
remplir,  prend  garde  à  la  bien  poser,  et  elle 
se  renverse  pour  la  troisième  fois  5  alors  il 
la  prend  de  colère,  la  jette  contre  terre ,  et  la 
casse  en  mille  pièces.  Ensuite  ]  revenant  à 
1-ui ,  il  lit  reflexion  sur  l'emportement  qu'il 
avoit  eu;  et  voyant  bien  par-là  qu'il  ne  de- 
voit  point  rejeter  sur  ses  frères  la  cause  de 
sa  promptitude  et  de  sa  colère  3  mais  qu'il  ne 
devoit  laltribuer  qu'au  peu  de  soin  qu'il  avoit 
de  se  réprimer,  il  retourna  promptemenl  au 
monastère.  Vous  voyez  donc  que  si  vous  avez 
des  mouvemens  de  colère  et  de  promptitude, 
vous  ne  devez  vous  en  prendre  qu'à  vous- 
même  ,  et  non  pas  à  votre  prochain.  Morti- 
fiez vos  passions ,  dit  Cassien  ;  et  de  cette 
sorte  5  non  -  seulement  vous  vivrez  en  paix 
avec  vos  frères ,  mais  suivant  les  paroles  de 
l'Ecriture  ,  les  bêtes  même  de  la  terre  s'a^p- 
prh'oiseront  pour  iviis  (i). 

La  tristesse^  dit  saint  Bonaventure,  vient 
encore  quelquefois ,  ou  de  ce  qu'il  nous  sera 
arrivé  quelque  chose  de  fâcheux ,  ou  de  ce 
que  nous  aurons  manqué  à  obtenir  ce  que 
nous  souhaitions  avec  ardeur.  Saint  Grégoire 
etsaintAugustinsontdumêmesentiment(2), 
et  disent  que  la  tristesse  dans  les  gens  du  siè- 
cle ,  vient  de  leur  attachement  aux  choses 

(i)  Et  bestjae  terras  pacifie»  erant  tibi.  Joh.  5.  23. 
(2)  Greg.  l.  22.  Mor.  c.   10.  Aug.  Tr.  4.  inJjun.  et  sup, 
Ps.  iii  illud  :  Coiicei'it  doiorem  >  etc. 
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du  siècle  ;  car  il  est  certain  que  celui  qui  ai- 
me quelque  chose  ,  ne  peut  s'en  voir  priver 
qu'avec  regret,  au  lieu  que  rien  ne  peut  afRi- 
ger  celui  qui  est  détaché  de  tout  ^  et  de  qui 
Dieu  seul  fait  tous  les  contentemens  et  tous 
les  désirs.  Il  n'y  a  point  de  doute ,  dit  le  père 
Avila ,  que  ce  ne  soient  nos  désirs  qui  font  nos 
inquiétudes  et  nos  chagrins.  Plus  les  désirs 
sont  ardens,  plus  Vinquiétude  est  violente  5 
moins  on  a  de  désirs  ,  moins  on  a  d^inquié- 
lude  i  et  quand  on  ne  désire  plus  rien ,  on 
jouit  d'un  parfait  repos  d'esprit.  Enfin  ^  il  est 
vrai  de  dire  que  nos  désirs  sont  nos  bourreaux^ 
et  que  ce  sont  eux  qui  nous  donnent  conti- 
nuellement la  gène,  et  qui  font  notre  supplice. 
Pour  passer  maintenant  des  choses  géné- 
rales à  l'application  particulière,  je  dis  que 
souvent  ce  qui  fait  le  trouble  et  la  tristesse 
d'un  religieux  ,  c'est  qu'il  n'a  pas  assez  de 
soumission  et  d'indifférence  pour  toui:  ce  que 
l'obéissance  peut  lui  prescrire.  Il  est  en  peine 
si  on  ne  le  tirera  point  d'un  lieu  où  il  se  trou- 
ve bien  ;  si  on  ne  lui  ôtera  point  l^emploi 
dans  lequel  il  se  plaît;  si  on  ne  lui  donnera 
point  celui  pour  lequel  il  a  de  la  répugnance  : 
et  voilà  ce  qui  le  rend  si  mélancolique  et  si 
chagrin.  C'est  qu'il  désire  ce  qu'il  n'a  pas  , 
dit  saint  Grégoire  ^  et  qu'il  craint  de  perdre 
ce  qu'il  a  ;  ainsi,  la  crainte  et  l'espérance 
l'agitant  sans  cesse,  selon  que  l'état  où  il  se 
trouve  lui  semble  heureux  ou  malheureux, 
il  flotte  continuellement  de  côté  et  d'autre, 
et  souffre  en  son  esprit  tous  les  divers  chan- 
gemens  qui  arrivent  aux  choses  auxquelles 
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il  s'attache  (i).  Il  n'en  est  pas  de  même  d'un 
religieux  qui  se  tient  toujours  dans  une  égale 
disposition  d'esprit  pour  toutes  les  choses 
auxquelles  Tobéissance  peut  l'obliger,  et  qui 
ne  met  son  contentement  qu'en  Dieu  ;  celui- 
là  jouit  d'une  joie  parfaite,  que  personne  ne 
peut  troubler.  8es  supérieurs  peu\en.t  bien 
Tôier  du  lieu  et  de  l'emploi  où  il  est;  mais  ils 
ne  peuvent  pas  le  priver  de  la  satisfaction  dont 
il  y  jouit,  puiscju'il  n'attache  sa  satisfaction 
à  aucun  lieu,  m  à  aucun  emploi,  mais  seu- 
lement à  l'accomplissement  de  la  volonté  de 
Dieu  sur  lui  ;  ainsi,  queique  part  qu'il  soit, 
et  à  quelque  chose  qu'on  l'occupe,  il  est  tou- 
jours également  satisfait.  8i  vous  voulez  donc 
l'être  toujours  ,  mettez  tout  votre  contente- 
ment à  faire  la  volonté  de  Dieu,  et  ne  l'atta- 
chez à  rien  de  déterminé  ,  ni  à  suivre  les 
mouvemens  de  la  vôtre  :  car  ce  n'est  pas  là 
le  moyen  d'être  content  ;  c'est  celui  de  ne 
l'être  jamais,  et  d'avoir  mille  dégoûts  et  mille 
chagrins.  v 

En^'n  pour  approfondir  encore  davantage 
cette  matière  ,  c'est  d^ordinaire  l'orgueil  , 
plutôt  que  la  mélancolie  ,  qui  nous  rend  tris- 
tes; c'est  pourquoi,  tant  que  l'orgueil  régnera 
en  vous,  soyez  assuré  que  vous  ne  serez  point 
exempt  de  chagrin ,  car  vous  ne  manquerez 
point  de  sujets  d'en  avoir:  ainsi  vousn^aurez 
jamais  de  repos  et  de  douceur.  Ce  que  nous 

(0  Quia  aut  non  habita  concupiscit  ,  aut  adepta  metuit 
ne  amittat  ;  et  cùm  in  adversîs  sperat  prospéra  ,  in  prosi 
péris  formidat  adversa  :  hiic  et  illuc  quasi  quibusdam  fluc- 
tibus  volvitur  ,  ac  per  modos  varies  reruni  alteruantium 
mutabilitate  versatur.  Grcg.  uhi  sup. 
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venons  de  dire  du  défaut  de  soumission  pour 
toutes  les  choses  auxquelles  l'obéissance  peut 
nous  engiger  ,  peut  se  rapporter  à  ce  que 
nous  dihons  ici;  car  le  plus  souvent,  lorsque 
nous  craignons  certains  emplois,  ce  n'est  pas 
la  diffi^ulië  qui  y  est  attachée  qui  nous  les 
fait  appréhender,  puisque  ceux  que  nous  re- 
cherchons en  sont  ordinairement  plus  rem- 
plis :  c'est  l'orgueil ,  c'est  l'amour-propre  , 
c'est  l^envie  de  nous  attirer  de  la  considéra- 
tion ,  qui  nous  porte  à  vouloir  les  uns  et  à 
fuir  les  autres.  Voilà  ce  qui  est  cause  que  les 
emplois  les  moins  pénibles  et  les  plus  aisés 
nous  paroissent  si  fâcheux  et  si  difficiles; 
voilà  ce  qui  nous  rend  si  chagrins  en  les 
exerçant  ,  et  ce  qui  fait  que  même  la  seule 
pensée  et  la  seule  appréhension  d'un  em- 
ploi de  cette  espèce  ,  nous  alarme  et  nous 
afflige. 

Le  remède  contre  cette  sorte  de  tristesse 
est  sans  doute  d'être  humble,  et  d'aimer  les 
plus  bas  emplois.  Apprenez  de  mol  ,  dit  Jé- 
sus-Christ ,  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  ;  et  i^ous  trouverez  le  repos  de  vos 
âmes  (  I  ).  8i  nous  imitons  l'humilité  du  8au- 
veur  ,  dit  saint  Augustin  sur  ces  paroles  , 
bien  loin  de  trouver  de  la  peine  et  de  la  dif- 
ficulté dans  la  pratique  de  la  vertu  ,  nous  y 
trouverons  au  plaisir  et  de  la  facilité  ;  car  ce 
qui  la  rend  difficile,  c'est  l'attachement  à  sa 
volonté  et  à  ses  propres  lumières;  c'est  la 
vanité  ,  c'est  l'orgueil ,  c'est  l'amour  de  soi- 

(0  Discite  à  me  ,  quia  mitis  sum  ,    et  humilis  corde  ; 
et  invenietia  requiem  animabus  vestris.  Matth.  i\.  29. 
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même  5  de  ses  plaisirs  et  de  ses  commodi- 
tés. Or  rhumilité  surmonte  aisément  tous 
ces  obstacles  •,  car  elle  fait  qu'on  s'estime 
peu  ,  qu'on  renonce  à  ses  sentiniens  et  à  sa 
volonté  ,  qu'on  méprise  les  biens,  les  plai- 
sirs et  les  vanités  du  monde  ;  et  cela  gagné, 
la  pratique  de  la  vertu  n'a  rien  d'ailleurs  de 
fâcheux  et  de  difficile  :  elle  est  au  contraire 
remplie  de  satisfaction  et  de  douceur. 


CHAPITRE    V. 

Que  la  prière  est  un  grand  remède  contre 
la  tristesse, 

Cassien  dit  (i)  que  c'est  un  excellent  re<- 
mède  contre  toute  sorte  de  tristesse,  d'avoir 
recours  à  la  prière  ,  et  d'élever  sa  pensée  à 
Dieu  et  à  Tespérance  des  biens  éternels  qui 
nous  sont  promis  ;  et  que  cela  dissipe  tous 
les  nuages  de  Tesprit  ,  et  chasse  \<è  démon 
de  la  tristesse  ,  de  même  que  le  son  de  la 
harpe  de  David  chassoit  le  démon  qui  tour- 
mentoit  Sa'iil.  L'apôtre  saint  Jacques  nous 
propose  le  même  remède  dans  son  Epître 
canonique,  quand  il  dit  :  Si  quelqu'un  de 
vous  est  triste ,  qu'd  prie  (  2  ).  Et  le  Pro- 
phète royal  nous  marque  aussi  qu'il  s'en  ser- 
voit  :  Mon  âme  ,  dit-il ,  rejetait  toute  sorte 
de  consolation:  j'ai  songé  à  Dieu  ,  et  je  me 

(1)  Cass.  lib.C).  de  instit.  renunt.  c.  ult. 

{s)  Tristatur  aiiquis  vestrûm  ,  oret.  Jac,  é.  i3. 
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suis  réjoui  (  i  ).  Vos  décrets,  Seigneur ^ 
étoient  mes  cantiques  de  réjouissance  dans 
le  lieu  de  mon  exil  (2).  11  ne  faut  souvent 
que  Pentretien  de  nos  amis  pour  dissiper  no- 
tre chagrin  ,  et  pour  nous  donner  de  la  joie  : 
quelle  consolation  et  quelle  douceur  ne  de- 
vons-nous point  espérer,  à  plus  forte  raison, 
de  trouver  dans  l'entretien  de  Dieu  ?  Ce  n^est 
donc  point  dans  la  conversation  des  hommes, 
ni  dans  la  lecture  des  auteurs  profanes,  ni 
dans  les  concerts  de  musique,  ni  dans  les 
autres  divertissemens  du  siècle  ,  qu'un  bon 
religieux  doit  chercher  du  soulagement  et 
du  secours  contre  la  tristesse  ;  il  n'en  doit 
chercher  qu'aux  pieds  de  Dieu,  par  le  moyen 
de  la  prière:  et  c'est  là  qu'il  trouvera  infail- 
liblement de  la  consolation  et  de  la  joie. 

Nous  lisons  dans  l'Ecriture-Sainte ,  qu'a- 
près que  l'arche  se  fut  arrêtée  sur  les  mon- 
tagnes d'Arménie ,  Noé  ,  pour  connoître  si 
les  eaux  étoient  entièrement  écoulées ,  fil  sor- 
tir le  corbeau,  qui  ne  retourna  point  :  et  qu'il 
fit  sortir  ensuite  la  colombe ,  qui  ne  trouvant 
point  d'endroit  oh  elle  pût  mettre  le  pied , 
retourna  à  lui  dans  Varche  (5).  Les  saints 
Pères  forment  là-dessus  une  objection,  et  di- 
sent :  Puisque  le  corbeau  ne  retourna  point,  il 
ne  faut  point  douter  qu'il  ne  trouva  un  endroit 

(i)  Renuit  consolari  anima  mea  :  memor  fui  Dei ,  et 
delectatus  sum.  Vs.  76.  4« 

(2)  Cantabites  raihi  erant  justiflcationes  tuae  ,  in  loco 
peregrinatioris  meae  ;  id  est  ,  erant  mihi  cantica  et  sola- 
tium.  Ps.    1 18.  64. 

(3)  Qiiae  cùm  non  invenisset  ubi  quiesceret  pes  ejus, 
feversa  est  ad  eum  in  arcam.  Gènes.  8.  9. 
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pour  se  reposer.  Pourquoi  donc  l'Ecriture 
dit-elle  que  la  colombe  n'en  trouva  point  ? 
C'est ,  répondent-ils ,  que  le  corbeau ,  qui  est 
un  oiseau  sale  et  de  rapine  ,  trouva  à  se  re- 
poser sur  les  bourbiers  et  sur  les  corps  morts, 
et  que  la  colombe  ,  qui  est  Pimage  de  la  pu- 
reté 5  ne  put  s'y  arrêter  un  moment.  C'est 
ainsi  qu'en  use  un  bon  religieux,  et  un  vé- 
ritable serviteur  de  Dieu  ;  il  ne  trouve  rien 
dans  les  vains  amusemens  du  monde  qui  lui 
donne  du  plaisir  ,  rien  dans  la  corruption 
des  choses  du  siècle  où  il  puisse  s'arrêter  : 
ainsi,  il  retourne  aussitôt  à  1  arche  comme 
la  colombe,  c'est-à-dire,  il  se  recueille  en 
lui-même;  il  fait  toute  son  occupation  de 
penser  à  Dieu  ,  de  l'adorer  ,  d'épancher  son 
cœur  en  sa  présence ,  et  de  lui  dire  :  Com- 
ment pourrois-je  être  triste  devant  vous  ,  ô 
mon  Dieu  ,  vous  qui  êtes  la  source  de  toute 
sorte  de  joie?  Saint  Augustin  (i)  expliquant 
ces  paroles  du  Psalmiste  :  Vous  avez  mis  la 
joie  dans  mon  coeur  :  Ce  n'est  donc  pas  au 
dehors  ,  dit  il,  qu'il  faut  chercher  la  joie  ; 
c'est  dans  l'homme  intérieur ,  c'est  au  dedans 
de  soi-même,  et  dans  une  retraite  de  cœur, 
qui  est  destinée  à  la  méditation  et  à  la  prière. 
Sévère  Sulpice  dit  (2)  que  saint  Martin 
n'avoit  point  d'autre  délassement  de  toutes 
SQS  fatigues  ,  que  la  prière  3  et  que  de  même 

(i)  Aug.  inillud:  Dedisti  lastitiam  in  corde  meo.  Ps,  4» 
7.  Non  ergo  foris  quaereuda  est  laetitia  ,  sed  intus  in  in- 
teriori  homine ,  uî)!  habitat  Chiistus  ,  in  ipso  corde  ^  id 
est  ,  in  illocubiculo  ,  ubi  orandum  est. 

{2]  Sevsr.  Sitîp,  in  vit.  S.  Martini.  Episc,  mense  Nov* 

que 
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que  les  forgerons  se  délassent  à  frapper  à  vide 
sur  l'enclume  de  temps  en  temps  :  de  même 
ce  grand  Saint  se  délassoit  à  prier ,  et  don- 
noit  souvent  à  Toraison  ,  le  temps  qu'on 
croyoit  qu'il  donnoit  à  son  repos.  On  rap- 
porte dun  autre  serviteur  de  Dieu(i),  qu'é- 
tant un  jour  dans  sa  cellule  ,  et  se  sentant 
pressé  d'une  extrême  armertume  d'esprit,  par 
laquelle  il  plaisoit  à  Dieu  de  Texercer  de 
temps  en  temps  ,  il  entendit  une  voix  du 
ciel ,  qui  retentissoit  au  fond  de  son  cœur , 
et  qui  lui  disoit:  Pourquoi  vous  laissez- vous 
consumer  inutilement  de  tristesse  ?  Levez- 
vous  ,  et  méditez  sur  les  mystères  de  ma  pas- 
sion. Il  se  leva  ,  se  mit  à  y  méditer  profon- 
dément ;  et  en  moins  de  rien ,  toute  sa  tris- 
tesse se  dissipa  ;  il  se  trouva  rempli  de  con- 
solation et  de  ferveur:  et  ce  saint  exercice  , 
qu'il  continua  toujours  depuis  ,  le  délivra 
entièrement  d'une  tentation  si  fâcheuse. 

CHAPITRE    VI. 

De  la  tristesse  que  cause  la  tiédeur  au 
ser^nce  de  Dieu  ;  et  de  la  joie  que 
donne  la  bonne  conscience. 

JLiA  nonchalance  pour  le  service  de  Dieu," 
et  pour  les  choses  de  notre  profession  ,  est 
encore  une  des  principales  et  des  plus  ordinai- 
res causes  de  la  tristesse.  Aussi  voyons  nous 

tous  les  jours,  et  chacun  peut  l'éprouver  en 

-  ■      ■         ■         .  , 

(i)  Henricus  Suso  ,  in  horolog,  Sapient,  r.  14. 

Tome  IV.  I 
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soi-même,  que  quand  on  s'acquitte  exacte- 
ment de  son  devoir ,  on  ne  se  sent  pas  de 
joie  j  au  lieu  que  quand  on  ne  fait  pas  ce 
qu'on  doit  ,  on  tombe  dans  l'abattement  et 
dans  le  chagrin.  C'est  le  propre  du  péché 
de  rendre  triste.  Un  mauvais  cœur ,  dit  le 
Sage  ,  sera  surchargé  de  douleur ,;  il  ne 
causera  que  de  la  tristesse  (i)  ;  et  TEcri- 
ture-Sainte  nous  apprend  que  lorsque  Gain 
vit  la  différence  que  Dieu  faisoit  du  sacritice 
d'Abel  au  sien  ,  la  colère  le  saisit  ,  et  le 
visage  lui  devint  abattu  (2).  C'est  un  effet 
du  mauvais  dessein  qu'il  venoit  de  conce- 
voir, et  qu'il  ne  pouvoit  si  bien  cacher  dans 
son  cœur,  que  l'altération  de  son  visage  n'en 
donnât  des  marques.  C'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur lui  ayant  demandé  la  cause  de  ce  chan- 
gement: Si  vous  faites  hien^  lui  dit-il ,  n'en 
recevez  -  vous  pas  la  récompense  (  5  )  ?  Ou 
comme  porte  une  autre  version,  ne  lèverez- 
vous  pas  la  tête?  C'est-à-dire ,  n'aurez-vous 
pas  le  visage  gai?  Aîais  si  vous  faites  mal, 
le  péché  ne  sera-t-il  pus  aussitôt  à  votre 
porte  ?  Ne  vous  tourmentera-t-il  pas  au  de- 
dans par  des  remords,  et  ne  paroîtra-t  il  pas 
sur  votre  front  }  De  même  que  les  actions 
vertueuses  donnent  naturellement  de  la  joie, 
parce  qu'elles  sont  conformes  à  la  raison  ; 

(0  Cor  nequam  gravabitur  in  doloribus.  Eccli.  3.  29. 
Et  cor  pravum  dabit  tristitiam.  Ibid.  36.  22. 

(2)  Qaare  iratas  es ,  et  cur  concidit  faciès  tua  \  Gènes. 
4.  6. 

(3)  Nonne  si  benè  egeris,  recipies  ?  Legit  alla  versio  , 
levabis  caput  tuum.  Sin  autem  malè  ,  statim  in  foribus 
peccatum  aderit  \  Ibid.  7. 
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de  même  les  mauvaises  actions  donnent  na- 
tureliemeiit  du  chagrin,  parce  qu'elles  sont 
contraires  à  la  raison  ,  et  parce  qu'il  faut 
combattre  contre  ses  propres  lumières  pour 
faire  le  mal,  et  que  les  reproches  de  la  cons- 
cience ne  donnent  jamais  de  repos. 

Il  n'y  a  point  de  plus  grand  supplice  ,  dit 
saint  Bernard  ,  que  celui  d'une  mauvaise 
conscience  ;  elle  porte  son  supplice  avec 
elle  :  on  a  beau  cacher  son  crime  aux  yeux 
des  hommes  ,  et  leur  paroître  innocent ,  on 
ne  peut  se  le  cachera  soi-même,  ni  éviter  la 
condamnation  de  sa  propre  conscience  (i). 
Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  cherchez 
les  compagnies  et  les  divertissemens ,  pour 
vous  délivrer  des  reproches  qu'elle  vous  fait: 
vous  n'en  viendrez  jamais  à  bout ,  et  elle  vous 
tourmentera  toujours  sans  relâche.  C'est  ce 
qiii  a  fait  dire  à  8énèque  ,  que  la  plus  grande 
punition  du  crime  étoit  de  l'avoir  commis. 
Piutarque  (2)  compare  la  peine  qu'on  en  souf- 
fre à  celle  que  donne  le  chaud  et  le  froid 
de  la  fièvre;  et  dit  que  comme  les  malades 
sont  bien  plus  incommodés  du  froid  et  du 
chaud  qui  vient  de  la  lièvre  ,  que  les  gens 
qui  se  portent  bien  ne  le  sont  du  froid  et  du 
chaud  qui  vient  de  la  diversité  ou  de  Pin- 
constance  des  saisons;  de  même  les  chagrins 
que  nous  donnent  nos  fautes ,  et  les  remords 

(0  NnlU  pœiia  gravior  est  pravâ  conscientiA  ;  m.ila 
conscient i a  propriis  a{]jitur  stimuîis  :  si  publica  fama  uou 
te  damnât  ,  conscîentia  te  condemnat ,  quoniam  neia» 
pot^^^t  sensim  fugere.  Bern,  de  inter.  domo  ;  c.  45. 

(2)  FUiuirc.  ep.  ad  Pac, 

I  2 
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de  notre  conscience  nous  tourmentent  Lien 
plus  cruellement ,  que  ceux  que  nous  causent 
les  seuls  accidens  de  la  fortune.  Cela  sur- 
tout se  vérifie  en  ceux  qui  ont  commencé  à 
goûter  Dieu  5  et  qui  après  l'avoir  servi  quel- 
que temps  avec  ferveur ,  se  relâchent  et  se 
démentent  ;  car  la  misère  est  plus  sensible  et 
})lus  douloureuse  à  celui  qui  s'est  vu  dans 
l'abondance,  qu'à  celui  qui  n'y  a  jamais  été. 
Quand  on  se  souvient  de  la  ferveur  avec  la- 
quelle on  servoit  Dieu  dans  un  autre  temps , 
et  des  grâces  qu'on  en  recevoit,  et  qu'on 
vient  à  comparer  le  présent  avec  le  passée  il 
est  impossible  que  cela  ne  donne  de  cruels 
regrets ,  et  ne  pénètre  vivement  le  cœur. 

Si  vous  voulez  donc  bannir  la  tristesse 
loin  de  vous,  et  vivre  toujours  content,  dit 
saint  Bernard  ,  vivez  comme  vous  devez  5 
songez  quelles  sont  vos  obligations  ;  appli- 
quez-vous à  y  satisfaire  et  à  vous  corriger  de 
vos  péchés  5  ce  sont  eux  qui  troublent  la  paix 
de  votre  âme.  Un  homme  de  bien  est, tou- 
jours dans  la  joie;  un  méchant  homme  a 
toujours  la  conscience  bourrelée  (  i  )  :  et 
comme  il  nV  a  point  de  supplice  plus  cruel 
pour  l'un  ,  que  les  reproches  de  sa  conscien- 
ce 5  il  n'y  a  point  aussi  de  joie  plus  sensible 
pour  l'autre,  que  les  témoignages  de  la  sienne. 
//  n'y  a  point  de  plus  grand  plaisir  que  la 
joie  du  cœur  ^  dit  l'Ecriture  (2)  5  et  un  esprit 

(i)  Vis  nunquam  esse  tristis  ,  benè  vive  :  bona  vita 
semper  i^audium  habet  j  couscieDtia  rei  sempor  in  pœna 
est.  Ubi  Slip. 

(2)  Non  est  oblectamentum  super  cordis  gaudiuro, 
Mcdi.  3o.  16. 
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tranquille  est  toujours  comme  dans  un  festin 
perpétuel  (i).  De  même  qu'en  un  festin  la 
diversité  des  viandes  et  la  présence  des  con- 
vies donnent  de  la  joie  :  de  même  c'est  un  grand 
sujet  de  joie  pour  un  chrétien  qui  s'acquitte 
soigneusement  de  son  devoir  ^  que  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience  ,  et  la  possession  de 
la  grâce  dont  il  a  de  si  grandes  marques  en 
lui-même.  Car  si  notre  cœur  ne  nous  repro- 
che rien ,  dit  saint  Jean  ,  nous  devons  avoir 
confiance  en  Dieu  (2).  Et  ce  qui  fait  notre 
gloire ,  dit  l'Apôtre,  c'est  le  témoignage  de 
notre  conscience  (  3  ).  Saint  Chrysoslome 
dit  (4)  que  la  bonne  conscience  dissipe  les 
ténèbres  du  cœur,  comme  le  soleil  dissipe 
les  nuages  ;  et  que  la  tristesse  qui  tombe  dans 
une  bonne  conscience ,  s'y  éteint  aussi  faci- 
lement qu'une  étincelle  de  feu  qui  tombe- 
roit  dans  un  grand  lac.  Saint  Augustin  la 
compare  au  miel ,  qui  non  -  seulement  est 
doux  de  lui-même  ,  mais  qui  rend  douces  les 
choses  les  plus  amères  ;  et  il  dit  qu'elle  adou- 
cit toutes  les  peines  et  toutes  les  amertumes 
de  la  vie.  C'est  pourquoi  le  Prophète ,  par- 
lant des  commandemens  du  Seigneur,  dit  , 
qu'ils  sont  plus  désirables  que  l'or  et  les 
pierres  précieuses,  et  plus  doux  qu'un  rayon 
de  miel  (5). 

*■  ■  ■       '  ■  ■  m 

(1)  Secura  mens  ,  quasi  juge  convivium.  Prov.  i5.  i5, 

(2)  Si  cor  nostrum   non  reprehenderit  nos  ,   fiduciam 
habemus  ad  Deum.  i.  Joan.  3.  21. 

(3)  Gloria  nostra  haec  est ,  testimonium  conscientiai 
.  îiostn^.  2.  Car.  1 .  la. 

(4)  Chry^.  hom.  26.  ad  pop.  Ântioc. 

(o)   Desiderabilia   »uper  aurum  et  lapidem  pretiosum 

1 3 
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Les  Histoires  ecclésiasliques  rapportent  (i) 
que  dans  la  persécution  qui  s'éleva  sousMarc- 
Aurèle ,  on  lit  une  chose  qui  ne  s'étoit  jamais 
pratiquée  auparavant  :  c'est  que  tous  les  chré- 
tiens que  Pon  pouvoit  attraper,  soit  qu^ils  re- 
nonçassent à  Jésus-Christ,  soit  qu'ils  persé- 
vérassent dans  la  foi ,  y  étoient  mis  indiffé- 
remment dans  les  mêmes  prisons,  et  ensuite 
condamnés,  non  plus  comme  chrétiens,  mais 
comme  des  assassins  et   des  voleurs.   Cela 
n'empêchoit  pas  cependant  qu^on  ne  remar- 
quât une  grande  différence  entre  les  uns  et 
les  autres  ,  quand  on  les  menoit  au  supplice. 
Car  on  voyoit  un  air  de  joie  et  comme  des 
rayons  de   divinité  sur  le  visage   des  saints 
martyrs:  il  sembloitque  leurs  chaînes  les  eus- 
sent embellis,  et  que  la  sâleté  et  la  puanteur 
des  prisons  n'eussent  servi  qu^à  les  rendre 
plus  agréables  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hom- 
mes: au  lieu  que  les  autres  marchoient  dans 
une  contenance  triste,  avoient  la  vue  affreuse 
et  égarée ,  et  faisoient  horreur  à  voir,  p^est 
que  ceux-ci  étoient  plus  cruellement  tour- 
mentés par  les  reproches  de  leur  conscience 
criminelle  ,    que  par  les  souffrances  de  leur 
prison  et  par  la  vue  des  tourmens  ;    et  que 
ceux-là  au  contraire    sentoient  toutes  leurs 
peines  adoucies  par  le  témoignage  de  leur 
conscience  ,  et  par  Pespérance  de  la  gloire 
dont  ils  étoient  près  d'aller  jouir.   Les  gens 
de  bien  éprouvent  souvent  la  même  chose 
e^  eux,  dans  le  temps  de  leurs  plus  grandes 

multum  ,   et    dulciora  super   rael  et   favum.   P."?.  i8.   ii. 
(i)  Hist.  Eccl.  p,  1.  /,  4-  ^.  3.  et  apud  Euseh.  l.  5.  f.  3. 
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afflictions  ;  car  lorsque  se  voyant  comme 
abandonnés  de  tout  le  monde ,  et  prives  de 
toute  sorte  de  consolation  ,  ils  tournent  la 
vue  sur  eux-mêmes,  et  voient  le  bon  état 
de  leur  conscience  ,  cette  vue  les  console 
aisément  de  tout  ,  parce  qu'ils  savent  bien 
qu^il  importe  peu  au  fonds  de  quelle  manière 
tout  le  reste  puisse  aller. 

Mais  la  joie  dont  nous  parlons  n'est  pas 
seulement  un  effet  de  la  bonne  conscience  ; 
elle  en  est  aussi  une  marque ,  comme  saint 
Bonaventure  nous  Rapprend  par  ces  paroles  ; 
La  joie  spirituelle  est  une  grande  marque  de 
la  grâce  (1).  Le  Saint-Esprit  nous  enseigne 
la  même  vérité  en  plusieurs  endroits  de  l'E- 
criture. La  lumière  est  faite  pour  le  juste  , 
dit  David  ,  et  la  joie  pour  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit  :  mais  les  méclians  ne  marchent 
que  dans  les  ténèbres  ;  ils  ne  trouvent  dans 
leur  chemin  que  confusion  et  que  malheur, 
et  ils  n'ont  point  connu  la  paix  (2).  Aussi 
un  des  sujets  pour  lesquels  saint  François 
vouloit  toujours  voir  de  la  joie  sur  le  visage 
de  ses  religieux,  c'est  qu'il  regardoit  celte 
joie  comme  un  des  fruits  du  Saint-Esprit  (3  ), 
et  comme  la  marque  de  la  demeure  de  Dieu 
dans  leurs  âmes.  Il  disoit  même  qu'elle  fai- 
soit  tant  d'impression  sur  lui ,  que  toutes  les 

(i)  Maximum  inhabitantis  gratias  signum  est  spiri- 
tualis  laetitia.  Bonav.  in  spec.  discip.  p.i.  c.  3. 

(2)  Lux  orta  est  justo,  et  rectis  corde  laetitia. R<?.  96.  i  r. 
Impii  autem  in  tenebris  ambulant.  Ps.  81.6.  Contritio  et 
infelicitas  in  viis  eorum  ,  et  viam  pacîs  non  cognoverunt. 
Ps.  i3.  3. 

(3)  Fructus  autem  «piritûsestgaudiuin.  Gai.  6.  23. 
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fois  qu'il  se  sentoit  porté  à  la  tristesse  et  au 
dëcouragement ,  il  n'avoit  qu'à  jeter  les  yeux 
sur  ses  frères  ,  et  qu^aussitôt  il  se  sentoit 
délivre  de  cette  tentation  ,  parce  qu'en  les 
voyant^  il  lui  sembloit  voir  des  anges.  C'est 
voir  en  effet  des  anges  sur  terre  y  que  de  voir 
les  serviteurs  de  Dieu  qui  sont  en  sa  grâce  ; 
et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  peut  entendre  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Je  vous  ai  vu  comme 
un  ange  de  Dieu  (i).  Vous  êtes  agréable  à 
mes  yeux  comme  un  ange  du  Seigneur  {2), 


CHAPITRE    VIL 

Qu'il  y  a  une  tristesse  louable  et  sainte* 

J\1ais  faut-il  donc  être  toujours  dans  la 
joie  ?  me  dira  t-on  :  ne  faut-il  jamais  s'affli- 
ger ?  et  n'y  a-t-il  point  quelque  sorte  de  tris- 
tesse qui  soit  utile  et  avantageuse  à  Tàme  ? 
Il  y  en  a  une  sans  doute,  dit  saint  Basile  (3), 
puisque  Jésus-Christ  lui-même  nous  le  mar- 
que par  ces  paroles  :  Bienheureux  ceux  qui 
pleurent  ,  car  ils  seront  consolés  (4).  Cas- 
sien  ,  après  le  même'Saint,  et  après  saint 
Léon  pape  ,  établit  deux  sortes  de  tristesse  ;> 
Tune  purement  humaine    et  selon   l'esprit 

(i)  Vidi  te  quasi  angelum  Dei.  Esther.  16.  16. 

(2)  Bonus  es  ta  in  oculis  meis  ,  sicut  angélus  Dei.  i. 
Reg.29.9. 

(3)  Basil,  in  regul.  hrevior.  192  €t  194.^ 

(4)  Beati  qui  lugent  ,   quoniam   ipsi   consolabunturi 
Matth,  6.  5. 
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•du  monde;  l'autre  spirituelle  et  selon  Dieu. 
La  tristesse  selon  le  monde  est  de  s'affliger 
ûes  mauvais  succès  et  des  choses  fâcheuses 
qui  arrivent  dans  le  monde;  et  de  celle-là, 
les  vrais  serviteurs  de  Dieu  doivent  en  être 
entièrement  exempts.  Il  ne  faut  pas,  disoit 
saint  Apollonius  à  ses  disciples  (i) ,  que  les 
véritables  serviteurs  de  Dieu ,  eux  à  qui  le 
royaume  du  ciel  est  promis,  aient  jamais  de 
tristesse  :  car  si  les  gens  du  siècle  se  réjouis- 
sent de  posséder  des  biens  fragiles  et  passa- 
gers ,  quels  sentimens  de  joie  ne  doit  point 
exciter  en  nous  Pespérance  que  nous  avons 
de  posséder  Dieu  éternellement  dans  le  cieî, 
et  d'y  participera  sa  gloire?  G^est  aux  Juifs, 
c'est  aux  Gentils  et  aux  pécheurs  à  s'affliger 
et  à  pleurer  continuellement;  mais  pour  les 
justes  qui  ont  une  foi  vive  et  une  ferme  es- 
pérance des  biens  éternels  ,  qu'ils  se  ré- 
jouissent dans  le  Seigneur,  dit  le  Prophète , 
et  qu'ils  soient  raidis  de  joie  ;  et  que  tous 
ceux  qui  ont  le  coeur  droit,  se  glorifient  en 
lui  (2),  L'Apôtre  même  nous  marque  qu'il  ne 
faut  pas  s'affliger  avec  excès  de  la  mort  de 
ses  parens  et  de  ses  amis  :  Nous  ne  voulons 
pas,  dit-il,  mes  frères ,  que  vous  ignoriez 
ce  que  vous  devez  savoir  touchant  ceux  qui 
dorment  du  sommeil  de  la  mort  ,  de  peur 
que  vous  ne  vous  affligiez  de  leur  mort,  comme 
les  autres  qui  n'ont  point  d"* espérance  (3  )» 

»  i  ■  '     ■    ■  ■       I  I  .    .      I       II  ri     «;■ 

(i)  Ruf.  in  vit.  S.  Apoll.  c.  7. 

(2)  I_,aKtaniini  in  Domino  ,  et  exultatc,  jubti  :  et  gloria- 
-  miai,  oiDn'^s  recti  corfle.  Ps,  3i.  1.4. 

(3)  Fratres  ,  noluinus  vos  i^norare  de  dormientlbus;  ut 

I  5 
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Il  ne  nous  défend  pas  absolument  de  nous 
affliger  de  la  perte  de  nos  amis  et  de  nos 
parens;  car  il  n'y  a  point  de  mal  d'en  être 
touché  :  c'est  un  sentiment  juste  et  naturel, 
qui  marque  l'affection  qu'on  a  eue  pour  eux. 
Jésus-Christ  lui-même  fut  touché  de  la  mort 
du  Lazare  ;  c'est  pourquoi  lorsque  les  Juifs 
le  virent  pleurer,  ils  dirent  :  Voyez  comme 
il  Vaimoit  (i).  Ce  que  l'Apôtre  nous  défend 
en  cela,  c'est  de  nous  affliger  comme  les  infi- 
dèles ,  qui  n'avoient  nulle  connoissance  de 
la  résurrection.  Il  veut  que  notre  tristesse  soit 
modérée  par  l'espérance  de  revoir  bientôt 
dans  le  ciel  ceux  que  nous  avons  perdus  sur 
la  terre  ;  et  que  si  nous  ne  pouvons  pas , 
comme  hommes,  empêcher  que  les  acCidens 
de  cette  vie  ne  fassent  impression  sur  nous, 
ce  ne  soit  du  moins  qu'une  impression  foi- 
bie  et  passagère.  Que  ceux  qui  pleurent 
soient  comme  s'ils  ne  pleuroient  pas  ,  et 
que  ceux  qui  se  réjouissent ,  comme  s'ils  ne 
se  réjouissoient  point  (2). 

Quant  à  la  tristesse  spirituelle  et  selon 
Dieu,  eîle  est  bonne  et  salutaire  :  les'servi- 
teurs  de  Dieu  peuvent  y  être  sensibles  ;  et 
saint  Basile  et  Cassien  disent  qu'elle  peut 
avoir  quatre  causes.  Premièrement ,  elle  peut 
procéder  de  la  vue  de  nos  péchés,  suivant 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Maintenant  je  me 
réjouis  ,  non  pas  de  la  douleur  d'esprit  que 

non  contrifeteniini ,  sicut  etceteri  ,  qui  spem  non  babent. 
1.  Thess.  A.  i3. 

(i)  Ecce  quomodo  amabat  euro.  Joan.  11.  36. 

(2)  Qii  fient  ,  tanquam  non  fientes  ;  et  qui  gaudent^ 
tanquam  r.on  gaudeiites.  i.  Cor.  7.  5o. 
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VOUS  avez  eue,  mais  de  ce  que  cette  douleur 
vous  a  portés  à  vous  repentir  :  car  vous  vous 
êtes  affligés  selon  Dieu  ;  et  la  tristesse  qui 
est  selon  Dieu ,  produit  un  ferme  repentir  , 
qui  est  utile  pour  le  salut  (  i  ).  C'est  donc  une 
tristesse  sainte  et  selon  Dieu,  que  celle  qui 
nous  fait  pleurer  nos  péchés ,  et  qui  est  cau- 
sée en  nous  par  le  regret  de  Pavoir  offensé. 
Saint  Chrysostome  (2)  fait  à  ce  sujet  une 
remarque  digne  de  son  esprit.  De  toutes  les 
pertes  ,  dit -il,  qui  peuvent  arriver  à  un 
homme,  il  n'y  a  que  celles  qui  lui  arrivent 
par  le  péché  qui  puissent  se  réparer  par  la 
douleur  et  par  le  regret  :  ainsi  dans  tontes 
les  autres  choses  la  douleur  est  inuiile  ; 
car  elle  augmente  plutôt  nos  pertes  ,  qu'elle 
ne  les  diminue.  Mais  les  pertes  qui  soiit 
causées  par  le  péché  ,  se  réparent  entière- 
ment par  la  douleur  du  péché  ;  c'est  pour- 
quoi ce  n'est  que  de  ses  péchés  qu'il  faut 
s'affliger. 

En  second  lieu,  cette  tristesse  peut  naître 
de  la  considération  de  tant  de  péchés  qui  se 
commettent  tous  les  jours  dans  le  monde  ; 
et  alors  elle  est  encore  très -sainte,  puis- 
qu'elle part  d'un  zèle  ardent  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes.  C'étoit 
d'une  douleur  de  cette  nature  que  David 
avoit   le  cœur  pénétré  ,    lorsqu'il  s'écrioit  à 


(i)  Gaudeo  non  qoia  contristati  estis  ,  sed  quia  con- 
tristalT  estis  ad  pœnitentiaTT!.  Contristati  e  ni  ni  estis  secim- 
dùm  Deum  :  quae  enim  spcundùm  Deumtristitia  est ,  p3eni- 
tsntiam  insaîatem  stabilem  operatar.  2.  Cor.  7.9. 

(2)  Chrys.  in  fine  tom,  5, 
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Dieu  :  Je  suis  tombé  en  défaillance  ,  son^ 
géant  aux  pécheurs  qui  abandonnent  votre 
loi  (i)'  Le  zèle  ma  desséché ,  parce  que 
mes  ennemis  ont  mis  vos  commandemens  en 
oubli  (2).  J'ai  vu  les  médians ,  et  je  dessé~ 
chois ,  de  voir  qu'ils  ne  gardoient  pas  vos 
ordonnances  (3).  Le  prophète  Jërémie  est 
encore  rempli  de  ces  mêmes  sentimensj  et 
cette  sorte  de  tristesse  qui  sied  bien  à  tous 
les  serviteurs  de  Dieu,  nous  convient  sur- 
tout à  nous  autres  ,  puisque  la  fin  particu- 
lière de  notre  institution  ëtant  que  le  nom 
de  Dieu  soit  glorifie  de  tout  le  monde  ,  la 
plus  grande  de  nos  douleurs  doit  être  par 
conséquent  de  voir  que  cela  ne  soit  pas  ^  et 
que  tout  le  contraire  arrive.^ 

En  troisième  lieu  ,  cette  tristesse  peut  pro- 
céder du  désir  d'une  plus  grande  perfection  ; 
ce  qui  arrive  lorsque  ce  désir  est  si  ardent, 
qu'on  ne  cesse  de  s^afîliger  de  ce  qu'on  ne 
fait  pas  plus  de  progrès  dans  la  vertu.  Et  ce 
sentiment  est  selon  l'esprit  de  Dieu  ;  puisque 
Jésus-Christ  lui-même  a  dit  :  Bienheureux 
ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice ,  car 
ils  seront  rassasiés  (4). 

Enfin  la  considération  des  biens  éternels 
dont  on  est  privé  en  cette  vie  ,  et  l'impa- 

(1)  Defectio  tenuit  me  prn  peccaloribus  derelinquen- 
tibus  Ipgem  tuam.  Ps,  118.  63. 

(2)  Tabesi.ere  me  focit  zelas  meus  ,  quia  obliti  sunt 
verba  tua  iaimici  mei.  Ihid.  189. 

(3)  Vidi  praevaricantes  ,  et  tabescam  ,  quia  eloquia  tua 
non  custodierunt. /tzi.  i58. 

(4)  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam  ,  quonia» 
ipôi  saturabuntur,  Matth,  5.  6» 
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tlence  d'en  jouir  bientôt  dans  l'autre^  est 
encore  un  légitime  sujet  de  tristesse  pour 
les  véritables  serviteurs  de  Dieu.  C'est  ainsi 
que  les  enfans  d'Israël  songeant  aux  beautés 
et  aux  merveilles  de  8ion  ,  s'afflige  oient  dans 
Babylone  ,  durant  leur  exil  («);  et  c^est  aussi 
dans  cet  esprit  que  le  Prophète  royal  s'é- 
crioit  :  Hélas  I  pourquoi  faut-il  que  mon 
exil  soit  prolongé  (  2  )  ?  Ces  paroles  que 
TEglise  adresse  à  la  Vierge  :  Nous  soupirons, 
nous  pleurons ,  nous  gémissons  après  cous 
dans  cette  vallée  d'exil  et  de  larmes  (3), 
sont  des  paroles  qui  font  un  concert  bien 
doux  et  bien  agréable  aux  oreilles  de  Dieu. 

Cassien  (4)  donne  des  marques  pour  dis- 
cerner la  tristesse  selon  Dieu ,  d'avec  celle 
qui  ne  l'est  pas.  Il  dit  que  la  première  est 
obéissante,  affable,  humble,  douce  et  pa- 
tiente ;  qu^enfin  comme  elle  naît  de  l'amour 
de  Dieu  ,  elle  renferme  en  elle  tous  les  fruits 
du  Saint-Esprit  dont  parle  saint  Paul  (5)  , 
c'est  à-dire ,  la  charité  ,  la  joie  ,  la  paix  ,  la 
patience  ,  la  bonté  ,  la  foi ,  la  modestie  et 
la  continence  :  mais  que  l'autre  est  rude, 
impatiente  et  pleine  de  chagrin  et  d'amer- 
tume ;  qu'elle  donne  de  l'éioignement  pour 
le  bien  ,  et  qu'elle  jette  dans  le  décourage- 
ment et  dans  le  désespoir.  Outre  cela ,  celle- 

(i)  Super  fluniina  Babvlonis,  illic  sedimus  ,  et  flevimus 
cùm  recordaremur  tui  ,  Sion.  Ps,  i3'J.  i. 

(2)  Heu  mihi  ,    quia  iucolatus   meus  prolongatus  est  ! 
Ps.   \  ig.  b. 

(3)  Ad  te  clamamusexules  filii  Evse  ,  ad  te  suspiramus 
gementes  et  fl3ntes  in  hac  lacryraarum  valle. 

(4)  Ca.'ts.  uhi  sup. 

(5)  Ad  Gai.  5.  22. 
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ci ,  a]oute-t-il ,  n'est  mêlée  d'aucune  conso- 
lation ,  ni  d'aucune  douceur  :  pouf  l'autre  ^ 
elle  est  gaie  en  quelque  sorte  (i)  ,  elle  porte 
sa  consolation  a\ec  elle  ,  elle  donne  du  cou- 
rage et  des  forces  pour  faire  le  bien  ,  ainsi 
qu'on  peut  le  connoître  en  parcourant  les 
quatre  sortes  de  tristesses  dont  nous  venons 
de  parler.  Car  premièrement ,  quelque  dou- 
leur dont  on  se  sente  pénétré  ^  quand  on 
pleure  véritablement  ses  péchés  ,  il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  de  la  douceur  et  de  la  conso- 
lation à  les  bien  pleurer  j  et  quand  cela  nous 
est  arrivé,  ne  voyons-nous  pas  par  expé- 
rience, quelle  satisfaction  il  nous  en  reste  ? 
Aussi  une  des  choses  en  quoi  on  connoît  au- 
tant combien  la  vie  spirituelle  des  serviteurs 
de  Dieu  est  préférable  à  la  vie  sensuelle  des 
gens  du  m.onde  ,  c'est  que  les  larmes  que  les 
serviteurs  de  Dieu  répandent  pour  leurs  pé- 
chés 5  leur  laissent  une  plus  grande  et  plus 
véritable  joie,  que  tous  les  plaisirs  de  la  terre 
n^en  laissent  à  ceux  qui  les  goûtent.  Saint 
Augustin  fait  cette  remarque,  et  dit:  Si  peux 
qui  commencent  à  servir  Dieu  trouvent  tant 
de  douceur  dans  la  première  chose  qu'ils 
font ,  qui  est  de  pleurer  leurs  péchés  ;  quelle 
satisfaction  n'auront  -  ils  point  quand  Dieu 
répandra  ses  consolations  sur  eux  dans  la 
prière  ,  quand  il  les  comblera  de  ces  joies 
spirituelles  dont  il  favorise  ses  élus ,  et  que 
selon  les  paroles  de  l'Apocalypse,  il  essuyé^ 
ra  toutes   les  larmes  de  leurs  yeux  ,   qu'il 

»    '   ■  "  ■  ■  ^  n 

(i)  Est  quodammodo  lâeîa,  Cass,  uhi  sup» 
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n'y  aura  plus  de  mort  y  ni  de  funérailles  , 
ni  de  cris  ,  et  qu'il  n'y  aura  plus  de  dou^ 
leur  (i).  Il  est  encore  aisé  de  juger  que  les 
larmes  de  ceux  qui  pleurent  les  pèches  d'au- 
trui  sont  accompagnées  d'une  grande  dou- 
ceur intérieure  :  car  c^est  le  propre  des  en- 
fans  bien  nés  d'être  jaloux  de  la  gloire  de 
leur  père;  et  le  zèle  de  celle  de  Dieu  ne 
peut  jamais  être  sans  douceur.  Quant  à  la 
tristesse  qui  naît  d'un  désir  ardent  d'avancer 
dans  la  vertu  ,  ou  d'une  sainte  impatience 
de  retourner  dans  la  céleste  patrie ,  que  peut- 
il  y  avoir  de  plus  agréable  pour  un  véritable 
chrétien  ,  que  des  sentimens  de  cette  natu- 
re ?  Car  qu'y  a  t  il  de  plus  beau  et  de  p'us 
doux  ,  dit  saint  Augustin  (2)  ,  parmi  les  té- 
nèbres et  les  amertumes  de  cette  vie  ,  que 
de  s'occuper  toujours  de  la  pen^^ée  des  cho- 
ses célestes,  et  d'être  toujours  en  esprit  dans 
le  séjour  éternel  de  la  véritable  joie? 

On  peut  encore  comprendre  de  tout  ceci  , 
que  la  joie  que  nous  demandons  dans  les 
serviteurs  de  Dieu  ,  n'est  pas  une  joie  vaine 
et  frivole,  qui  fasse  que  l'on  éclate  de  rire, 
que  l'on  dise  de  bons  mots  ,  et  que  l'on  se 
répande  inconsidérément  dans  l'entretien  de 
toutes  les  personnes  qu'on  rencontre.  Car  ce 
ne  seroit  pas  là  une  joie  convenable  à  des  ser- 
viteurs de  Dieu:  ce  seroit  évaporement  d'es- 
prit 5   ce  seroit  immodestie  et  dérèglement. 


(i)  Abstereet  Deus  omnem  lacn-mam  ab  oculiseorum, 
et  mors  uUrk  noa  erit ,  rieque  luctus,  neque  clanior;  nei^ue 
do]or  prit  uîtrà.  Àpoc.  2i.  4» 

(2)  Aii^ujt.  Mtd.  c.  36. 
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La  joie  que  nous  demandons  est  une  joie 
sage,  qui  vienne  de  l'intérieur  ,  et  qui  pa- 
roisse au  dehors  sur  le  visage  :  car  de  même 
que  la  tristesse  de  l'esprit  fait  impression  sur 
le  corps  ,  suivant  ce  passage  :  L'esprit  triste 
dessèche  les  os  (i);  de  même  la  joie  intérieure 
rejaillit  au  dehors ,  suivant  cet  autre  passage  : 
Le  cœur  joyeux  rend  le  idsage  gai{2.).  Aussi 
lisons-nous  de  plusieurs  Saints,  qu'ils  avoient 
toujours  une  joie  et  une  sérénité  sur  le  front, 
qui  rendoient  témoignage  de  la  paix  et  de  la 
satisfaction  du  dedans;  et  c'est  là  proprement 
la  joie  qu'il  est  à  souhaiter  que  nous  ayons. 

1  ■  ..  .  .  n    vm 

(i)  Spiritas  tristis  exsiccat  ossa.  Proi».  17.  22. 
(2)  Cor  gaudeas  exhilarat  faciem.  Prov,    i5.  i3. 


SEPTIEME  TRAITE. 

DES    BIENS 

ET   DES   TRÉSORS    INFINIS 

QUE  NOUS  POSSÉDONS  EN  JÉSUS-ClIRlST  : 

Comment  il  faut  méditer  sur  les  mystères 
de  sa  Passion  ;  et  du  fruit  que  nous  de- 
vons en  tirer. 


CHAPITRE    PREMIER. 

.  y 

Des  biens  et  des  trésors  infinis  que  nous 
possédons  en  Jésus -Christ» 

\JuAND  la  plénitude  des  temps  fut  venue  l 
Dieu  envoya  sonfds  ,  né  d'une  femme ,  et 
né  sous  la  loi ,  afin  qu'il  rachetât  ceux  qui 
et  oient  sous  la  loi ,  et  que  nous  reçussions 
Vadoption  des  enfans  (  i  ).  Tous  les  temps 
qui  ont  précédé  la  naissance  de  Jésus-Christ 
ont  été  comme  vides  de  grâce  ;  mais  le  temps 
qui  Pa  suivie  en  a  été  comblé;  et  c'est  à  bon 
droit  qu'il  est  appelé  la  loi  de  grâce  ,  puis- 
que c'est  dans  ce  temps -là  que  nous  a  été 
donnée  la  source  inépuisable  de  toutes  les 
grâces.   Lorsque  Dieu  nous  envoya  son  fils 

(i)  At  ubi  venit  plenitudo  temporis,  niisit  Deus  filium 
suum  ,  factum  ex  muliere ,  factum  sub  lege  ,  ut  eos  ,  qui- 
sub  lôifje  erant ,  redimeret,  ut  adoptionem  filiorum  reci- 
peremus.  Gnh  4.  4»  ^» 
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unique  ,  ce  fut  alin  qu'il  nous  délivrât  de  la 
servitude  du  péché  ,  et  de  la  tyrannie  du  dé- 
mon ,  suivant  ces  paroles  :  Maintenant  le 
prince  du  monde  va  être  chassé  (i)  :  ce  fut 
afin  qu'il  nous  réconciliât  à  son  père^  et  que 
nous  devinssions  des  enfans  d'adoption  ;  en- 
iin,  ce  fut  alin  qu'il  nous  ouvrît  la  porte  du 
ciel ,  qui  nous  étoit  fermée  depuis  la  mal- 
heureuse transgression ,  par  laquelle  nos  pre- 
miers pères  perdirent ,  pour  eux  et  pour  nous, 
Véiat  de  la  justice  originelle  dans  lequel  ils 
avolent  été  créés.  Après  cette  perte ,  qui  les 
rendit  sujets  à  une  infinité  de  misères  ,  eux 
et  tous  leurs  descendans  ,  il  leur  resta  une 
consolation,  qui  fut  qu'aussitôt  qu'Adam  eut 
péché  ,  Dieu  maudit  le  serpent ,  qui  étoit  la 
première  cause  du  mal ,  et  promit  dès-lors, 
d'envoyer  son  Fils  unique  ,  dans  un  certain 
temps ,  pour  nous  délivrer  de  tous  les  maux 
auxquels  nous  étions  assujettis  par  le  péché. 
Je  mettrai,  dit  le  Seigneur,  une  haine  irré^ 
conciUable  entre  toi  et  la  femme ,  entre  ta 
semence  et  la  sienne  :  et  elle  t'écrasera  la 
tête  (2).  Cette  promesse  les  ayant  extrême- 
ment consolés,  ils  firent  pénitence  ,  et  ils 
apprirent  ensuite  à  leurs  enfans  l'état  Lien- 
heureux  dont  ils  avoient  joui  quelque  temps, 
comment  ils  en  étoient  déchus  par  leur  pro- 
pre faute ,   et  qu'il  viendroit  un  rédempteur 

(i)  Nunc  princeps  hujus  mundi  ejicietur  foras.  Joan. 
13.  3i.         _  ^ 

(2)  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulîerem  ,  et  semea 
tuum  et  secien  illius  :  ipsa  couteret  caput  tuum.  Gènes, 
3.  i5. 
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qui  les  sauveroit  par  sa  puissance.  Mais  ce 
ne  fut  pas  seulement  à  eux  que  cette  pro- 
messe fut  faite;  Dieu  la  confirma  encore  plu^ 
sieurs  fois  aux  saints  patriarches ,  et  parti- 
culièrement à  Abraham  ,  à  JacoL  et  à  David, 
à  qui  il  promit  que  le  Messie  naîtroit  de  leur 
race.  Cette  créance  étoit  universelle  dans 
toute  la  religion  judaïque,  et  les  prophètt;s 
qui  prédisoient  das  merveilles  de  sa  venue, 
ne  cessoient  de  la  demander  à  Dieu  avec  lar- 
mes et  avec  gémissemens.  Envoyez  ,  disoit 
Isaïe  5  l'agneau  dominateur  de  la  terre.  Que 
ne  percez-vous  les  cieux  ,  et  que  ne  des-^ 
cendez-^ous  ?  Cieux  ,  versez  la  rosée  d' en- 
haut.  Que  les  nues  pleuvent  le  juste  ;  que 
la  terre  s'ouvre ,  et  quelle  produise  le  Sau- 
veur (  I  ).  L'Epouse,  dans  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  témoigne  la  môme  impatience: 
Quand  vous  aurai- je  pour  frère  ?  dit  -  elle  5 
Quand  sucerez-  vous  les  mammelles  de  ma 
mère  ?  Quand  vous  trouverai -je  dehors , 
afin  que  je  vous  baise  y  et  que  je  ne  sois  plus 
méprisée  (2)  ?  Enfin  ,  c'étoit  toute  V attente 
des  nations  (3)  qui  soupiroient  après  lui, 
comme  des  captifs  après  leur  libérateur  ;  c'ë- 
loit  en  vertu  de  la  rédemption  qu'il  devoit 
opérer ,  que  les  péchés  étoient  pardonnes  ; 
et  comme  nous  croyons  fermement  qu  il  est 
venu,  de  même  les  Juifs  croyoient  infaiilible- 

(i)  Rorate,  cœli,  desuper,  et  nubes  pluant  justum  :  ape- 
riatur  terra  ,  et  geririiiiet  salvatoreni.  Isai.  46.  8. 

(2)  Quis  mihi  det  te  frafrem  meum  sugentem  ubera 
matris  meae  ,  at  inveniam  te  foris,  et  dcosculerte,  et  jam 
me  nemo  despiciat  \  Cant.  8.  i . 

(3)  Et  ipseerit  expectatio  gentium.  Gen.  /19.  lo. 
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ment  qu'il  devoit  venir  :  ils  Pappeloîent 
même  celui  qui  doit  venir  ;  et  c^est  pour  cela 
qu'ils  dirent  à  saint  Jean  :  Etes- vous  celui 
qui  doit  venir ,  ou  en  devons-nous  attendre 
un  autre  (i)  ? 

Or  quand  le  temps  fut  accompli ,  dans 
lequel  Dieu  avoit  résolu  ,  de  toute  éternité , 
de  faire  une  si  grande  grâce  aux  hommes  , 
il  envoya  son  Fils  unique,  et  il  différa  jus- 
qu'alors^ afin  que  les  hommes  ayant  eu  plus 
de  temps  pour  connoître  leur  misère  ,  sou- 
haitassent avec  plus  d'ardeur  d'en  être  tirés, 
et  fissent  plus  de  cas  de  leurllbérateur,  quand 
il  lui  plairoit  de  l'envoyer.  Car  il  arrive  sou- 
vent que  Dieu,  pour  nous  imprimer  de  plus 
grands  sentimens  de  notre  foiblesse  et  du 
besoin  que  nous  avons  de  son  secours  ,  et 
pour  empêcher  aussi  que  nous  ne  puissions 
rien  nous  attribuer  à  nous-mêmes,  suspend 
les  consolations  et  les  remèdes  qu'il  a  résolu 
de  nous  donner.  Quand  donc  ce  temps  bien- 
heureux fut  venu  ,  comme  il  n'y  avoit  qu,e 
Dieu  seul  qui  pût  relever  l'homme  de  sa 
chute  5  qu'il  falloit  satisfaire  à  l'offense  que 
l'homme  avoit  commise  ;  que  cette  satisfac- 
tion devoit  être  accompagnée  de  peines,  et 
que  Dieu,  de  sa  nature,  est  impassible,  la 
sagesse  infinie  trouva  le  moyen  de  concilier 
toutes  ces  choses  ,  par  l'incarnation  du  Fils 
de  Dieu  ,  qui  se  faisant  homnie,  et  réunissant 
ainsi  en  une  miême  personne  la  nature  divine 


(i)    Tu  es  qui   venturus  es,   an   alium  expectamusl 
Matth.  11.3. 
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et  la  nature  humaine  ,  opéra  le  salut  des 
hommes.  Ce  fut  là  sans  doute,  un  ouvrage 
admirable  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  de 
Dieu  5  et  rien  ne  montre  davantage  sa  gran- 
deur et  sa  puissance  ;  c'est  pourquoi  le  Pro- 
phète ,  parlant  à  Dieu  de  l'accomplissement 
de  cet  ouvrage  :  héi^eillez  ,  dit -il,  votre 
puissance  ,  et  venez  pour  nous  sauver  (  i  ). 
Il  sollicite  Dieu  de  venir  opérer  notre  ré- 
demption ;  et  pour  cet  effet,  il  lui  demande 
qu'il  déploie  sa  puissance,  comme  s'agissant 
du  plus  grand  ouvrage  qu'il  pût  jamais  faire 
dans  le  temps.  La  création  du  monde  est  un 
grand  ouvrage ,  dit  saint  Augustin  ,  et  mar- 
que bien  la  toute-puissance  de  Dieu  ;  mais 
la  rédemption  du  genre  humain  est  encore 
tout  autre  chose,  et  montre  bien  davantage 
la  grandeur  de  son  pouvoir.  Aussi  quand 
l'Ecriture  parle  de  la  création,  elle  l'appelle 
Pouvrage  des  doigts  de  Dieu  :  Je  verrai  vos 
deux ,  dit  David  ,  l'ouvrage  de  vos  doigts , 
la  lune  et  les  étoiles  que  vous  avez  fon- 
dées {t.).  Mais  quand  elle  parle  de  la  rédemp- 
tion ,  elle  l'appelle  l'effet  du  bras  de  Dieu; 
elle  dit  ,  que  le  bras  de  Dieu  a  donné  des 
marques  de  sa  puissance  (Z)  ;  et  par- là  elle 
fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  différence 
de  l'un  à  l'autre  ,  qu'il  y  en  a  d'un  doigt  à 
tout  le  bras.  Mais  la  rédemption  n'est  pas 


(i)   Excita  potentiam  tuam  ,   et  veni,  ut  salvos  facias 
nos.  Ps.  79.  3. 

(2)  Quoniam  videbo  cœlos   tuos  ,  opéra  cligitorum  tuo- 
rura ,  lunam  et  stellas  qu3e  tu  fandasti.  Ps»  8.  4. 

(3)  Fecit  potentiam  ia  brachio  suo.  Luc,  i.  61. 
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seulement  une  plus  grande  marque  du  pou- 
voir el  de  la  grandeur  de  Dieu ,  que  la  créa- 
tion 5  elle  est  aussi  une  marque  particulière 
de  la  grandeur  de  l'homme  ,  et  de  l'estime 
que  Dieu  en  fait;  c^est  pourquoi  1  Eglise  lui 
adresse  ces  paroles  :  Seigneur,  qui  avezfor- 
mé  d'une  manière  admirable  l excellence 
de  la  nature  humaine,  et  qui  l'avez  réparée 
d'une  manière  encore  plus  admirable  (i). 
Dieu  a  sans  doute  beaucoup  fait  pour  l'homme 
en  le  créant;  mais  il  a  encore  fait  plus  en  le 
rachetant  :  c'est  ce  qui  fait  dire  à  S.  Léon  (2) , 
que  Dieu  a  extrêmement  élevé  Phomme ,  en 
le  créant  à  son  image  ;  mais  qu'il  Va  élevé 
encore  bien  davantage  ,  en  s'abaissant  lui- 
même  jusqu'à  prendre  ,  non  la  figure  et  l'ap- 
parence d'un  homme ,  mais  la  nature  même 
de  ihomme. 

Enfin  les  avantages  que  nous  retirons  de 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  sont  si  grands, 
qu'à  ce  prix  nous  devons  estimer  heureuse 
la  faute  dAdam.  Heureuse  faute  !  s'écrie 
l'Eglise  par  un  excès  de  zèle  ,  et  par  un 
vif  sentiment  des  grâces  qu'elle  reçoit  de  son 
époux  :  Heureuse  faute  ,  qui  a  mérité  d'a^ 
voir  un  si  grand  rédempteur  f  Heureux  et 
nécessaire  le  péché  d'Adam  ,  qui  a  été  effa- 
cé par  la  mort  de  Jésus -Christ  (5  )  /    En 

^  (i)  D?us  ,    qui  humanas  substantiae  dignitatem  mirabi- 

liter  coulidisti,  et  n^rabilius  reformasti. //loj^^ert.  Missœ. 

(a")  S.  Léo  papa  ex  Aug.  serm.  4-  de  temp. 

(3)  O  lelix  calpa,  qu»  talem  meruit  habere  redempto- 

rem  !   ()  certè  necessarium  Adae  peccatiim  ,  quod  Christi 

morte  deletum  est  !  In  Offic.  Missce  Sahb.  S. 
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effet,  Jésus  Christ  nous  a  plus  donné,  qu^A- 
dam  ne  nous  avoit  ôté.  Nous  avons  plus 
gagné  par  la  rédemption  ,  que  nous  n^'avons 
perdu  par  le  péché  :  et  la  grâce  n'a  pas  été 
mesurée  au  crime  (i).  Saint  Bernard,  rap- 
portant ces  paroles ,  où  TApôtre  marque  que 
Jésus-Christ  a  fait  plus  de  bien  aux  hommes, 
qu'Adam  ne  leur  avoit  fait  de  mal:  Il  est 
vrai,  mes  frères,  dit-il,  qu'un  homme  et 
une  femme  nous  ont  fait  grand  tort  ;  mais 
grâces  à  Dieu,  toutes  choses  ont  été  répa- 
rées par  un  homme  et  par  une  femme ,  et 
réparées  avec  usure  :  car  la  grâce  n'a  pas 
été  mesurée  au  crime  ;  mais  la  grandeur  du 
bienfait  surpasse  de  beaucoup  celle  de  la 
perte  (2). 

On  ne  sauroit  jamais  exprimer  les  biens 
et  les  trésors  que  nous  possédons  en  Jésus- 
Christ  5  il  faudroit  pour  cela  avoir  reçu  , 
comme  saint  Paul  ,  la  grâce  d^ annoncer 
aux  nations  les  richesses  inestimables  de 
Jésus-Christ  (3).  Le  Sauveur  lui-même  ne 
nous  marque-t-il  pas  combien  il  est  difficile 
de  les  concevoir?  Si  vous  saviez,  dit-il  à  la 
Samaritaine  ,  quel  est  le  don  de  Dieu  ,  et 
qui  est  celui  qui  vous  dit  :   Donnez-moi  à 

(1)  Non  «icut  doUctum  ,  ita  et  donum.  Rom.  5.  iS. 

(2)  Vehementer  quidemnobis,  dilectissimi  ,  vir  unus 
et  mulier  una  nocuere  ;  sed  gratiasDeo  ,  per  unum  nihilo- 
minùs  virum  et  malierem  unam  omnia  restaurantur  , 
nec  sine  mag;no  fœnore  gratiarum  :  neque  enini  sicut  de- 
lictum,  ita  et  donuin  ;  sed  excedit  damni  aestimationem 
beneficii  magnitudo.  Bern.  serm.  7.  de  heata  Vîrg. 

(3)  Mihi  omnium  sanctorum  minimo  data  est  gratia 
Jijec  :  in  ^entîbus  evaugelizare  investigabiles  divitias 
Christi.  Ephe^,  3.  8. 
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boire  (i)?  Si  nous  savions  le  don  que  Dieu 
nous  a  fait ,  en  nous  donnant  son  Fils  unique  5 
si  nous  connoissions  ce  don  qui  renferme 
tous  les  autres  dons,   et  dans  lequel  il  nous 
a  donne  toutes  choses,  si  nous  en  pouvions 
comprendre  l'excellence  ;  s'il  plaisoit  à  Dieu 
de  nous  découvrir  un  si  précieux  trésor ,  que 
nous  serions  riches  ,   et  que  tious  serions 
heureux  !  Saint  Augustin ,  à  qui  il  avoit  fait 
cette  faveur ,  disoit  (2)  dans  le  transport  de 
son  zèle  et  de  sa  reconnoissance  :  Seigneur, 
celui  qui  est  ingrat  au  bienfait  de  la  création 
mérite  l'enfer;   mais  il  faudroit  un  nouvel 
enfer  pour  celui  qui  est  ingrat  au  bienfait  de 
la  rédemption.  On  rapporte  du  Père  Avila  , 
qu'il  avoit  toujours  cette  grâce  si  présente  à 
l'esprit  ,  que  quand  ceux  qui  avoient  reçu 
quelque  grâce  particulière  de  Dieu  ,  lui  en 
parloient ,  en  admirant  la  bonté  divine  :  Ce 
n'est  pas  en  cela  ,  disoît-il ,  qu'il  faut  l'ad- 
mirer ,  c'est  de  ce  que  Dieu  a  aimé  le  monde 
jusqu'à  donner  son  Fils  unique  (3).  Ce  sont 
les  paroles  dont  saint  Jean  se  sert  pour  nous 
exprimer  la  grandeur  de  l'amour  de  Dieu 
pour  les  hommes  ,   par  la  grandeur  du  don 
qu'il  leur  a  fait  ;  et  certes   le  prix  infini  de 
l'un  marque  bien   l'excès  infini   de  l'autre  ; 
car  quelles  bornes  y  a-  t4l  à  l'amour  de  Dieu, 
puisqu'il  donne  son  Fils  unique,  pour  nous 

(i)  Si  scires  donum  Dei ,  et   quis  est  qui   dicit  tibi  : 
Da  mib.i  bibere.  Joan,  4-  lo» 

(,)  Au§.  in  M.in.  c.  ih. 

(3)  Sic  Deus  dilexit  mundum  ;  ut  Filium  suum  unige- 
nilum  daret.  Joan,  3,  i6. 

racheter 
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Tacheter  par  sa  mort  ?  O  men^eilleux  excès 
de  bonté!  dit  l^Eglise  au  Père  éternel  •  â 
inestimable  jnouuement  de  chanté,  que  vous 
ayez  Iwré  votre  Fils  pour  racheter  un  es^ 
clavjeXiy  Qui  pourroit  jamais  se  figurer  rien 
de  semblable  ?  Qui  est  Thomme  qui  ëtant 
esclave  oseroit  jamais  proposer  à  son  prin- 
ce, de  donner  son  fils  unique  pour  le  rache- 
ter ?  Cependant  ce  que  vous  n^auriez  jamais 
osé  demander  ,  ce  que  vous  n^auriez  jamais 
pu  croire  ,  ce  qui  ne  vous  seroit  pas  mémo 
tombe  dans  Pesprit,.  c^est  ce  que  Dieu  fait 
pour  vous. 

Mais  il  ne  se  contente  pas  de  nous  tirer 
par  ce  moyen ,  de  Pesclavage  où  nous  étions; 
li  tait  encore  plus  :  il  nous  élève  à  la  dignité 
d  enfans  de  Dieu  5  il  prend  notre  nature  pour 
nous  taire  participans  de  la  sienne  j  il  se  fait 
homme  ,  pour  faire  les  hommes  enfans  de 
Dieu.  Voyez,  dit  saint  Jean ,  quel  excès  de 
bonté  le  Père  a  eu ,  de  vouloir  qu'on  nous 
appelle  enfans  de  Dieu  ,  et  que  nous  le 
soyons  en  effet  (2).  En  effet  nous  le  sommes; 
et  ce  n  est  point  vainement  que  nous  appe- 
lons Dieu  notre  père  ,  et  Jésus-Christ  notre 
trere.  Jesus-Christ  lui-même  ne  tient  point 
a  honte  ,  dit  saint  Paul ,  de  nous  appeler 
ses  frères,  lorsqu'il  dit  :  J'annoncerai  votre 
nom^a  mes  frères  (5).  Il  semble  au  contraire 

mabiUs  dilectio  cantatis  !  Ut  servum  redimeres     FUh!^ 
tradidisti.  [n  Offic.  Missœ  Sabb.  ^.  '         '"™ 

flii  L^'"^^^-   *^"^^^"'  caritatem    dédit   nobis   Patèr     ut 

fth    Dsi  norrnnem.r  ,   et  simus.  GaL  4.  5-  et  r.  Joan,  5  T 

C^j  i'rnpter  quarn  causam  uoa   confuaditur  fr^ives Voi 

Tome  IV.  y.  ^ 
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qu'il  s'en  fasse  un  sujet  de  gloire,  tant  il  nous 
appelle  souvent  de  cette  sorte.  Or  à  celui  qui 
a  Dieu  pour  père,  et  qui  a  pour  frère  Jésus- 
Christ  5  à  qui  toute-puissance  a  été  donnée 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre  (i),^  que  lui  res- 
te-1 -il  à  souhaiter?  Quelle  joie  ne  durent 
point  avoir  les  enfans  de  Jacob,  lorsque  Jo- 
seph les  eut  rassurés  de  la  cfainte  qu'ils 
avoient  de  son  ressentiment  ,  et  lorsqu'ils 
virent  que  leur  frère  commandoit  à  toute  PE- 
gypte ,  que  rien  ne  s'y  faisoit  que  par  lui ,  et  que 
Pharaon  lui  renvoyoit  toutes  choses  :  Allez 
à  Joseph  (2)  '^  Il  voulut  qu'ils  vinssent  tous 
demeurer  avec  lui,  et  il  leur  fournit  de  quoi 
transporter  tout  ce  qu'ils  avoient.  Venez  à 
moi  y  leur  dit-il,  et  je  vous  donnerai  tous  les 
biens  de  l'Egypte  (3).  Or  Jésus-Christ  qui 
est  notre  frère,  et  qui  nous  aime  encore  plus 
que  Joseph  n'aimoit  ses  frères  ,  nous  traite 
de  la  même  sorte  ;  il  nous  veut  tous  avec 
lui  :  Mon  père  ,  dit-il,  ceux  que  vous  m'a- 
vez  donnés  ,  je  veux  que  là  oîi  je  suis  ,  ils 
y  soient  aussi  avec  moi  (4)-  H  nous  donne 
tous  les  secours  et  toutes  les  assistances  dont 
nous  avons  besoin  ,  pour  demeurer  toujours 
avec  lui ,  et  ne  nous  en  séparer  jamais. 

vocare  ,  dicens  :  Annuntiabo  nomen  tuum  £i*atribus  meis. 
Hehr.  2.  II.  12. 

(i)  Data  est  mihi  omnis  potestas  in  cœlo  et  ia  terra. 

JOJLII.   28.    l8. 

(2)  Ite  ad  Joseph.  Gen.  4i.  56. 

(3)  Venite  ad   me  ,  e^t   ego  dabo  vobis    omnia  bona 
jEgvpti.  Gen.l^b.  i8. 

(4)  Pater  ,  quos  dedisti  mihi  ,  volo  ut  ubi  sum  ego  ;  et 
illi  sint  mecum.  Jojt^i.,  17.  2'^ 
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Que  si  les  offenses  que  vous  avez  commi- 
ses contre  lui ,  vous  font  appréhender  sa  ven 
geance,  rassurez- vous  :  la  pénitence  que  vous 
en  avez  faite ,  les  lui  a  déjà  fait  oublier  •  et 
non-seulement  il  les  a  oubliées,  mais  il  se 
rend  même  votre  intercesseur  et  votre  média 
teur  auprès  de  son  père  pour  vous  en  obtenir 
le  pardon.  C'est  l'assurance  que  nous  donne 
saint  Jean  par  ces  paroles  :  Mes  petits  en- 
fans   ,e  vous  écris  ces  choses  ,  afin  que  vous 
ne  pécluezpas;  mais  si  quelqu'un  pèche 
nous  avons  un  avocat  auprès  du  Père    oui 
est  Jesus-Christ  le  Juste  (i).  Saint  Paul 'nous 
apprend  qu  d  est  monté  au  ciel,  pour  parois 
tre  devant  la  face  de  Dieu  pour  nous  (2) 
fc.t  saint  Bernard  dit  qu'il  y  montre  à  son  Père 
les  plaies  qu'il  a  reçues  pour  nous  par  son 
ordre    et  qu'il  le  conjure  par  le  mérite  de 
ces  plaies,  de  ne  pas  souffrir  que  l'homme 
périsse  ,  après  lui  avoir  coûté  si  cher    Da 
même  que  quand  la  sainte  Vierge  intercède 
pour  nous  auprès  de  son  Fils  ,  elle  lui  mon- 
tre les  mamelles  qui  l'ont  allaité  ;  ainsi  le 
Fils  montre  au  Père  les  plaies  qu'il  a  reçues 

pourl  amour  de  nous:  et  c'est  pour  cela,  disent 
les  Saints ,  qu',1  a  voulu  que  son  sacré  corps 
en  conservât  encore  les  marques  après  sa 
résurrection  glorieuse.  r    •     « 

L'Ecriture -Sainte  rapporte  que  dès  que 


(0  Filioli ,  haec  scribo  vobis,  ut  non  peccetis  ■  seA  Pt  «S 

Chrir.'îrrf  '  '^«^,^'^hab'emus  ap'ud  pllJeml:!;' 
^iHistum  justum.  i.  Joan.  i    2 

Deï^rorbirffeï^^i-.r        '  "'  '"'"'''  ""'"  ™""' 
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Jacob  fut  mort,  ses  enfans  craignant  que 
Josepli  n^éiant  plus  retenu  par  le  respect  de 
son  père  ,  ne  voulût  alors  se  venger  des  m- 
iures  outils  lui  avoient  faites  autrefois ,   lui 
envovèrent  dire  que  le  plus  grand  bien  que 
leur  père  avoit  souhaité  à  ses  enfans  a  l  heure 
de  sa  mort,  étoit  que  leur  frère  leur  pardon- 
nât ,  et  oubliât  les  offenses  passées  ;  et  nous 
i^ous prions  aussi,  ajoutèrent-ils,  ^e  topa/- 
donner  au  serviteur  de  Dieu  votre  pere{i). 
Or  il  est  à  remarquer  que  ce  nVtoit  pas  le 
père  qui  les  avoit  commises-,  mais  quoi,  l'a- 
mour paternel  engage  un  père  à  faire  sa  pro- 
pre faute  de  celle   de  ses  enfans   '.   et  c  est 
ainsi  que  Jésus-Christ  par  un  excès  d  amour 
pour  nous  ,  a  fait  ses  propres  péchés  des  nô- 
tres    et  a  pris  toutes  nos  fautes  sur  lui.  Le 
Seigneur  a  mis  sur  lui  les  iniquités  de  nous 
tous (2),  dit  le  Prophète;  et  il  portera  leurs 
iniquités  (3).  Puisque  cela  est ,  adressons- 
nous  de  la  môme  sorte  au  Père  éternel,  et 
disons-lui  :  0  Père  de  toute  miséricorde  , 
pardonnez  mes  péchés  à  votre  Fils  Jesus- 
Christ,  qui  ne  vous  a  rien  tant  recommande 
à  l'heure  de  la  mort ,  et  qui  vous  en  a  prie 
alors  ,  en  vous  disant  :  Mon  Père    pardon^ 
nez-leur ,  car  ils  ne  savent  ce  qu  ilsjont  [^), 

■  (1)  Nos  quoque  oraraus  ,  ut  seryo  Dei  ,  patri  tuo  ,  di- 
n^ittas  iniquitatem  hauc.  Gènes,  ôo.  i5.  vulëuta  corr.  /e- 
£7>  •  servis  Dei  patris  tui.  . 

(2  Posait  Bominus  in  eo  iniquitatem  omnium  noçtrum. 

^'(3)  Et  iniquitates  eorum  ipse  portabit.  Ibid.  11.      ^  ^ 

(V;  Pater ,  dimitte  iilis  ,    quia  nescmat  quid  faciunt. 
l^uç.  23.  34. 
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Qui  n'aura  sujet  d'espërer  son  pardon  par 
Tintercession  de  Jésus  Christ  le  médiateur 
de  la  nouvelle  alliance  ,    et  par  V effusion 
de  son   sang  ,    qui  parle  bien  mieux  que 
celui  d'Abel  {\)?    Celui  d'Abel  demandoit 
vengeance ,  mais  celui  de  Jésus-Christ  de- 
mande miséricorde  pour  ceux  pour  qui  il  a 
été  répandu  ,  et  pour  ceux  même  qui  i "ont 
répandu.  Quand  donc  le  démon  vous  repré- 
sentera la  multitude   de  vos  péchés  ,  pour 
vous  étonner  par  cette  vue  et  vous  faire  per- 
dre courage  ,  jetez  alors  les  yeux  sur  Jésus- 
Christ  ;  imaginez-vous  qu'il  vous  prend  par' 
la  main  ,  qu'il  vous  mène  à  son  père  ,  qu  il 
parle,  et  qu'il  répond  pour  vous  comme  vo^ 
tre  intercesseur ,  et  qu'il  couvre  la  honte  de 
vos  péchés  et  de  vos  infidélités  par  la  gran- 
deur de  ses  mérites   et  par  les  services  qu'il 
a  rendus  à  son  père.   De  cette  sorte  ,   vous 
reprendrez  bientôt  courage  ;  votre  découra- 
gement se  changera  en  confiance  ,  et  votre 
tristesse  en  joie,  par  le  moyen  de  celui  qui 
nous  a  été  donné  de  Dieu,  pour  être  notre 
sagesse  ,  notre  justice  ^  notre  sanctification 
et  notre  rédemption  (2). 

Nous  avons  toutes  choses  en  Jésus-Christy 
dit  saint  Ambroise,  et  Jésus-Christ  nous  est 
toutes  choses.  Si  vous  voulez  guérir  vos 
blessures,  il  est  le  médecin  ;  si  l'ardeur  de 
la  fièvre  vous  brûle  ,  il  est  la  fontaine  d'eau^ 

(1)  Testaraenti  novi  medîatorem  Jesum  ,  et  sanguinis 
^sP^rsionem  meliûs  loquentem  quàm  Abeî.  Hehr.  12.  2',.. 

(2)  Qui  factusest  nobis  sapientia  à  Deo  ,  et  justitia,  et: 
sanctihcatio ,  et  redemptio.  i.  Cor,  i.3. 

K3 


222      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

vive  ;  si  le  poids  de  vos  iniquités  vous  acca- 
ble ^  il  est  la  justice  5  si  vous  avez  besoin  de 
secours  ,  il  est  la  force  et  la  puissance  5  si 
vous  appréhendez  la  mort  ,  il  est  la  vie  ;  si 
vous  voulez  aller  au  ciel  ,  il  en  est  le  che- 
min ;  si  vous  fuyez  les  ténèbres  ,  il  est  la 
lumière  ,  et  si  vous  cherchez  à  manger  ,  il 
est  la  nourriture  céleste  (1)5  enfin  tout  ce 
qui  vous  manquera  ,  et  tout  ce  que  vous 
pourrez  désirer,  vous  le  trouverez  en  lui.  Si 
le  loup  infernal ,  dit-il  ailleurs,  vient  à  vous, 
prenez  une  pierre,  il  s'enfuira;  et  cette  pierre 
c'est  Jésus-Christ  :  si  vous  avez  recours  à 
Jésus-Christ,  le  loup  s'enfuira  ,  et  ne  pourra 
plus  vous  faire  peur.  Saint  Pierre  cherchoit 
cette  pierre  ,  lorsqu'il  enfonçoit  dans  les 
flots  ;  et  il  trouva  ce  qu'il  cherchoit ,  puis- 
qu'il embrassa  la  main  de  Jésus-Christ  qui 
le  délivra  (2). 

Saint  Jérôme  (3)  expliquant  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  Au  reste ,  mes  frères ,  prenez 

(1)  Omnia  igitur  habemus  in  Christo  ,  et  omnia 
Christusest  in  nobis.  Si  vulnus  curare  desideras  ,  medi- 
CU8  est.  Si  febribus  aestuas ,  fons  est.  Si  gravaris  iniqui- 
tate,  justifia  est.  Si  auxilio  es,es,  fortitudo  et  potentia  est. 
Si  niortem  horres  ,  vita  est.  Si  cœlum  desideras ,  via  est. 
Si  tenebras  fugis  ,  lux  est.  Si  cibum  quaeris  ,  alimentum 
est.  Amhr,  l.  3.  de  Virg. 

(2)  Si  in  te  insurrexerit  lupus  ,  petram  cape  ,  et  fugit  ; 
petra  autem  tua  Christus  est  :  si  ad  Christum  coufugias, 
tugiet  lupus  ,  nec  terrere  te  poterit.  Hanc  petram  qu^sivit 
Petrus  cum  titubaret  in  fiuctibus  ,  et  invenit  quod  quaesi- 
vit  ;  quoniam  dexteram  amplexus  est  Christi.  Ambras,  l.  6. 
Examer.  c.  4- 

(3)  Hieron  in  illud  :  De  caetero  .  fratres ,  confortamini 
in  Domino,  et  in  potentia  virtutis  ejus  ;  induite  vos  arma- 
turam  Dei  ,  ut  potsitis  stare  adversus  insidias  diaboli. 
Ephes.  6.  10. 
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courage  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puis- 
sance de  sa  vertu  ,  et  revêtez-uous  de  Var- 
mure  de  Dieu  ,  afin  que  vous  puissiez  ré-- 
sister  aux  embûches  du  diable ,  dit  que  par 
la  suite  de  ce  passage ,  et  par  tout  ce  que  PE- 
crilure-Sainte  dit  de  Jësus-Christ  ,  on  voit 
clairement  que  Parmure  dont  PApôtre  nous 
recommande  de  nous  revêtir,  est  Jésus-Christ 
lui-même  :  de  sorte  que  quand  il  dit  :  revetez- 
\'ous  de  Parmure  de  Dieu,  c'est  comme  s'il 
disoit  :   revêtez  -  vous  de  Jésus  -  Christ.  Le 
même  Saint  prouve,  ensuite  que  Jésus-Christ 
est  notre  cuirasse,  notre  casque,  notre  bou- 
clier, notre  ^/rizVe  à  deux  tranchans  (i) ,  et 
ainsi  du  reste.  En  sorte  que  les  armes  dont 
nous  devons  nous  armer ,  pour  triompher  de 
toutes  les  tentations  et  de  toutes  les  attaques 
du  démon ,  c'est  la  vertu  de  Jésus-Christ  , 
lequel  nous  est  toutes  choses ,  et  dans  lequel 
nous  possédons  toutes  choses.  Aussi  PEcri- 
ture-Sainte  lui  donne-t-elle  une  infinité  de 
noms  et  de  titres  ;  celui  de  roi  ,  de  maître , 
de  pasteur,  de  prêtre,  de  médecin,   d'ami, 
de  père  ,  de  frère  ,  de  pain  ,  de  lumière  ,  de 
fontaine  ,  et  mille  autres  :  et  comme  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  du 
Père  sont  renfermés  en  lui  (2)  ,  de  même 
tous  nos  trésors  et  toutes  nos   richesses  se 
trouvent  en  lui  ,  puisque  notre  bonheur  se 
fonde  sur  lui ,   et   que  nos  bonnes  actions 
n'ont  de  mérite  que  celui  que  leur  donne  son 

(i)  Gladius  utraque  parte  acutus.  Apoc.  i.  \6. 
(2)  In  quo  sunt  onmes  thesauri  sapientise   et  scieatiae 
.ibscoadili.  Coloss,  2.  3. 
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^ar.g  précieux.  C'est  ce  que  signifient  les 
paroles  qui  furent  dites  à  saint  Jean,  lorsque 
voyant  cette  multitude  infinie  qui  étoit  de- 
vant le  trône  de  Dieu,  vêtue  de  rohes  blan- 
ches, et  tenant  des  palmes  à  la  main  ,  on  lui 
dit  :  Voici  ceux  qui  ont  lavé  et  blanchi  leurs 
robes  dans  le  sarig  de  l agneau  (i).  Car  tout 
ce  qu^il  y  a  de  bien  en  nous  ,  n'e^st  en  effet 
qu'un  écoulement  des  richesses  de  Jésus- 
Christ;  et  nous  ne  lavons  que  par  son  moyen 
et  par  ses  mérites.  Cest  par  lui  que  nous 
gommes  délivrés  des  tentations  les  plus  dan- 
gereuses j  c'est  par  lui  que  nous  acquérons 
la  vertu;  c'est  en  lui  que  nous  possédons  tou- 
tes choses;  c'est  de  lui  seul  que  nous  pou- 
vons tout  obtenir,  et  c'est  à  lui  seul  que  nous 
devons  rapporter  la  gloire  de  tout.  C'est  pour- 
quoitoules  les  prières  que  l'Eglise  fait  à  Dieu,^ 
elle  les  termine  toujours  par  ces  paroles  : 
Par  Notre- Seigneur  Jésus -Christ  (2)  ,  à 
l'imitation  de  cette  prière  du  Psalmiste  :  O 
Dieu  qui  êtes  notre  protecteur  ,  regardez^ 
et  tournez  les  yeux  sur  la  face  de  votre 
Christ  (3)  /  C'est  comme  si  elle  disoit^: 
Seigneur  ,  accordez -nous  nos  demandes  , 
pour  l'amour  de  Jésus-Christ  votre  Fils;  par- 
donnez-nous nos  péchés  ,  pour  l'amour  de 
lui  5  puisque  c'est  pour  nos  péchés  qu'il  est 
iport  en  croix.  Jetez  les  yeux  sur  les  plaies 


(i)  Hi  sunt  qui  îaverimt  stolas  suas  ,  et  dealbaverunt.eas. 
in  sanguine  agni.  Jpoc.  7.  14. 

(2)  Per  Dominum  nostruni  Jesum  Christum  ,    etc. 

(3)  Protector  noster  aspice  Deus ,  et  respice  in  faciem 
Christi  tui.  Ps,  83.  9. 
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qu'il  a  voulu  recevoir  pour  nous ,  et  que  cette- 
vue  nous  attire  votre  miséricorde.  Que  si  la 
considération  des  services  d'Abraham  ,    de 
Jacob  et  de  David  a  eu  tant  de  fois  le  pour- 
voir ,  non-seulement  de  retenir  la  colère  de 
Dieu  5  qui  étoit  près  d'éclater ,  mais  aussi  de 
le  porter  à  combler  son  peuple  de  grâces  ef 
de  bienfaits ,  comme  il  le  marque  lui-même 
par  ces  paroles  :  A  cause  de  mon  serviteur 
Jacob  ^  et  d'Israël  mon  élu  ,  et  à  cause  de' 
David  mon  serviteur  (  i  )  ;  que  ne  devons-- 
nous  point  croire  qu'il  doive  faire  pour  l'a- 
mour de  son  Fils,  dans  lequel  il  a  mis  toute' 
sa  complaisance  (2)  ?   Aussi  TApotre  nous^ 
enseigne    que  Dieu  nous  a  glorifiés  dans 
son  Fils  hien-aimé  (  3  )  ;  et  Jésus -Christ 
lui-même  ne  nous  dit-il  pas  :    Tout  ce  que 
vous  demanderez  au  Père,  en  mon  nom.,  il 
le  fera  ,  afin  que  le  Père  soit  glorifié  dans' 
le  Fils  (4)  ? 

Lorsque  l'ange  dit  aux  pasteurs,  et  à  tout 
le  monde  en  leur  personne  :  Voilà  que  je 
vous  annonce  une  grande  joie  ,  qui  sera 
dans  tout  le  peuple  ;  car  il  vous  est  né  au-^ 
jourdliui  un  sauveur  qui  est  le  Christ  ,  le 
Seigneur  (5)  :  Cette  joie  qu'il  leur  annonçoit' 

(i)  Propter  servum  meam  Jacob,  et  Israël  electuni 
meum.    /s.  64.  4.  Et   propter  David   servum    meum.  4,. 

n^g.  19. 34. 

(2)  Inquomihi  benè  complacui.  Matth,  17.  5, 

(3)  Gratificavit  nos  in  dilecto  filio  suo.  Ephes.  1.6. 

(4)  Qiiodcunque  petieritis  patrem  in  nomine  meo  ,  fiet 
robls  ,  ut  glorificetur  Pater  'in  Filio.  Joan.  14.  î3« 

Ç5)  Ecce  enim  evangelizo  vobis  gaudiura  magnum  ,  quod  i 
erit  omni  populo  ,  quia  natus  est  vobis  hodie  salvator  qai* 
esL  Chxistus  Domious,  Luc,  2»  iu. 
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n'ëtoit  pas  une  joie  toute  seule;  c'étoit  toute 
sorte  de  joies  et  de  biens  tout  à  la  fois.  Ori- 
gène  demande  pourquoi  Isaïe  ayant  dit ,  en 
terme  singulier,  qui  annonce  le  bien  ,  saint 
Paul  rapportant  le  même  passage,  dit  en  ter- 
me pluriel,  qui  annonce  les  biens  (i)  /  et  il 
répond  que  c'est  parce  que  Jésus-Christ  n'est 
pas  un  seul  bien  ,  mais  tous  les  biens  ensem- 
ble. Il  est  en  même  temps  notre  salut,  notre 
vie,  notre  résurrection,  la  lumière  du  mon- 
de ,  la  vérité,  le  chemin  et  la  porte  du  ciel, 
la  sagesse,  la  puissance,  la  source  et  le  tré- 
sor de  tous  les  biens.  Il  est  né ,  et  il  est  mort, 
alin  que  nous  vivions;  il  est  ressuscité,  afin 
que  nous  ressuscitions;  il  est  monté  au  ciel, 
pour  nous  y  aller  préparer  la  place  ,  comme 
il  dit  lui-même  ;   et  il  étoit  expédient  pour 
nous  qu'il  y  allât  {i),  puisque  c'est  de  là  qu'il 
nous  a  envoyé  le  Saint-Esprit,  et  que  de  la 
droite  de  son  Père  où   il  est  assis  ,  il  verse 
continuellement  ses  grâces  sur  nous.  Saint 
Cyprien  dit  qu'une  des  raisons  pour  lesquel- 
les les  marques  de  ses  plaies  sont  demeurées 
ouvertes ,  c'est  pour  nous  montrer  que  ce  sont 
autant  de  canaux  et  autant  de  sources  inépui- 
sables j  d'où  les  trésors  de  sa  libéralité  et  de  sa 
miséricorde  doivent  découler  incessamment 
sur  les  hommes.   Ses  mains  sont  faites  au 
tour:  elles  sont  d'or;  elles  sont  pleines  de 
pierres  précieuses  (3);  et  comme  elles  sont 

(i)  Quàm  pulchrî  sunt  pedes   annuntiantis   bonum,    Is^ 
52.  7.  Pedes  evangelizantium  bona.  Rom.  lo.  i3. 

(2)  Vado  parare  vobis  locum.  Et  expedit  vobis  ,  ut  ego 
vadam.  Joan.  14.  2.  et  16.  j. 

(3)  Manus  ejus  tornatiles  ;  aureae,  plen»  hyacinthis. 
Cant,  6.  14. 
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percées,  les  richesses  dont  elles  sont  pleines, 
tombent  continuellement  par  les  trous  de  ses 
sacrées  plaies.  Concluons  ce  discours  par  les 
paroles  de  l'Apôtre,  et  disons:  Puisque  nous 
avons  donc  pour  grand -prêtre  Jésus  fils 
de  Dieu  ,  qui  a  pénétré  dans  les  deux , 
allons  avec  confiance  au  trône  de  sa  grâce, 
afin  que  nous  obtenions  miséricorde,  et  que 
nous  trouvions  grâce  dans  notre  besoin  {i). 
On  rapporte  de  saint  Bernard  (2)  ,  que  dans 
une  grande  maladie  quil  eut ,  il  fut  comme 
ravi  en  esprit  i  qu'il  lui  sembla  qu'on  le  me- 
noit  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  et  que  là  le 
dénion  l'accusoit,  et  soutenoit  qu'il  ne  mé- 
ritoit  pas  de  posséder  la  gloire  éternelle.  J'a- 
voue ,  répondit  le  Saint,  que  j'en  suis  indi- 
gne, et  que  je  n'y  ai  nul  droit  de  moi-même, 
mais  Jésus-Christ  mon  sauveur  y  a  droit  pour 
deux  raisons;  la  première,  parce  qu'il  est  le 
Fils  unique  du  Père  éternel  ,  et  héritier  du 
royaume  céleste  ;  et  la  seconde  ,  parce  qu'il 
l'a  acheté  par  son  sang ,  en  obéissant  à  son 
Père  jusqu'à  la  mort.  Le  premier  de  ces  deux 
,  titres  lui  suffit  ;  de  Pautre  ,  il   m'en  a  fait 
transport ,  et  c'est  en  vertu  de  la  cession  qu'il 
m'en  a  faite,   que  je  prétends  part  au  ciel, 
et  que  j'espère  de  l'avoir.  L'accusateur  inferl 
nal  demeura  confus  de  cette  réponse;  et  aussi- 
tôt cet  appareil  de  jugement  et  de  tribunal 

(i)  Habentesergo  pontificem  inag^num  .  qui  pecetravit 
cœlos,  Jcsum  fiUum  Dei  ,  a^eamus  cum  fiducia  ad  thro- 
num  gratiae  ejus  ,  ut  raisericordiam  consequainur  ,  et  gra- 
tiam  invemamus  in  auxiUo  opportano.  Hehr,  4.  14,  i6l 

{2)  In  Viu  S.  Bern. 

K6 
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disparut ,  et  le  saint  revint  à  lui.  Or  c'est  là 
en  quoi  nous  devons  établir  aussi  notre  con- 
fiance; et  c'est  sur  le  droit  que  Jësus-Christ 
nous  a  acquis  par  sa  mort,  que  nous  devons 
fonder  notre  prétention  et  notre  espérance. 
Jacob  obtint  la  bénédiction  de  son  père  sous 
les  habits  de  son  frère  aîné.  Revêtons-nous 
de  même  de  Jésus-Christ  notre  frère  aîné  5 
couvrons-nous  de  la  peau  de  cet  agneau 
sans  tache  5  prévalons-nous  de  ses  mérites 
et  de  sa  passion ,  et  de  cette  sorte  nous  ob- 
tiendrons la  bénédiction  du  Père  éternel. 


CHAPITRE    IL 

Combien  il  est  utile  de  méditer  sur  la 
Passion  de  Notre-Seigneur;  et  combien 
cette  méditation  est  agréable  à  Dieu. 

XiiEN  ne  nous  est  si  salutaire,  dit  saint  Au- 
gustin (1)5  que  de  penser  tous  les  jours  com- 
bien de  choses  Dieu  a  souffertes  pour  nous. 
Et  saint  Bernard  dit  (2)  que  rien  n'est  si  pro- 
pre pour  guérir  les  blessures  de  la  conscience, 
et  pour  purifier  l'esprit  ,  que  la  méditation 
continuelle  des  souffrances  de  Jésus-Christ. 
C'est  aussi  un  grand  secours  contre  toute 

(i)  Nihil  tam  salutiferum  nobis  est  ,  quàm  quotidie 
cogitare  quarta  pro  uobis  pertulit  Deus  et  homo.  August, 
Sàxm.  62.  ad  frat.  in  er^mo. 

(?)  Quidieaim  tam  efficax  aâ  curaDda  conscientiae  wÀ- 
a^rà  ,  nec  noQ  ad  purgandam  mentis  aciem,  quàm  Christi 
Vi^LliiQfUîii.sedyianieditatiQ  l  Bern,  sçrm,  62.  sup,  CanL  , 
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sorle  de  tentations  ,  disent  les   Saints  ,   et 
particulièrement  contre  les  tentations  d'im- 
pureté,  d'avoir  recours  à  la  méditation  de  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  et  de  nous  cacher 
dans  ses  plaies.  Enfin  c^est  un  remède  uni- 
versel contre  toute  sorte  de  maux ,  de  penser 
à  Jésus  crucifié  5  et  saint  Augustin  nous  assu- 
re qu'en  toute  sorte  de  rencontres  ,  il  n'en  â 
jamais  trouvé  de  si  efficace  que  les  plaies  de 
l'homme  Dieu  (  i  ).  Celui ,  dit  saint  Bona- 
venture  ,  qui  s'attache  à  méditer  dévotement 
sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  Jésus-Christ ,  y  ren- 
contre abondamment  toutes  les  choses  dont  il 
a  besoin  ,  et  il  n'a  que  faire  de  rien  chercher 
hors  de  Jésus-Christ  (2).  Ainsi  nous  voyons 
que   cette  pratique  a  été  fort  familière  aux 
Saints,  et  que  par  ce  moyen  ils  sont  parvenus 
à  un  haut  degré  de  sainteté  et  de  perfection. 
Quand  cet  exercice  ne  produiroit   autre 
chose,  que  de  nous  faire  souvenir  de  Dieu 
et  de  rappeler  dans  notre  esprit  les  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus,  il  seroit  toujours 
d'un  grand  mérite  devant  lui.  C'est  le  propre 
de  l'amour  ,   de  faire  qu'on  soit  ravi  d'être 
dans  le  souvenir  de  la  personne  qu'on  aime; 
et  quand  on  sait  que  cette  personne  pense 
souvent  aux  services  qu'on  lui  a  rendus ,  et 
qu'elle  se  plaît  à  s'en  entretenir ,  ces  mar- 
ques de  sa  tendresse  donnent  plus  de  joie  , 

(1)  In  omnibus   non   inveni  tam    efïicax  reiredium^ 
quàm  vulnera  Christî.  Jug.  iri  manual.  c.  22. 

(2)  Qui  se   intenté    et  devotè  in   sanctissima   vita   et 
passione   Domini  exercet  ,   et  omnià  utiliâ   et  necessaria- 
sibi  abundanter  ibi  invenit  ,  nec  opus  est  ut  extra  Jesuni 
aliQuïd  qns&rai,  ,Bonay.  CQÎI.'J^. 
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que  les  présens  du  monde  les  plus  magnifi- 
ques. C'est  ainsi  qu'une  femme  de  qualité  , 
dont  le  fils  est  en  voyage  dans  les  pays  étran- 
gers j  et  qui  entend  dire  qu'il  ne  fait  que  par- 
ler des  bienfaits  qu'il  a  reçus  d'elle ,  et  des 
obligations  qu'il  lui  a ,  est  plus  touchée  de 
cela  mille  fois  ,  que  s'il  lui  envoyoit  toutes 
les  raretés  du  pays  où  il  est.  Or  il  en  est  de 
même  de  Dieu:  car  en  ceci,  comme  en  toute 
autre  chose  ,  il  garde  les  lois  de  l'amour,  et 
demeure  dans  les  termes  de  ceux  qui  aiment 
véritablement.  C'est  pourquoi  il  est  bien  aise 
que  nous  nous  souvenions  de  lui,  et  que  nous 
pensions  aux  grâces  qu'il  nous  a  faites  et 
aux  merveilles  qu'il  a  opérées  pour  nous  ,  et 
nous  devons  nous  entretenir  d'autant  plus 
dans  cet  exercice,  que  nous  ne  saurions  le 
pratiquer  long-temps  ,  sans  que  la  considé- 
ration de  tant  de  bienfaits  nous  excite  à  le 
servir  de  toutes  nos  forces. 

Blosius  rapporte  (i),  que  Dieu  révéla  un 
jour  à  sainte  Gertrude,  qu'autant  de  fois  qu'onv 
regardoit  avec  dévotion  l'image  de  Jésus  cru- 
citié ,  autant  de  fois  on  attiroit  sur  soi  les  re- 
gards de  la  miséricorde  divine.  Profitons  de 
cet  avertissement;  et  puisqu'il  n'a  pas  dédaigné 
de  souffrir  pour  nous  ,  ne  dédaignons  pas  du 
moins  de  penser  à  ce  qu'il  a  souffert.  On 
raconte  de  saint  François  (2)  ,  qu'un  jour 
qu'il  passoit  auprès  de  Notre-Dame  de  la 
Porlioncule  ,  pleurant  et  gémissant  ,  il  fut 
rencontré  par  un  serviteur  de  Dieu ,  qui  le 

(i)   Bios.  c.  2.  Monlt.  Spirit. 

(2)  Chron,  S.  Fran.  p.  6,  L  i.  c.  80. 
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connoissoit ,  et  qui  lui  voyant  de  si  grandes 
marques  d'affliction,  et  croyant  qu'il  lui  étoit 
arrive  quelque  chose  de  fâcheux ,  lui  deman- 
da ce  qu'il  avoit.  Je  pleure  et  je  gémis,  ré- 
pondit le  Saint,  de  ce  que  mon  sauveur  J.  C. 
a  tant  souffert  sans  le  mériter ,  et  de  ce  que 
les  hommes  qui  en  sont  cause ,  songent  si  peu 
à  la  grandeur  de  l'obligation  qu'ils  lui  ont. 


CHAPITRE    III. 

Comment  il  faut  médite?^  sur  la  Passion 
de  Jésus-Christ  ;  et  des  mous^emens  de 
compassion  quelle  doit  exciter  en  nous. 

J^A  méthode  que  nous  devons  garder  dans 
la  méditation  des  souffrances  de  Jésus-Christ 
est  la  même  que  les  maîtres  de  la  vie  spiri- 
tuelle veulent  qu'on  garde  dans  l'oraison.  Car 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  emploie  tout  le  temps 
de  l'oraison  à  parcourir  tous  les  points  de  son 
sujet;  mais  qu'on  s'y  occupe  principalement 
à  échauffer  la  volonté  ,  par  des  mouvemens 
affectueux,  qui  étant  premièrement  produits 
dans  le  cœur,  aient  ensuite  leur  effet  dans 
toutes  nos  actions  :  et  c'est  à  cela  ,  disent- 
ils,  qu'il  faut  s'attacher  particulièrement  dans 
l'oraison.  Comme  celui  qui  creuse  et  qui 
fouille  la  terre ,  soit  pour  trouver  de  l'eau  , 
soit  pour  découvrir  un  trésor ,  cesse  de  creu- 
ser dès  qu'il  a  trouvé  ce  qu'il  cherchoit;  de 
même  lorsque  par  le  moyen  d'une  profonde 
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méditation  vous  avez  trouvé  le  trésor  de  la 
charité  et  de  l'amour  de  Dieu,  et  la  fontaine 
d'au  vive  que  vous  cherchiez  ,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  vous  appliquer  davantage  à 
creuser  ,  il  ne  faut  songer  qu'à  vous  enrichir 
des  trésors  de  la  grâce  que  vous  .avez  trou- 
vés, et  à  vous  désaltérera  longs  traits  à  cette 
source  de  la  vie  éternelle  ,  en  vous  entrete- 
nant dans  les  mouvemens  affectueux  dont 
vous  vous-  sentez  touché.  Cest  là  le  but  de 
l'oraison  :  c'est  là  le  fruit  qu'on  doit  en  ti- 
rer ,  et  c'est  à  quoi  doivent  aboutir  toutes  les 
méditations  et  toutes  les  réflexions  de  Pesprit. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  cette  mé- 
thode ;  et  comme  celle  qu'il  faut  tenir  dans 
la  méditation  de  la  passion  de  Jésus-Christ, 
est  toute  semblable  ,  il  n'est  plus  question 
que  de  marquer  ici  les  sentimens  affectueux 
qu'il  faut  tirer  de  cette  méditation,  et  sur  les- 
quels il  faut  le  plus  insister^  et  c'est  ce  que 
nous  allons  faire,  en  touchant  en  même  temps 
les  points  les  plus  propres  à  les  exciter. 

11  y  a  plusieurs  sortes  de  sentimens  affec- 
tueux que  la  considération  des  souffrances 
du  Fils  de  Dieu  peut  produire  en  nous,  et 
dans  lesquels  nous  pouvons  nous  entretenir 
avec  fruit,  mais  on  les  réduit  ordinairement 
à  sept,  et  le  premier  est  la  com.passion.  Or 
la  compassion  est  proprement  un  vif  senti- 
ment des  douleurs  d'autrui  ,  par  lequel  on. 
les  partage  en  quelque  sorte  ,  et  qui  les  adou- 
oit  et  les  soulage  j  de  même  qu'une  joie  ma- 
ligne les  aigrit  et  les  augmente.  Il  est  vrâl- 
q.ue;noiis^ne  pouvons  plus  apporter^  parce; 
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moyen  ,  aucun  soulagement  aux  souffrances 
de  Jésus-Christ  ^  puisqu'elles  sont  passées  ; 
mais  il  ne  laisse  pourtant  pas  d'être  bien  aise 
que  nous  en  soyons  touchés  ^  et  que  nous  fas- 
sions ,  pour  ainsi  dire  ,  nos  propres  douleurs 
des  siennes.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit: 
Si  nous  sommes  enfans  ,  nous  sommes  aussi 
héritiers  ;  héritiers  véritablement  de  Dieu , 
mais  co-héritiers  de  Je  sus -Christ ,  poun^u 
toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui  ,  afin 
de  participer  à  sa  gloire  (i). 

Pour  exciter  en  nous  cette  compassion,  il 
sera  bon  de  considérer  l'excès  des  douleurs 
de  J.  C.  5  parce  que  selon  le  sentiment  de 
tous  les  théologiens,  elles  ont  été  plus  gran- 
des que  toutes  celles  que  l'on  ait  jamais  souf- 
fertes, et  qu'on  puisse  jamais  souffrir  en  cette 
vie.  Et  c'est  ce  que  Jérémie  nous  a  exprimé 
par  ces  paroles  :  O  vous  tous  qui  passez  par 
le  chemin  ,  regardez  ,  et  voyez  s' il  y  a  quel- 
que douleur  semblable  à  la  mienne  (  2  )  / 
Premièrement,  il  n'y  a.  eu  nul  endroit  de 
son  corps  qui  ait  été  exempt  de  douleur. 
Depuis  la  plante  des  pieds ,  dit  Isaïe  ,  jus^ 
qu'au  sommet  de  la  tête  ,  il  n'y  a  rien  de 
sain  en  lui  (3).  Ses  mains  et  ses  pieds  cloués, 
sa  tête  percée  d'épines  ,  son  visage  meurtri 
de  soufflets,  tout  son  corps  déchiré  à  coups 

(1)  Si  autem  filii ,  et  haeredes  ;  haeredes  quidem  Dei, 
cohseredes  autem  Christi  :  Si  tamen  conipatimur,  ut  et 
confrlorificemur.  Kom.S.  17. 

(2)  O  vos  omnes  qui  transitis  per  viam,  attendite,  et 
videtesi  est  delor  ,  sicut  dolor  meus!    Thren.  i.  12. 

(3)  A  planta  pedis  usque  ad  verticem  non  est  in  e® 
sanitas.  [sai,  i.  16, 
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de  fouet ,  et  tous  ses  os  disloqués  par  Pex- 
tension  sur  la  croix  ;  tout  cela  donne  Tidëe 
du  supplice  le  plus  cruel  qui  fût  jamais. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  en  son  corps 
qu'il  souffrit  ;  il  souffrit  aussi  en  son  âme, 
et  d'une  façon  bien  plus  douloureuse  :  car 
quoique  la  nature  humaine  fût  unie  en  lui  à 
la  personne  divine  ,  il  ne  laissa  pas  de  sentir 
rindignilé  de  sa  passion  aussi  vivement  que 
si  cette  union  n'eût  point  été.  Ajoutez  à  cela, 
que  pour  rendre  la  douleur  plus  grande  ,  il 
fut  privé  de  toute  consolation  ;  et  c'est  ce  qui 
lui  lit  dire  sur  la  croix  :  Mon  Dieu  ,  mon 
Dieu ,  pourquoi  m'avez  vous  abandonné (^i  )  ? 
Les  saints  martyrs  ont  été  soulagés  dans  leurs 
tourmens  par  les  consolations  du  ciel ,  qui 
leur  faisoient  souffrir  toutes  choses  ,  non- 
seulement  avec  courage  ,  mais  aussi  avec 
joie;  et  Jésus-Christ  atin  de  souffrir  davan- 
tage pour  l'amour  de  nous  ,  a  voulu  ,  quant 
à  son  humanité  sacrée,  être  dénué  de  toutes 
les  consolations  du  ciel  et  de  la  terre:  nqn- 
seulement  être  abandonné  de  ses  disciples 
et  de  ses  amis  ,  mais  l'être  même  du  Père 
éternel.  Je  suis  devenu  ,  dit-  il  par  la  bou- 
che du  Psalmiste  ,  comme  un  homme  sans 
secours  (2)  ;  cependant  cet  homme  étoit  le 
seul  homme  libre  entre  les  morts  ,  c'est-à- 
dire  ,  le  seul  qui  fût  libre  de  tout  péché ,  et 
il  de  voit  par  conséquent  être  exempt  de 
toute  peine. 

(0  Deus  meus  ,  Deus  meus  ,  ut  quid  dereliquisti  me~  ? 
Matth.  27.  46. 

(2)  Factus  sum  sicut  homo  sine  adjutorîo  ,inter  raortucs 
liber.  Ps.  87.  6. 
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Pour  concevoir  jusqu'où  a  été  Pexcès  de 
ses  douleurs,  il  suffit  de  dire  que  la  seule 
idée  qu'il  s^en  forma  dans  le  jardin ,  excita 
par  tout  son  corps  une  sueur  de  sang  si  abon- 
dante y  que  la  terre  en  fut  arrosée.  Car  quelles 
ont  dû  être  des  souffrances  ,  dont  la  seule 
imagination  produisit  en  lui  un  effet  si  ex- 
traordinaire et  si  douloureux  ?  Elles  ont  été 
si  violentes  et  si  excessives,  disent  les  Saints, 
qu'étant  impossible  que  la  nature  humaine  y 
résistât  sans  miracle  ,  il  eut  besoin  de  se  ser- 
vir de  sa  divinité  ,  pour  ne  pas  mourir  dès 
les  premières.  Mais  ce  que  la  divinité  opé- 
roit  alors ,  ce  n'étoit  pas  d'étouffer  en  lui  le 
sentiment  des  douleurs  ;  c'étoit  seulement 
d'empêcher  que  la  violence  des  douleurs  ne 
le  fît  mourir  5  c'étoit  de  prolonger  sa  vie , 
afin  qu'il  pût  souffrir  plus  long-temps.  Admi- 
rons en  cela  la  bonté  et  la  miséricorde  infi- 
nies du  Seigneur  :  il  agit  miraculeusement 
sur  les  saints  martyrs  ,  afin  de  leur  ôter  le 
,  sentiment  de  leurs  peines;  et  il  agit  miracu- 
leusement sur  lui-même  ,  afin  de  pouvoir 
souffrir  davantage  pour  l'amour  de  nous. 

Mais  quelque  violentes  qu'aient  été  en  lui 
les  douleurs  qui  étoient  communes  à  son 
corps  et  à  son  âme  ,  celles  qui  ont  afiligé  im- 
médiatement sa  sainte  âme  ,  ont  été  incom- 
parablement plus  excessives.  Car  depuis  le 
moment  de  sa  conception  jusqu'à  celui  de 
sa  mort ,  il  eut  toujours  présens  à  l'esprit  tous 
les  péchés  qui  avoient  été  commis  depuis  le 
commencement  du  monde,  et  tous  ceux  qui 
se  commettroient  jusqu'à  la  fin.  Et  comme 
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d'un  côté  5  Pamour  qu'il  avoit  pour  son  père 
lui  faisoit  ressentir  vivement  les  injures  qui 
le  touchoient ,  et  que  de  Pautre  la  tendresse 
qu'il  avoit  pour  les  âmes  lui  en  faisoit  désirer 
le  salut  avec  ardeur ^  et  qu'il  vojoit  que  mal- 
gré le  sacrifice  de  sa  vie  ^  ils^enperdroitune 
infinité  qui  ne  voudroient  pas  en  profiter;  le 
déplaisir  de  leur  perte ,  et  le  zèle  de  la  gloire 
de  son  père  étoient  un  glaive  à  deux  tranchans, 
qui  lui  perçoit  continuellement  le  cœur ,  et 
qui  lui  causoit  des  douleurs  au-dessus  de 
toute  sorie  d'imagination.  Tout  cela  donc 
et  toutes  les  souffrances  avec  tous  les  af- 
fronts dont  la  seule  pensée  fut  capable  de 
lui  donner  une  sueur  de  sang,  et  de  le  met- 
tre à  l'agonie  dans  le  jardin;  enfin  tout  ce 
qtîil  a  jamais  souffert  en  toute  sa  vie  ,  il  Ta 
toujours  eu  présent  devant  les  yeux^  comme 
nous  venons  de  le  dire,  depuis  l'instant  de 
sa  conception,  jusqu'à  celui  de  sa  mort;  et 
c'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  par  ces 
paroles  du  Psalmiste  :  Ala  douleur  est  tou- 
jours devant  mes  yeux  (i).  Or  cela  étant  5 
ne  pouvons-nous  pas  juger  que  tous  les  jours 
de  sa  vie  ont  été  pour  lui  comme  le  jour  de 
sa  passion;  outre  que  l'attente  du  mal  a  sou- 
vent quelque  chose  de  plus  fâcheux  que  le 
mal  même  :  et  ne  pouvons-nous  pas  dire  que 
toute  sa  vie  a  été  un  abime  de  douleurs  , 
dans  lequel  sa  sainte  âme  a  été  continuelle- 
ment plongée,  sans  avoir  jamais  de  relâche? 


(i)  Et  dolor  meus  ia  conspectu  meo  seraper.  Ps,  3-, 
18. 
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Quand  on  considère  bien  attentivement 
toutes  ces  choses  dans  le  détail  ;  que  l'on 
songe  que  celui  qui  les  souffre  est  le  Fils  de 
Dieu  ,  qu^il  les  souffre  pour  nous  et  par  pur 
excès  de  tendresse ,  il  faut  avoir  le  cœur  plus 
dur  que  le  marbre,  pour  n'en  être  pas  tou- 
ché. La  terre  tremble  ,  dit  saint  Bernard  (i)^ 
les  pierres  se  fendent  ,  les  sépulcres  s'ou- 
vrent ,  le  voile  du  temple  se  déchire,  le  so- 
leil et  la  lune  s'obscurcissent ,  enfin  toute  la 
nature  donne  des  marques  de  sa  compassion  : 
serons -nous  seuls  à  n'en  point  avoir  pour 
celui  qui  n'a  souffert  que  pour  nous  ?  Lais- 
sons toucher  notre  cœur ,  laissons-le  péné- 
trer à  la  douleur^  et  ne  soyons  pas  plus  durs 
que  les  pierres  ,  ni  plus  insensibles  que  les 
créatures  qui  n'ont  aucun  sentiment.  Mon 
fils  Absalon  ,  disoit  David  ,  Absalon  mon 
fils  ,  que  nepuis-je  mourir  pour  i^ous?  Absa- 
lon mon  fils  ,  mon  fils  Absalon  (2)  /  Que  si 
la  tendresse  naturelle  a  pu  lui  inspirer  ce 
sentiment  pour  un  dis  qui  étoit  mort  en  vou- 
lant lui  ôter  la  couronne  ,  à  combien  plus 
forte  raison  devons-nous  l'avoir  pour  le  Fils 
de  Dieu ,  qui  n'est  mort  que  pour  nous  déli- 
vrer de  l'esclavage  du  démon  ,  et  pour  nous 
faire  part  du  royaume  de  son  Père  ? 

(i)  Bern.serm.fenx  quartce  S.  Htbd. 
(2)  Fili  mi  Absaîou ,    AitsaUm  hii  mi,  quis  mihi  tri- 
buat,  ut  moriar  pro  iel  2.  Reg.  28.  33. 
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CHAPITRE    IV. 

Que  la  douleur  et  la  contrition  de  nos 
péchés  est  un  des  fruits  que  nous 
de^ojis  tirer  de  la  méditation  des 
souffrances  du  Saui^eur, 

I  jE  second  sentiment  affectueux  auquel  nous 
devons  nous  exercer  ,  et  que  nous  devons 
essayer  d'exciter  en  nous  par  la  méditation 
des  souffrances  de  Jésus-Christ ,  est  la  dou- 
leur et  la  contrition  de  nos  fautes;  et  il  n'y 
a  point,  ce  semble ,  de  fruit  qu'on  doive  plus 
aisément  en  tirer,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
soit  plus  propre  à  nous  découvrir  l'énormité 
du  péché.  La  qualité  du  remède  qu'il  a  fallu 
appliquer  doit  nous  faire  connoîire  la  qua- 
lité du  mal.  Reconnoissez ,  ô  homme  ,  dit 
saint  Bernard  ,  quelles  doivent  être  les  bles- 
sures pour  la  guérison  desquelles  il  a  fallu 
que  Jésus-Christ  ait  été  blessé (i).  Ni  l'éter- 
nité des  peines  qui  sont  dues  au  péché  ,  ni 
quelque  autre  chose  que  ce  soit,  ne  peut  si 
bien  nous  faire  voir  ce  que  c'est  que  la  griè- 
veté  du  péché  ^  comme  de  songer  qu'il  a 
fallu  que  Dieu  même  se  soit  fait  homme,  pour 
nous  acquitter  envers  la  justice  divine  ,  qui 
ne  pouvoit  jamais  être  pleinement  satisfaite 

(i)  Agnosce  ,  ô  homo  ,  quàm  gravia  sunt  vulnera  pro 
quibus  necesse  est  Domiaum  Christum  vulaerari  !  Bern, 
serm,  3,  de  Nadvit, 
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dune  autre  manière.  Car  Toffense  ayant  été 
en  quelque  sorte  infinie,  puisqu'elle  s'adres- 
soît  à  Dieu  qui  est  infini  ;  et  l'homme  n'é- 
tant pas  capable  de  la  réparer  dignement ,  à 
cause  de  la  distance  infinie  qui  est  entre  Dieu 
et  lui,  il  falloit  nécessairement  que  celui  qui 
en  feroit  la  réparation  fût  d'une  dignité  in-- 
iinie ,  et  égale  en  tout  à  celui  qui  avoit  reçu 
l'injure.  Les  théologiens  ont  coutume  d'é- 
claircir  cela  par  un  exemple.  Un  paysan  , 
disent-ils,  donne  un  soufflet  ou  des  coups 
de  bâton  à  un  roi.  Il  est  constant  que  quel- 
que vengeance  que  ce  roi  puisse  en  prendre, 
la  satisfaction  ne  sauroit  répondre  à  l'injure, 
à  cause  de  Textrême  différence  qu'il  y  a  du 
paysan  au  roi  :  car  quelle  proportion  y  a-t-il 
d'un  outrage  fait  à  un  roi ,  au  supplice  et  à 
la  mort  d'un  paysan  ?  Que  faudroit-il  donc 
pour  satisfaire  pleinement  le  roi  ?  Il  fauaroit 
que  celui  qui  auroit  fait  l'injure  devînt  d'une 
dignité  égale  à  la  sienne ,  et  qu'il  se  soumît 
à  en  faire  une  satisfaction  convenable  ;  et 
Toffense  alors  seroit  entièrement  réparée. 

Il  en  est  de  même  ici  :  l'homme  qui  n'est 
que  cendre  et  que  poussière  ,  avoit  offensé 
mortellement  le  roi  de  la  gloire.  Quand  Dieu 
le  feroit  mourir  ,  l'injure  ne  seroit  pas  ré- 
parée :  il  faudroit  pour  cela  que  cet  homme 
fût  Dieu  ,  égal  à  celui  qui  est  offensé ,  et 
qu'il  la  réparât  par  ses  souffrances.  Quel  re- 
mède donc ,  puisqu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
que  celui  à  qui  l'offense  a  été  faite  ?  Or  c'est 
en  ceci  que  la  miséricorde  de  Dieu  a  été  in- 
finie y  et  qu'il  a  trouvé  un  tempérament  ad- 
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miraLle  ,  pour  pouvoir  pardonner  à  l'homme 
sans  faire  tort  à  sa  justice.  Car  ayant  été  l'of- 
fensé, et  n'y  ayant  point  d'autre  Dieu  qui  puisse 
lui  faire  satisfaction  de  cette  offense ,  il  se  fait 
homme  lui-même^  afin  que  l'homme  souffre 
et  meure ,  puisque  l'homme  a  offensé  Dieu  ; 
et  en  même  temps  c'est  Dieu  lui-même  qui 
souffre  5   atin  que  comme  l'offense  a  été  en 
quelque  sorte  iniîaie  ;,  les  souffrances  et  la 
satisfaction  soient  aussi  d'un  mérite  infini  en 
sa  personne.  Voilà  ce  qui  fait  la  nécessité  des 
souffrances  de  Jésus-Christ,  et  ce  qui  marque 
bien  aussi ,   quelle  est  la  grièvelé  du  péché. 
C'est  pourquoi  saint  Jean  Damascène  dit  (  i  ) , 
que  si  Dieu  en  punition  du  péché,  eût  dam- 
né éternellement  tous  les  hommes  qui  furent 
et  qui  seront  jamais  ,  sa  justice  n'auroit  pas 
été  si  satisfaite  qu'elle  l'a  été  par  l'incarna- 
tion et  par  la  mort  du  Fils  de   Dieu.  Et  ce 
n'est  point  là  une  hyperbole,  ni  une  exagé- 
ration ;  c'est  une  vérité  effective  :  car  tous  les 
tourmens  de  l'enfer  ne  sont  point  un  paie- 
ment égal  à  celui  de  la  mort  de  Jésus-Chfist; 
puisque  comm«  Dieu  il  a  satisfait  sulHsam- 
ment ,  par  sa  mort ,  à  la  justice  de  Dieu ,  au 
lieu  qu'une  éternité  de  peines  ne  peut  jamais 
satisfaire  entièrement  pour   un  seul  péché 
mortel. 

Or  cela  étant,  je  dis  maintenant  qu'un  des 
plus  grands  fruits  que  nous  devions  tirer  de 
la  méditation  des  souffrances  de  J.  G.  c'est  de 
pleurer  et  de  détester  nos  péchés  qui  liii  ont 

(i)  Jean  Damas,  l,  i.c,  6. 

tant 
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tant  coûté.  Ce  sont  mes  péchés  ,  Seigneur 
qui  sont  cause  de  cette  couronne  d'épines  qui 
vous  perce  la  tête,  et  de  cette  flagellation 
cruelle  qui  vous  déchire  tout  le  corps  ;  ce 
sont  mes  péchés  qui  vous  ont  mis  dans  Pétat 
ou  vous  êtes.  C'est  moi  qui  ai  péché;  c'est 
moi  qui  ai  fait  tout  le  mal  :  je  cous  conjure 
que  votre  main  se  tourne  contre  moi  (  i  ) 
Prenez-moi,  et  me  jetez  dans  la  mer  ;  car 
je  sai  que  cette  grande  tempête  n'est  arri^ 
ç'ée  qu'a  cause  de  moi  (2).  G'étoit  moi,  Sei- 
gneur, qui  méritois  cette  croix;  c'étoit  moi 
qui  méritois  les  opprobres,  les  affronts  et  les 
outrages  que  vous  avez  soufferts  pour  moi 

Saint  Bernard  feint  à  ce  sujet  un  exemple 
de  cette  sorte.  J'étois,  dit^l  (3),  dans  la  place 
publique  a  jouer;  cependant  on  prononçoit 
une  sentence  de  mort  contre  moi  dans  leca 
binet  du  roi ,  sans  que  j'en  susse  rien.    Le 
iils  unique  du  prince  Payant  appris,  ote  aussi- 
tôt sa  couronne  de  dessus  sa  tête  ,   se  dé 
pouiUe  de  ses  haLits  royaux,  et  sort  revêtu 
d un  sac,  les  pieds  nus,  la  tête  couverte  de 
cendre,  pleurant  et  gémissant  de  ce  qu'on 
ayoït  condamné  à  mort  un  de  ses  serviteurs. 
1  out  d  un  coup  je  le  vois  passer  en  cet  état 
J  en  demeure  surpris,  j'en  demande  le  sujet- 
et  on  me  répond  qu'il  va  mourir  pour  me 
sauver  la  vie.  Que  faut-il  que  je  fasse  alors  . 

(0  Egosum  qui  peccavi,  ego  inique  eM  :  vertatur 
obsecro  ,  manus  tua  contra  me.  2.  Rel  24.  fy    '^^'^^*^'* 

(2)  Tolhte  me,  et  mittite  me  ia  i..are  •  scio  enim 
quonum  propter  me  tempestas  h.c  grandis' v"nU.    Il  . 

(3;  Bern.  serm.3.  de  Nativ,  Dam, 

Tome  IV.  L 
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continue  le  Saint  ,  et  qui  est  l'homme  assez 
insensible  et  assez  brutal  pour  continutrson 
jeu ,  et  ne  pas  tout  quitter  pour  accompagner 
du  moins  le  iils  du  prince,  et  mêler  ses  lar- 
mes aux  siennes  ?  C/est  ainsi  que  par  des 
considérations  semblables  ,  nous  devons 
essayer  dans  l'oraison  ,  de  nous  exciter  à 
pleurer  et  à  regretter  nos  péchés  qui  ont  été 
cause  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Aussi  ce 
que  saint  Ignace  (i)  veut  que  nous  deman- 
dions à  Dieu  dans  les  exercices  de  la  passion, 
c'est  d'avoir  de  la  douleur,  de  Pindignation 
et  de  la  confusion  de  ce  que  le  souverain 
maître  de  toutes  choses  a  tant  souffert  pour 
nos  péchés.  Or  ce  qu'il  marque  pour  le  sujet 
de  la  demande  ,  dans  le  préambule  de  chaque 
exercice  ,  est  précisément  le  fruit  qu'il  veut 
que  nous  en  tirions. 

Cet  exercice  est  extrêmement  recomman- 
dé par  les  Saints  ,  et  il  est  bon  de  ne  pas  le 
négliger  :  car  la  pratique  en  est  très-utile  , 
tant  pour  ceux  qui  ne  font  que  d'entrer  dans 
la  voie  de  Dieu  ,  que  pour  ceux  qui  y  sont 
déjà  bien  avancés.  Premièrement  il  est  très- 
propre  à  nous  entretenir  dans  Vhumilité  ;  la 
vue  de  nos  péchés ,  accompagnée  du  regret 
de  les  avoir  commis,  étant  un  des  plus  puis- 
sans  motifs  que  nous  puissions  avoir  pour 
vivre  toujours  dans  un  grand  mépris  et  dans 
une  grande  confusion  de  nous-mêmes.  Celui 
qui  songe  qu'il  avoit  mérité  Tenftr  ,,  pour 
avoir  offensé   son  créateur  el  son   maître  , 


(i)  S.  Ignat.  l.  Exerc.  Spirit. 
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quels  affronts    quels  m.^pris,  quelles  injures 
ne  souffnra-t-il  pas  de  boa  cœur  ,  en  expia- 
tion de  tant  d'offenses  qu'il  a  commises  con- 
tre la  majesté  infinie  de  Dieu  ?  En  second 
lieu ,  cet  exercice  nous  donne  une  grande 
assurance  du  pardon  de  nos  fautes  ;  et  voici 
comment.  Une  des   choses  qui  doivent   le 
plus  nous  assurer  du  pardon  de  nos  péchés, 
c  estd  en  avoir  eu  beaucoup  de  regret,  desoné 
que  s.  vous  les  regardez  toujours  avec  dou- 
leur et  avec  confusion  ,  Dieu  les  oubliera 
€t  ne  les  regardera  pas.  C'est  pourquoi  David 
^tant  touché  du  regret  des  siens  ,  disoit  à 
Dieu ,  afin  qu'il  les  oubliât ,  et  qu'il  en  détour, 
nat  les  yeux  :  Je  cannois  bien  mon  iniquité 
Seigneur    et  mon  péché  est  toujours  devant 
moi  il).  G  est  une  remarque  que  fait  saint 
Jérôme  sur  ces  paroles  du  m^-me  Prophète- 
Détournez  votre  face  de  mes  péchés  et  effa 
cez  toutes  mes  iniquités  (3).  Si  vous  avez 
toujours  votre  péché  devant  vous,  dit  ce  saint 
docteur  ,  Dieu  ne  l'aura  point  devant  lui  (3) 
En  effet,  il  n'y  a  rien  qui  oblige  plus  Dieu 
a  détourner  les  yeux  de  nos  péchés,  que  de 
voir  que  nous  ne  les  en  détournons  point 
et  que  nous  en  avons  un  très-grand  repentir' 
€t  11  n'y  a  rien  aussi  qui  puisse  nous  donner 
phis  de  confiance  et  plus  de  joie  à  l'heure 

(1)  Quoniain  iniquitate.-i,  meara  ego  cojnosco  ,  et  oecca. 

iJ^H^:z^^  j^'t:  r^^^'^  "-^'  ^'  -„.. 
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de  la  mort  :  et  par  conséquent  il  est  à  propos 
d'v  pourvoir  dès  auparavant.  De  plus ,  cet 
exercice  n'est  pas  seulement  un  remède  pour 
les  pëchés  passés  ;  il  est  aussi  un  préservatif 
pour  s'empêcher  d'y  retomber  et  den  com- 
mettre d'autres  :  car  celui  qui  s'entretient 
continuellement  dans  une  très-vive  douleur 
d'avoir  offensé  Dieu  ,  est  bien  éloigné  de 
l'offenser  de  nouveau.  C'est  encore  un  très- 
bon  moyen  pour  consoler  et  pour  rassurer 
ceux  qui  sont  toujours  dans  l'inquiétude  de 
savoir  s'ils  ont  consenti  ou  non  à  quelque 
tentation  ,  et  qui  sont  agités  de  pareils  scru- 
pules. Car  lorsqu'on  s'exerce  souvent  à  for- 
mer des  actes  de  contrition ,  à  détester  le 
péché,  à  faire  une  ferme  résolution  de  mou- 
rir plutôt  mille  fois  ,  que  de  commettre  le 
moindre  péché  mortel,  on  peut  se  répondre 
de  n'avoir  pas  consenti  aux  tentations  dont 
on  est  en  doute  ;  n'étant  pas  facile  que  sans 
le  savoir  ,  il  échappe  aucun  consentement 
pour  une  chose  dont  on  a  tant  d'horreur. 
Enfin  cet  exercice  est  un  exercice  d'artiour 
de  Dieu  5  car  la  véritable  contrition  venant 
d'amour  de  Dieu  ,  et  n'étant  autre  chose 
qu'une  douleur  très-sensible  d'avoir  offensé 
un  maître  si  bon  ,  si  aimable  et  si  digne  d'ê- 
tre servi ,  plus  on  aime  Dieu,  plus  on  a  aussi 
de  douleur  de  l'avoir  offensé. 

Saint  Clément  (i)  dans  le  livre  qu'on  lui 
attribue,  dit  que  tr^utes  les  fois  que  S.  Pierre 
songeoit  qu'il  avoit  renoncé  Jésus  -  Christ , 

(ï)  Cîemens  ,  lih,2>  recognitionum. 
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il  pleuroit  si  amèremenl ,  que  les  larmes  lui 
brûloient  le  visage,  et  lui  avoient  creusé  les 
joues  à  la  longue.  Il  dit  aussi  que  ce  sou- 
venir le  faisoit  lever  toutes  les  nuits  au  pre- 
mier chant  du  coq ,  pour  se  mettre  en  prière^ 
qu'il  ne  dormoit  plus  ensuite  de  toute  la  nuit^ 
et  qu'il  pratiqua  cette  coutume  toute  sa  vie. 
Nous  devons  tâcher  d'imiter  la  douleur  de  ce 
grand  Saint;  et  sans  doute  un  des  plus  utiles 
exercices  ,  dans  l'oraison  et  hors  de  Torai- 
son  5  est  de  former  de  fréquens  actes  de  con- 
trition, en  détestant  le  péché  ,  en  nous  pro- 
posant fermement  de  mourir  plutôt  mille  fois, 
que  de  commettre  un  péché  mortel,  et  en  de- 
mandant instamment  à  Dieu  qu'il  nous  retire 
à  lui  ,^  plutôt  que  de  souffrir  que  nous  l'of- 
fensions. Ne  permettez  pas ,  Seigneur  ,  que 
rien  me  sépare  jamais  de  vous.  Qu'ai- je  af- 
faire de  la  vie  ,  si  ce  n'est  pour  vous  servir  ? 
je  n'en  veux  que  pour  cela  seul;  retirez-moi 
à  vous  seul  :  retirez-moi  à  vous ,  ô  mon  Dieu^ 
avant  qu'il  arrive  que  je  vous  offense. 


CHAPITRE   V. 

Du  sentiment  de  V amour  de  Dieu, 

IjE  troisième  sentiment  auquel  nous  devons 
nous  exciter  par  la  considération  des  souf- 
frances de  Jésus-Christ ,  est  l'amour  de  Dieu. 
Rien  ne  porte  davantage  à  aimer,  que  de  voir 
qu'on  est  aimé  ;  rien  n'attache  et  ne  lie  si 
fortement  :  cela  étant ,  c'est  ici  que  l'âme 

L3 


24^      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

considérant  à  loisir  l'extrême  amour  que  Jd- 
sus-Christ  lui  a  fait  paroître  dans  sa  passion^ 
doit  par-là  s'enflammer  d'amour  et  de  recon- 
noissance  envers  celui  qui  l'a  aimée  si  ten- 
drement. C'est  en  quoi  a  paru  la  charité  de 
Dieu  envers  nous  ,  dit  saint  Jean ,  d'avoir 
envoyé  son  Fils  unique  dans  le  monde  ,  afin 
que  nous  vivions  par  lui  (i).  Saint  Luc  par- 
lant de  ce  qui  se  passa  dans  la  transfigura- 
tion deNotre-Seigneur,  lorsqu'HélieetlMoise 
parurent  à  ses  côtés  ,  appelle  sa  passion  un 
excès  d'amour.  Ils  s'entretenoient ,  dit-il, 
aiec  lui ,  et  parloient  de  l  excès  qu'il  de- 
voit  accomplir  en  Jérusalem  (2).  Et  sans 
doute  c'est  avec  beaucoup  de  raison  qu'il 
appelle  la  mort  du  Fils  de  Dieu  un  excès 
d'amour.  Premièrement,  parce  qu'il  mourut 
pour  ses  ennemis.  //  n'y  a  point  de  plus 
grande  marque  d'amour  ^  dit  le  Sauveur  du 
monde  ,  que  de  donner  sa  vie  pour  ses 
amis  (3).  Mais  l'amour  de  ce  divin  Sauveur 
va  encore  plus  loin  ;  il  va  jusqu'à  donner  la 
sienne  pour  ses  ennemis  :  Et  c'est  en.  cela , 
dit  saint  Paul ,  que  Dieu  fait  éclater  sa  cha- 
rité envers  nous  ,  que  J.  C.  soit  mort  pour 
nous  lorsque  nous  étions  encore  pécheurs  (4). 

(i)  In  hoc  apparuit  caritas  Dei  in  noius  ,  qucuiam 
filium  suum  unigenitum  misit  Deus  in  mundum  ,  ut  viva- 
mu»  per  eum .  i.  Joan.  4.  9. 

(2)  Dicebant  excessum.  ejus  ,  quem  completurus  erat 
in  Jérusalem.  I.vc.g.  3i. 

(3)  IMajorem  hâc  dilectionem  nemo  habet,  ut  animaia 
suam  ponat  quls  pro  amicis  suis.'  Joan.  i5.  i3. 

(4)  Cominendat  autem  Deus  caritatem  suam  in  nobis  , 
quoniam  cum  adhuc  peccatores  essemus  ,  Christus  pr« 
aobis  mortuus  eit.Rom.  6.  8.  9. 
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En  second  lieu,  cette  mort  est  appelée  jus- 
tement excès  d'amour,  parce  qu'à  la  rigueur 
une  seule  des  gouttes  de  sang  que  Jésus- 
Christ  répandit  à  sa  circoncision  ,  et  une 
seule  des  gouttes  de  sueur  qu'il  versa  dans 
le  jardin  ,  enfin  la  moindre  chose  qu'il  eût 
faite  pour  nous  racheter  ,  suffisoit  pour  la 
rédemption  du  monde,  et  pour  celle  de  mille 
mondes,  comme  disent  les  Saints;  puisqu'é- 
tant  Dieu  il  ne  pouvoit  rien  faire  par  consé- 
quent ,  qui  ne  fût  d'un  prix  et  d'un  mérite 
infini.  Cependant  sa  bonté  infinie  ne  se  con- 
tenta pas  de  ce  qui  pouvoit  suffire  ;  et  il  vou- 
lut donner  libéralement  pour  nous  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  son  sang.  L'Apôtre  par- 
lant de  cet  amour  ,  l'appelle  un  trop  grand 
amour  :  A  cause,  dit-il,  du  trop  grand  amour 
dont  il  nous  a  aimés  (i).  En  effet,  cet  amour 
excède  infiniment  tout  ce  qu'on  peut  en  dire, 
et  tout  ce  qu^on  peut  en  penser.  Le  prophète 
Zacharie  ,  père  de  saint  Jean  Baptiste  ,  par- 
lant de  la  grâce  que  Dieu  étoit  sur  le  point 
de  faire  au  genre  humain  en  la  personne  de 
Jésus-Christ ,  ne  se  contente  pas  de  dire  que 
c'est  une  grâce  qui  part  de  la  miséricorde  de 
Dieu  :  il  dit  qu'elle  part  des  entrailles  de  sa 
miséricorde ,  dans  lesquelles  il  lui  a  plu  de 
nous  visiter  (2). 

Qui  pourra  s'empêcher  d'aimer  celui  qui 
l'a  tant  aimé  ?  Aimons  donc  Dieu  y  dit  saint 

— m 

(i)  Propter  nimiam  caritatem  suam  quâ  dilexit  noSr 
Ephes.  2.  4" 

(2)  Fer  viscera  misericordiae ,  in  qaibus  visitavit  nos^ 
•riens  ex  alto.  Luc,  i.  78,. 
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Jean ,  car  Dieu  nous  a  aimés  le  premier  (i). 
Rendons -lui  la  pareille  :  répondons  à  ses 
bontés  et  à  sa  tendresse ,  et  tâchons  de  lui 
témoigner  notre  amour  comme  il  nous  a  té- 
moigné le  sien.  Il  nous  Pa  témoigné  par  des 
preuves  effectives  et  en  même  temps  très- 
difficiles.  C'est  à  quoi  on  connoît  Pamour;  et 
c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  AmLroise  :  Je  dois 
donc  davantage.  Seigneur,  à  votre  passion  , 
par  laquelle  vous  m'avez  racheté  ,  qu'à  votre 
toute- puissance  ,  par  laquelle  vous  m'avez 
créé  (2).  Car  quelque  grand  que  fut  le  bien- 
fait de  la  création  ,  il  ne  vous  a  rien  coûté; 
vous  n'avez  eu  qu'à  parler  :  Vous  avez  dit  y 
et  tout  a  été  fait  ;  vous  avez  commandé ^ 
et  tout  a  été  créé  (3).  Mais  il  n'en  a  pas  été 
de  même  de  la  rédemption  du  genre  humain  : 
elle  vous  a  coûté  mille  affronts,  mille  oppro- 
bres ,  mille  souffrances  ;  elle  vous  a  enfin 
coûté  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre 
sang.  Répondons  à  de  si  grands  effets  par 
d'autres  effets  5  et  comme  dit  saint  Jean  : 
Aimons  Dieu ,  mes  chers  enfans  ,  non  pas 
en  paroles  et  de  la  langue ,  mais  en  effet 
et  en  vérité  (4)-  C'est  en  voulant  être  mé- 
prisé pour  l'amour  de  nous ,  que  le  Fils  de 

(0  Nos  ergo  diligamus  Deam ,  quoniam  Deus  prior 
dilexit  nos.  i.  Joan.\,  19. 

(2)  Plus  igitur  ,  Domine  Jesu  ,  injuriis  tuis  debeo  ,  quod 
redemptus  sum  ,  quàm  operibus,  quod  creatus  sunr».-  Amh, 
l.  2,  sup.  Luc. 

(3)  Ipse  dixit ,  et  facta  sunt  :  ipse  mandavit ,  et  creata 
sunt.  Ps.  148.  5. 

(4)  Filioli  mei  ,  non  diligamus  verbo  ,  neque  lingua  1, 
«ed  opère  et  veritate.  i.  Joan.d,  18. 
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Dieu  nous  a  montré  qu'il  nous  aimoit  :  mon- 
trons-lui que  nous  l'aimons,  en  recherchant 
d'être  méprisés  pour  Tamour  de  lui ,  et  em 
nous  réjouissant ,  quand  il  se  présente  quel- 
que occasion  de  Têtre.  Il  nous  a  montré  som 
amour,  en  s'offrant  entièrement  pour  nous-' 
en  sacrifice  au  Père  éternel  :  montrons-lu» 
le  nôtre  en  nous  offrant  entièrement  à  lui  , 
en  nous  abandonnant  tout  à  lui ,  en  remet- 
tant tout-à-fait  notre  cœur  entre  ses  mains  ^ 
afin  qu'il  dispose  de  nous  en  toutes  choses^ 
selon  sa  divine  volonté.  C'est  à  cela  qu'on^ 
eonnoît  véritablement  l'amour ,  et  non  pas> 
à  dire  de  bouche  :  Seigneur,  je  vous  aime  ;; 
et  c'est  dans  ce  sens  que  les  saints  Pères  in- 
terprètent ces  paroles  de  l'apôtre  :  La  pa- 
tience rend  les  œuvres  parfaites  (  i  ).  Car' 
celui  qui  embrasse  les  peines ,  les  humilia- 
tions et  les  mortifications  avec  joie  pour 
l'amour  d^un  autre  ,  marque  bien  que  son. 
amour  est  effectif  et  véritable ,  puisqu'il  ne 
se  dément  point  dans  les  temps  fâcheux,  qui 
sont  les  temps  où  l'on  reconnoît  ceux  dont 
on  est  véritablement  aimé. 

Voilà  donc  encore  un  des  principaux  fruits 
que  nous  devons  essayer  de  tirer  de  la  mé- 
ditation sur  la  passion  de  Jésus- Christ  ;  ec 
pour  cet  effet,  il  faut  nous  exercer  souvent, 
dans  l'oraison  à  former  les  actes  d'amour 
que  nous  venons  de  marquer.  Surtout  alta- 
chons-nous-y  à  nous  offrir  à.  Dieu  de  touît 
notre  cœur  ,  afin  qu'il  fasse  de  nous  tout  ce; 

Q.)  Eatièiitia:aul€jn,0£us  perfectum  habet.  Ja*;.  1,4,, 


25a      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

qu'il  voudra ,  et  quand  ,  et  comment  il  vou- 
dra. Ensuite  venant  au  détail  des  choses  pé- 
nibles et  des  occasions  difficiles  qui  peu- 
vent se  présenter  ,  ne  laissons  rien  passer 
sur  quoi  nous  ne  formions  des  actes  et  des 
résolutions  d'un  entier  abandonnement  à  sa 
sainte  volonté  :  car  cet  exercice  est  d'une 
très-grande  utilité  ;  il  mène  k  une  grande 
perfection ,  et  fait  voir  un  cœur  bien  péné- 
tré de  l'amour  de  Dieu. 


CHAPITRE     VI. 

i?w  sentiment  de  reconnaissance  em^ers 
Dieu, 

I  iE  quatrième  sentiment  auquel  nous  devons 
nous  exercer  en  méditant  sur  les  iTiystères  de 
la  passion ,  consiste  en  reconnoissance  et 
en  action  de  grâce  envers  Dieu.  Notre  esprit 
peut-il  penser ,  dit  saint  Augustin  ^  notre  bou- 
che peut-elle  proférer  ,  notre  plume  peut-  elle 
écrire  quelque  chose  de  meilleur  que  ces  pa- 
roles :  Grâces  à  Dieu  ?  On  ne  peut  ni  rien 
dire  de  plus  court ,  ni  rien  entendre  de  plus 
agréable  ,  ni  rien  concevoir  de  plus  élevé, 
ni  rien  faire  déplus  utile  (i).  Dieu  lui  même 
a  toujours  pris  tant  de  plaisir  à  la  reconnois- 
sance et  aux  actions  de  grâces  des  hommes, ^ 
—-. ^ ■  ■"— *. 

(0  Quid  melius  et  animo  geramus  ,  et  ore  proferamu?  ,. 
et  caUiiio  exprimamus  ,  quam  Deo  gratias  \  Hoc  nec  dici 
breviùs  ,  nec  audiri  lastiùs ,  nec  intelligi  grandi ùs  ;  nec, 
Ê^i  fructupsiùs  potest,  Àug,  epist.  77. 
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que  dès  qu'il  avoit  fait  quelque  faveur  extraor- 
dinaire à  son  peuple ,  il  vouloit  qu'on  lui  eni 
chantât  aussitôt  un  cantique  de  louange. 
Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de  louante  (i);- 
et  TEcriture-Sainte  est  pleine  des  cantiques, 
que  les  patriarches  et  les  enfans  d'Israël  ont 
chantés  après  quelque  bienfait  signalé.  Saint, 
Jérôme  dit(2)que  c'étoitune  tradition  parmi 
les  Hébreux,  que  la  maladie  dont  le  roi  Ezé- 
chias  pensa  mourir,  lui  avoit  été  envoyée,, 
en  punition  de  ce  qu'après  avoir  été  délivré 
miraculeusement  des  Assyriens,  par  la  maîrii 
de  Tange  du  Seigneur,  qui  en  tua  cent  qua- 
tre-vingt mille  en  une  nuit,  il  n'en  avoit  point 
rendu  grâces  à  Dieu  par  un  cantique  de  louan- 
ges. Et  saint  Augustin  parlant  des  dix  lépreux^ 
qui  furent  guéris  par  J.  C. ,  remarque  (3)  que 
le  Sauveur  du  monde  loua  la  reconnoissance 
de  celui  qui  vint  le  remercier  de  sa  guérison, 
et  blâma  l'ingratitude  des  autres.  Ny  en  a-t- 
il  pas  eu  dix  de  purifiés  ?  dit-il  ;  ou  sont  les 
neuf  autres?  Il  ne  s'est  trouvé  que  cet  étran- 
ger ,  qui  est  revenu  pour  rendre  gloire  à^ 
Dieu  (4).  Ne  soyons  point  ingrats  comme* 
eux  aux  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  la., 
main  de  Dieu  5  et  moins  encore  au  plus  grandi 
de  ses  bienfaits  ,  qui  est  de  s'être  fait  homme, 
et  d'être  mort  pour  nous  sur  une  croix.  N'ou- 

*>''  Il      1     .    I   .  .11,  ,  .  ,11  I  I      I     I  «in 

(i)  Immola  Deo  sacriiicium  laudis.  j^5.  49.  14. 

(2)  Hieron.  /.  1 1 .  sup.  fsai.  c.  89.  i'i  illud  :  jEgro.tavitr 
Ezechias  ad  moitora.  4.  t^fg-  20.  i.  ci.Isai,  38.  1. 

(3)  Àug.  serm.  ïo,.dc  verh.  Apost 

('0  Nonne  decem  mundati  ^unt  ?  et  novem  ubi  sunt'?' 
Non  est  iûvemus  qui  rediret  ,  t  daret  gloriam  Deo  ,  lûsiu 
hic  aUewg;ena,.L«c.  17*  i7..iij., 
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bliez  pas ,  dit  le  Sage  ,  la  grâce  que  vous  (t 

faîte  celui  qui  a  répondu  pour  vous  :  car  il 
a  donné  son  âme  pour  vous{\).  Jésus-Ghrist 
a  répondu  et  payé  pour  nous^  il  lui  en  a  coûté 
la  vie  :  il  est  juste  que  nous  ayons  une  ex- 
trême reconnoissance  d'un  si  grand  bienfait ,. 
et  que  rien  ne  nous  le  fasse  jamais  oublier. 

Saint  Thomas  (2)  parlant  de  la  gratitude; 
dit  qu'elle  opère  de  trois  manières.  La  pre- 
mière consiste  à  faire  dans  le  fond  de  son 
cœur  toute  l'estime  qu'on  doit  du  bienfait, 
qu'on  a  reçu,  et  à  en  savoir  gré  à  celui  dont 
on  l'a  reçu;  la  seconde ,  à  l'en  remercier  de 
paroles  \  et  la  troisième  ^  à  lui  rendre  la  pa- 
reille ,  selon  son  pouvoir.  Exerçons-nous  sur 
|ous  les  mystères  de  la  passion  ,  à  former  en 
nous  ces  trois  actes  de  reconnoissance.  Ap- 
pliquons-nous premièrement  à  produire  danS: 
notre  cœur  de  grands  sentimens  d'eslime  > 
pour  tant  de  bienfaits  que  renferme  chaque 
mystère;  et  examinant  en  détail  toutes  les 
grâces  que  nous  en  avons  reçues  ^  et  que  nous 
en  recevrons  jamais,  excitons-nous  par  çetie- 
considération  à  ressentir  plus  vivement  l'o- 
bligation où  elles  nous  mettent  de  servir  Dieu; 
éternellement  de  toutes  nos  forces.  Attachons-. 
nous  ensuite  à  le  louer  et  à  le  glorifier  de 
bouche  j  selon  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Offrons  donc  toujours  à  Dieu  par  lui  une 
hostie  de  louange ,  c'est-à-dire ,  le  fruit  des 
lèvres  qui  confessent  sonnom  (3);  et  souhai- 


(1)  Gratiam  fide  jussoris  tui  ne  obliviscaris  :  (ledit  euina,, 
gro  té  animam  suam.  Eccli.  ig.  20. 
'  (2)  S.  Thom.  2,  2.  <?.  107.  art.  8. 

(3^)  Per  ipsum  ergo  offeramus  hostiam  laudis  sempet 
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tons  que  tout  l'univers  nous  aide  à  lui  ren- 
dre grâce.  Enfin  ,  tâchons  de  répondre  pat- 
nos  actions  à  tant  de  bienfaits;  et  pour  cela, 
abandonnons-nous  entièrement  à  lui,  comme- 
nous  le  disions  dans  le  chapitre  précédent,, 
et  offrons-lui  tout  ce  que  nous  sommes. 

Saint  Bernard  dit  qu^à  chaque  mystère  qu'on- 
médite  ,  il  faut  s'imaginer  que  Jésus  -  Christ 
nous  dit  les  mêmes  paroles  qu'il  dit  à  ses  apô- 
tres après  leur  avoir  lavé  les  pieds  :  Savez^ 
vous  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  {i)  ?  savez- 
vous  ce  que  c'est  que  ce  mystère  ?  savez- 
vousce  que  c'est  que  la  grâce  de  la  création  ^ 
que  celle  de  la  rédemption  y  que  celle  de  la 
vocation  ?  Hélas,  que  nous  sommes  éloignés 
de  connoître  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  î 
Car  si  je  concevois  bien ,  ô  mon  Dieu  ,  que 
vous  vous  êtes  fait  homme  ,  et  que  vous  êtes 
mort  en  une  croix  pour  l'amour  de  moi ,  il 
ne  me  faudroit  point  d'autre  considération; 
que  celle-là ,  pour  vous  donner  tout  mon. 
cœur ,  et  poux  m'absorber  dans  votre  amour^ 
et  ceseroit  là  une  reconnoissance  telle  qu'un 
véritable  chrétien  devroit  l'avoir. 

Saint  Chrysostome  remarque  (2)  à  ce  sujet 
une  chose  qui  peut  être  d'une  très  -  grande 
utilité.  Il  dit  qu^il  est  d'un  bon  serviteur  de; 
faire  autant  de  cas  des  grâces  que  son  maître- 
lui  fait  en  commun  ,  et  d'en  avoir  autant  de 
ressentiment,  que  si  elles  n'étoient  faites  qu'ai 
lui  seul,  et  qu'il  fût  chargé  lui  seul  de  l'obli-. 

I .1.1  I       II  ■       K. 

Deo,  idest,  fructum  labiorum  confitentium  nomini  ejus*. 
iïe&r.  i3.  i5. 

(i)  Scitis  quid  fecerim  vobis  \  Joan, ,i3,  12». 

(2)  Lib,  2,  de  cpmpunçt.cord, 
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galion  et  de  la  reconnoissance.  C'est  ainsi 
qu'en  usoit  l'Apôtre,  lorsqu'il  disoit  :   Celui 
qui  m'a  aimé  jusqu'à  se  Inrer  lui-même  pour 
moi(i).  Et  c'est  avec  raison  qu'il  le  disoit, 
continue  ce  saint  docteur  ,    et  que  chacun 
peut  le  dire  aussi ,.  puisque  chacun  tire  au- 
tant d'avantage   de  la  mort  de  J^sus-Christ , 
que  s'il  n'ëloit  mort  que  pour  tui  seul.  De: 
même  que  la  lumière  du  soleil  m'éclaire  au- 
tant que  si  elle  n'éclairoit  que  moi  ,   et  que- 
l'avantage  que  j'en  tire  ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer en  se  communiquant  aux  autres,  aug- 
mente au  contraire,  parce  qu'en  les  éclairant 
aussi ,  elle  leur  donne  le  moyen  de  m'aider  et 
de  me  secourir  dans  l'occasion:  de  même  l'in- 
carnation et  la  mort  du  Fils  de  Dieu  me  sont 
aussi  utiles,  que  s'il  ne  s'étoit  fait  homme, 
et  n'étoit  mort  que  pour  moi.  L'avantage  que 
les  autres  en  retirent  aussi-bien  que  moi, 
ne  diminue  rien  de  celui  que  j'en  reçois;  il 
l^augmente  au  contraire ,  parce  qu'il  fait  qu'ils^ 
m'animent  et  qu'ils  m'aident  à  mériter  la  gloi- 
re à  laquelle  j'aspire.  De  plus  ,  l'amour  de 
Dieu  est  aussi  grand  pour  chacun  de  nous, 
en  particulier,  que  si  Dieu  n'aimoit  rien  au- 
tre chose  :  et  quant  à  la  volonté  et  à  l'amour 
de  Jésus-Christ,  il  étoit  aussi  disposé  à  souf-- 
frir  pour  un  seul  homme ,  s'il  en  eût  été  be- 
soin ,  que  ^our  tous  les  hommes:  Il  n'auroit 
pas  refusé  ,  dit  saint  Chr}  sostome  (2),  dé- 
faire pour  un  seul  ce  qu'il  a  fait  pour  tous^ 
^      I  I  II  I  '  '  ' '- 

(i.)  Qai  dilexit  nie,  et  tradidit  semetipsum  pjppter  mè/, 
Qal.  2.  2Q.. 

(2}  Chrjfêt.h  ep,  ad.GaJ,.2j 
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ensemble.  Il  est  encore  vrai  outre  cela,  que' 
Dieu  s'est  souvenu  particulièrement  de  moi, 
qu'il  m'a  eu  présent  devant  les  yeux ,  en  se 
faisant  homme  et  en  mourant  sur  la  croix; 
qu'il   m'a    aimé    ai^ec  une    charité  perpé^ 
tuelle  (i)  ,    comme  il  le  dit  lui  même  par 
la  bouche  de  Jérémie;  qu'enfin  il  s'est  livré 
volontairement  à  la  mort ,  pour  me  racheter- 
la  vie.  Ainsi  chacun  doit  regarder  les  bien- 
faits de  Dieu,  comme  si  Dieu  n'avoit  rien, 
fait  que  pour  lui  ,  regarder  l'amour  d'où  ils 
partent,  comme  si  Dieu  n'avoit  aimé  que  lui 
seul ,  et  dire  avec  saint  Paul  :  Celui  qui  m'a 
aimé ,  et  qui  s'est  livré  à  la  mort  pour  moi. 
Quand  on  considérera  tout  cela  de  cette  ma- 
nière ,  il  sera  impossible  de  ne  pas  se  sentir 
excité  à  de  grands  sentimens  de  reconnois- 
sance  et  d^amour  envers  ce  divin  Sauveur,'. 
qui  nous  a  toujours  aimés  avec  une  charité' 
perpétuelle. 

Les  Saints  (2)  ajoutent  encore  que  si  Dieu- 
exige  de  nous  que  nous  lui  rendions  grâces* 
de  ses  bienfaits  ,  ce  n'est  pas  qu'il  ait  besoin 
de  notre  reconnoissance  ,  c'est  seulement; 
qu'il  veut  que  par-là  nous  nous  rendions  di- 
gnes de  recevoir  de  nouvelles  grâces.  L'in- 
gratitude ,  dit  saint  Bernard ,  est  un  vent  qui 
tarit  et  qui  dessèche  la  source  de  la  miséri- 
corde de  Dieu  ,   et  qui  bouche  le  canal  de- 

ses  grâces  (3);  et  comme  Dieu  prive  de  sqs 

I  II  ■  ■ 

(0  In  caritate  perpétua  dilexi  te.  Jeremi?)i\.  3. 

(2)  Chrys.  bom.25.  in  Gen.  Prosp.  de  ingrat,  c.  29. 

(3)  Ingratitudo  est  ventus  urens  fontem  pietatis  ,  eKsic"- 
C?ïns  rorem  misericordîae ,  et  gratiae  fluenta  non  recipiens, 
Bern,  in  Cant.  3erm,  6i,  n,  T.serm,  i,  ia  c,  Jejun,  et.contrA. 
vit,  pe§s,  ingrat,. 
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bienfaits  les  hommes  qui  sont  assez  ingrats 
pour  les  oublier  ,  aussi  il  en  comble  ceux 
qui  les  reconnoissent  ,,  et  qui  lui  en  rendent 
les  actions  de  grâces  convenables.  La  mer 
qui  est  la  source  de  toutes  les  eaux ,  rend  aux 
fleuves  toutes  celles  qu'elle  en  reçoit;  et  Dieu 
qui  est  la  source  de  tous  les  dons  et  de  tou- 
tes les  grâces  que  nous  possédons  ,  nous 
rend  ces  mêmes  dons  et  ces  mêmes  grâces 
avec  usure  ,  lorsque  par  une  fidèle  recon- 
noissance  nous  lui  rendons  ce  que  nous  te- 
nons  de  lui.. 


CHAPITRE    VII. 

Des  sentiniens  d admiration  et  d'espé- 
rance.. 

T  /admiration  est  le  cinquième  sentiment 
dans  lequel  on  peut  s'exercer  en  méditai?t 
sur  les  mystères  de  la  passion  5  et  on  peut 
l'exciter  en  soi  en  admirant  ,  par  exemple, 
que  Dieu  souffre  et  meurt ,  lui  qui  est  im- 
passible et  immortel  ;  qu'il  souffre  et  qu'il 
meurt  pour  ceux  même  qui  le  font  mourir,, 
et  qui  éloieni  si  indignes  de  toute  sorte  de 
grâce,  et  qu'il  souffre  plus  que  personne  n'a 
jamais  souffert.  On  peut  encore  s'occuper  à 
admirer  l'excès  de  son  amour  et  de  sa  bonté 
pour  les  hommes;  les  richesses  de  sa  sagesse 
infinie  et  la  profondeur  de  ses  conseils  ,, 
d'avoir  choisi  ua  moyen,  si  propre,  au  saluti. 
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du  genre  humain ,  et  si  convenable  en  même 
temps  à  sa  miséricorde  et  à  sa  justice.  Et  sans 
doute  c^'est  une  espèce  d'oraison  très-sainte, 
de  s'entretenir  dans  la  considération  de  tant 
de  merveilles  ,  qui  éclatent  dans  l'accom- 
plissement de  la  rédemption  du  monde  ,  de 
les  bien  examiner ,  et  de  se  remplir  d'éton- 
nement ,  de  ce  que  Dieu  s'est  porté  à  de  si 
grands  excès  de  bonté  et  d'amour ,  pour  des 
créatures  si  indignes  et  si  ingrates.  C'est 
même  une  sorte  de  contemplation  très-su- 
blime, d'être  absorbé  dans  l'admiration  des 
œuvres  de  Dieu.  Or  cette  admiration  aug- 
mente à  mesure  qu'on  les  connoît  et  qu'on 
les  approfondit  davantage  :  outre  cela  elle 
renferme  en  soi  un  grand  amour  de  Dieu  , 
et  une  grande  reconnoissance  de  ses  bien- 
faits; de  sorte  que,  comme  c'est  un  sentiment 
dont  on  peut  tirer  de  grands  fruits,  il  faut 
aussi  s'exercer  souvent  à  en  produire  des 
actes.  En  plusieurs  Psaumes  le  texte  hébreu 
met  à  la  fin  des  versets  la  parole  Sclà  ,  qui 
marque  qu'il  faut  y  faire  une  pause  ,  pour  se 
donner  le  loisir  d'en  pénétrer  et  d'en  admi- 
rer le  sens  ;  et  cela  nous  apprend  aussi ,  que 
quand  nous  méditons  sur  les  mystères  ,  il 
faut  les  examiner  à  loisir  et  se  donner  le 
temps  d'en  admirer  les  merveilles. 

Le  sixième  sentiment  que  nous  pouvons 
exciter  en  nous  par  la  méditation  de  la  pas- 
sion ,  est  une  vive  espérance  et  une  ferme 
confiance  en  Dieu,  fondée  sur  ce  qu'il  a  fait 
pour  nous  ,  quoique  nous  ne  le  méritassions 
pas  ,  et  que  même  nous  nous  en  fussioiis. 
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rendus  indignes.  Car  quand  on  fait  une  pro- 
fonde réflexion  là-dessus  et  sur  le  désir  ar- 
dent que  Jésus-Christ  a  eu  de  notre  salut, 
dont  la  soif  l'a  pressé  jusque  sur  la  croix  ^  on 
se  porte  aisément  à  espérer  de  la  bonté  et  de 
la  miséricorde  de  Dieu  ,  qu'il  nous  donnera 
libéralement  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire 
pour  nous  sauver.  Celui  qui  Ji'a  pas  épar- 
gné son  propre  fils  ,  mais  qui  Va  livré  pour  , 
nous  5  ne  nous  a-t-il  pas  aussi  donné  toutes 
choses  avec  lui  (  i  )  ?  dit  lApotre.  Que  si 
lorsque  nous  étions  ennemis  de  Dieu  ,  nous 
lui  avons  été  réconciliés  par  la  mort  de  son 
Fils,  nous  serons  encore  bien  plutôt  sauvés 
par  sa  vie  ,  maintenant  que  nous  sommes 
réconciliés  (2).  Ce  raisonnement  est  digne 
de  remarque;  et  nous  pouvons  y  trouver  un 
grand  sujet  de  consolation.  En  effet ,  si  Dieu 
nous  a  regardés  avec  des  yeux  de  miséri- 
corde ,  lorsque  nous  étions  encore  ses  enne- 
mis, et  que  nos  offenses  dévoient  attirer  sa 
haine,  et  sil  a  bien  voulu  qu'il  lui  en  ait  tant 
coûté  pour  nous  réconcilier  à  lui;  comnient 
nous  regardera  t  il  maintenant  que  la  récon- 
ciliation esi  faite  ,  et  que  nous  ne  lui  pouvons 
plus  rien  coûter  }  Celui  qui  nous  a  aimés  , 
lorsque  nous  étions  encore  tout  défigurés  par 
le  péché  ,  comment  pourroit-il  ne  nous  pas 
aimer,  à  présent  qu'il  nous  a  lavés  avec  son 

(i)  Qui  etiam  pr^prio  filio  suo  non  pepercit ,  sed  pro 
nobis  oranibus  tradidit  illum  :  quomodo  non  etiam  cum 
illo  nobis  omnia  donavit  î    Rom.  8.  82. 

(2)  Si  eninj  cùm  iuimici  essemus ,  réconciliât!  sumus 
D?o  per  mortem  filii  ejus  :  multo  magis  reconciliati^  salvi 
•rimus  ia  vita  ipsius,  Rom,  6.  le. 


II.  PARTIE,  VII.  TRAITE,  CHAP.  VIT.       2S<} 

sang  précieux  ?Et  si  lorsque  nous  fuyions  de 
lui,  et  que  nous  résistions  à  ses  inspirations, 
il  n'a  pas  laissé  de  nous  chercher  et  de  nous 
inviter,  s'il  n'a  point  eu  de  repos  qu'il  ne 
nous  ait  menés  en  sa  maison  ,  comment 
pourroit-il  nous  oublier  et  nous  abandon- 
ner ,  après  nous  y  avoir  fait  venir  ? 

Il  nous  sera  encore  d'un  grand  secours 
pour  nous  exciter  à  une  sainte  confiance,  de 
nous  arrêter  à  considérer  la  miséricorde  in- 
finie de  Dieu  ,  telle  que  l'Eglise  la  conçoit, 
quand  elle  lui  adresse  ces  paroles:  Seigneur 
de  qui  le  propre  est  d'être  toujours  misérl^ 
cor  dieux  ,  et  de  pardonner  (i).  IL  est  vrai 
que  Dieu  est  juste  ,  aussi-bien  que  miséricor- 
dieux ,  et  que  sa  justice  est  aussi  grande  en 
lui  que  sa  miséricorde  ;  car  en  Dieu  tout  est 
égal  5  mais  les  marques  de  sa  miséricorde 
sont  bien  plus  grandes  et  plus  fréquentes 
que  celles  de  sa  justice.  Le  Seigneur  est  doux 
à  tout  le  monde  ,  dit  David ,  et  ses  miséri-^ 
cordes  surpassent  toutes  ses  autres  œu^ 
tre^ (2).  11  semble  que  la  miséricorde  lui  ap- 
partienne plus  proprement  qu'aucun  autre 
attribut  5  de  sorte  qu'elle  est  même  appelée 
par  excellence  ,  l'œuvre  de  Dieu  ,  et  que 
saint  Paul  dit  que  Dieu  est  riche  en  misé^ 
ricorde  (3).  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  riche 
en  tout  5  mais  c'est  une  façon  de  parler  , 
pour  exprimer  que  c'est  en  cela  pariiculiè- 

(i)  Decs  ,  cui  proprium  esl  misereri  sempor  et  p.ircere; 

(2)  Suavis  Dominus  universis,  et  miseratioues  ejas 
super  omnia  opéra  ejiis.  P$.  i44.  9. 

(3)  Deus  autera  ,  qui  dives  est  in  misericordia,  Ephes, 

2.  4. 
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rement  qu'il  fait  le  plus  paroître  sa  richesse  J 
comme  quand  on  dit  qu'un  homme  est  riche 
en  meubles  ,  en  tableaux  ,  en  pierreries. 
L'Eglise  reconnoît  aussi  cette  vërité ,  lors- 
qu'elle dit  à  Dieu,  que  c'est  à  pardonner  et  à 
être  miséricordieux  ^  qu'il  fait  principale- 
ment éclater  sa  toute-puissance  (i  ).  En  effet, 
c'est  en  cela  qu'il  semble  mettre  sa  gloire  , 
comme  si  par  exemple  ,  un  prince  très- 
accompli  en  toutes  choses ,  prenoit  princi- 
palement plaisir  à  faire  paroître  ou  sa  va- 
leur, ou  sa  libéralité,  ou  quelque  autre  vertu 
particulière. 

Saint  Bernard  dit  (2)  qu'il  est  naturel  à 
Dieu  de  faire  miséricorde;  que  les  grâces  et 
les  bienfaits  découlent  naturellement  de  ses 
mains  ;  et  qu'il  n'a  pas  besoin  de  nos  méri- 
tes, pour  user  de  miséricorde  envers  nous  : 
mais  que  de  punir  ,  c'est  une  chose  qui  lui 
est  comme  étrangère ,  parce  qu'il  faut  pour 
cela  que  nous  l'y  provoquions  ,  et  que  nous 
l'y  contraignions  par  nos  péchés.  De  même 
que  le  propre  de  l'abeille  est  de  faire  le  miel  , 
et  qu'elle  ne  pique  que  quand  on  l'irrite  : 
ainsi  le  propre  de  Dieu  est  de  faire  des  grâ- 
ces ;  et  il  ne  punit  que  quand  les  hommes 
l'irritent,  et  l'y  contraignent  en  quelque  sor- 
te par  leurs  crimes:  encore  ne  laisse-t-il  pas 
de  faire  toujours  paroître  sa  miséricorde,  par 
la  douleur  qu'il  a  d'être  obligé  de  les  châtier* 
Il  ne  prit  la  résolution  d'envoyer  le  déluge  , 
■  .         * 

(i)  Deus  qui  omnipotentiam  tuam  parcendo  niaximè 
et  miserando  manifestas. 

(0  Bern,  ierm.  6.  de  Nativ.  Dom^ 
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que  quand  il  vit  que  la  méchanceté  des  hom- 
mes ne  se  donnoitplus  de  bornes,  et  qu'elle 
altoit  toujours  en  augmentant.  Il  voulut  at- 
tendre à  l'extrémité  pour  les  punir  5  et  alors 
touché  d'une  profonde  douleur  :  J'ôterai , 
dit-il  ,  de  dessus  la  face  de  la  terre  l'homme 
que  j'ai  créé  (i).Ges  paroles  font  bien  voir, 
que  ce  n'est  qu'avec  un  extrême  regret  qu'il 
se  porte  à  perdre  les  hommes.  L'Evangile 
ne  nous  apprend-il  pas  aussi  ,  que  quand 
Jésus-Christ  annonça  la  ruine  de  Jérusalem , 
il  pleura  sur  cette  ville  en  la  i^oyant  (  2  )  ? 
Et  le  Seigneur  ne  dit-il  pas  lui-même  che2^ 
Isaïe  :  Hélas  ,  f  aurai  enfin  satisfaction  de 
mes  ennemis,  et  je  me  serai  i^engé  d'eux  (3)/ 
Il  parle  en  cet  endroit  comme  un  juge  pi- 
toyable ,  qui  ne  pouvant  s'empêcher  de  con- 
damner un  criminel  à  mort,  en  signe  l'arrêt 
en  pleurant.  Mais  sa  tendresse  pour  nous  ne 
s'arrête  pas  encore  là  :  il  nous  montre  sa  mi- 
séricorde infinie  et  l'envie  qu'il  a  de  notre 
salut  ,  jusque  dans  les  menaces  qu'il  nous 
fait  ;  et  c'est  ce  que  remarque  saint  Chrysos- 
tome  (4)  sur  ces  paroles  du  Prophète  royal  : 
Si  vous  ne  vous  convertissez ,  il  a  bandé  son 
arc  ;  il  le  tient  prêt ,  et  il  y  a  préparé  des 
traits  qui  portent  la  mort  :   il  a  rendu  ses 


(i)  Taotus  dolore  cordis  intrinsecus  :  Delebo  ,  inquit, 
hominem  quem  creavi  ,  àfacie  terrae.  Gen,  6.  6.  7. 

(2)  V'idens  civitatem  flevit  super  illam.  Luc.  19.  41. 

(.3)  Heu  consolabor  super  hostibus  mais  ,  et  vindicabor 
de  inimicis  meis. /^fli.  1.  24. 

(4)  Chrysost.  in  illud  :  Ni  si  conversi  fueritis  ,  arcum 
suum  tetendit  ,  et  paravit  illura.  Et  in  eo  paravit  vasa 
mortis,  sagittas  suas  ardentibus  effecit.  Ps.  7.  i3.  14. 


202       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

flèches  ardentes.  C'est  une  grande  bonté , 
dit- il  5  et  une  grande  clémence  que  celle  de 
Dieu,  de  nous  menacer  de  la  sorte  avec  un 
arc,  et  de  vouloir  nous  épouvanter  par  la 
crainte  du  châtiment,  atin  que  nous  tachions 
de  l'éviter:  il  en  use  comme  les  pères,  qui 
aimant  extrêmement  leurs  en  fans ,  leur  font 
voir  beaucoup  de  colère  dans  leurs  paroles  , 
aiin  que  la  seule  crainte  les  corrige,  et  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  d'en  venir  au  châti- 
ment. De  plus,  remarque  ce  saint  docteur, 
l'épée  blesse  de  près  ;  et  pour  faire  qu'elle 
ait  son  effet,  il  ne  faut  que  la  tirer,  et  pous- 
ser le  coup  :  mais  la  flèche  frappe  de  loin; 
et  pour  blesser  avec  un  arc  ,  il  faut  le  ban- 
der, tirer  les  flèches  du  carquois,  les  mettre 
sur  la  corde;  et  tout  cela  ne  se  fait  qu'avec 
du  temps  et  du  bruit.  Aussi  Dieu ,  continue 
ce  Père  ,  ne  nous  menace  avec  un  arc  ,  qu'a- 
iin  que  nous  ayons  le  temps  d'éviter  le  châti- 
ment ,  suivant  ces  paroles  du  Prophète  : 
Vous  avez  donné  une  marque  à  ceux  qui 
vous  craignent ,  afin  qu'ils  fuyent  de  de- 
vaut  voire  arc,  et  que  ceux  que  vous  aimez 
soient  délivrés  (i).  Quand  il  voulut  détruire 
le  monde  par  le  déluge  ,  il  l'annonça  cent 
ans  auparavant ,  pour  donner  le  temps  aux 
hommes  de  penser  à  eux ,  et  de  pourvoir  à 
leur  sûreté.  Entin  il  est  tout  rempli  d'amour 
pour  eux  ,  et  il  fait  tout  ce  qu'il  peut ,  pour 
n'être  point  obligé  de  les  châtier.  Le  même 

(i)  Dedisti  raetuent^bas  te  .«i^nifîcationem  ,   ut  fugiant 
à  facie  arcùi ,  ut  liberectur  dilecti  tui.  Ps,  69.  6. 
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Saint  parlant  de    la  malédiction  que   Dieu 
donna  au  serpent  qui  avoit  stduit  Eve  :  Ad- 
mirez ,  dit- il ,  la  miséricorde  de  Dieu  ;  de  mê- 
me qu'un  père  qui  trouve  l'ëpée  dont  on  vient 
de  tuer  son  iîls,  ne  se  contente  pas  de  venger 
sa  mort  sur  son  assassin ,  mais  qu'il  prend  Té- 
pée ,  et  la  rompt  en  mille  pièces  ;  de  même 
Dieu  s'en  prend  aussi  au  serpent ,  comme  à 
l'instrument  de  la  malice  du  démon  ,  et  le 
condamne  à  une  punition  perpétuelle.  Dieu 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur,  et  il  n'est 
pas  bien  aise  de  perdre  les  hommes  ;  car  si 
cela  étoit ,  vous  lui  avez  donné  assez  d'oc- 
casions de  vous  perdre  ;  et  combien  y  auroit- 
il  que  vous  seriez   en  enfer ,  si  vous  étiez 
mort  la  première  fois  que  vous  êtes  tombé 
en  péché  mortel  ?  mais  sa  bonté  infinie  n'a 
pas  voulu  permettre  à  la  mort  et  au  démon 
de  vous  enlever.  Est-ce  que  je  veux  que  Vini^ 
pie  meure  y  dit  le  Seigneur,  et  non  pas  plu- 
tôt^ qu'il  se  détourne  de  ses  voies  ,  et  qu'il 
vive  (i)  ?  Il  vous  a  acheté  trop  cher,  pour 
vouloir  vous  perdre  :   vous  lui  avez  coûté 
son  sang  et  sa  vie  ;  et  c'est  un  prix  in(ini, 
qu'il  voudroit  bien   qui  ne  fût   pas  inutile. 
Il  veut  au  contraire,  comme  dit  l'Apôtre, 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés ,  et  par^ 
viennent  à  la  connoissance  de  la  vérité  (2). 
Ces  sortes  de  considérations  ,   avec   tant 
d'autres  que  l'Ecriture  et  les  Pères  peuvent 

(1)  N^u-nquid  v-)lunUtis  m^ae  est  mirs  impii  ,  dicit 
Dominas  Dgus,  et  non  ut  convertatur  à  viis  suis,  et  vivat? 
E{ech.  iS.  23. 

{2)  Qui  omnes  homioes  vult  salves  iieri  ,  et  ad  a^nitio-   ■ 
nem  veritatis  venire.  1 .  Tim»  2.  4« 


2G4       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

nous  fournir,  celles  surtout  que  Pon  peut 
lirer  de  la  passion  et  des  mérites  de  Jésus- 
Christ  ,  doivent  servir  à  produire  en  nous 
une  sainte  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu, 


CHAPITRE    VIII. 

De  Vîmitation  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
le  principal  fruit  que  nous  devons 
tirer  de  la  méditation  de  sa  vie  et  de 
ses  souffrances, 

jL'iiviîTATiON  des  vertus  de  Jésus-Christ  est 
en  dernier  lieu  ce  que  nous  devons  nous 
proposer  dans  la  méditation  de  sa  passion , 
et  le  fruit  que  nous  devons  essayer  d'en  ti- 
rer. Le  Fils  de  Dieu,  disent  les  Saints  ,  est 
venu  au  monde  principalement  pour  deux 
choses.  La  première,  pour  nous  racheter  par 
sa  mort  et  par  ses  souffrances  ,  la  seconde, 
pour  nous  donner  un  parfait  modèle  de  tou- 
tes les  vertus  ,  et  nous  porter  par  son  exem- 
ple à  les  pratiquer.  C'est  pourquoi  dans  la 
dernière  cène ,  après  qu'il  se  fut  abaissé  à 
cet  excès  d'humilité ,  de  se  meltre  à  genoux 
devant  ses  disciples  ,  et  de  leur  laver  les 
pieds,  il  leur  dit  aussitôt  :  Je  i^ous  ai  donné 
f  exemple  ,  afin  que  vous  fassiez  comme  je 
vous  ai  fait  (i).  Or  ce  qu'il  nous  marqua 

(0  Exemplum  enim  dedivobis  ,  ut  queraadmodum  eg« 
fcci  vobis  ;  iu  et  vos  faciatis.  Joan.  x3.  i6. 
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alors  ,  que  nous  devions  faire  à  son  imita- 
tion ,  doit  s'entendre  de  toutes  ses  autres 
actions.  C'est  ce  que  nous  enseigne  saint 
Pierre,  lorsqu'il  dit  :  Jésus-Christ  est  mort 
pour  nous  ,  vous  laissant  un  exemple,  afin 
que  vous  suiviez  ses  traces  (i).  Et  c'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin ,  que  la  croix 
de  Jésus-Christ  n'est  pas  seulement  le  lit  où 
il  meurt,  mais  qu'elle  est  aussi  la  chaire  d'où 
il  nous  enseigne  ce  que  nous  devons  faire 
à^  son  exemple  (2).  Car  quoique  toute  sa  vie 
ait  été  un  parfait  modèle  de  vertus  ,  il  sem- 
ble que  toutes  celles  qu'il  nous  avoit  ensei- 
gnées pendant  sa  vie /par  ses  actions  et  par 
ses  paroles  ,  il  ait  voulu  les  rassembler  dans 
sa  passion,  et  les  y  faire  paroître  dans  lesou- 
veram  degré  :  de  sorte  que  ce  que  nous  de- 
vons tâcher  de  tirer  de  la  méditation  de  ses 
souffrances,  c'est  un  désir  ardent  d'imiter  ses 
vertus.  Pour  cet'  effet ,  il  faut  s'appliquer  h. 
examiner  à  loisir  chaque  vertu  séparément, 
s'exercer  à  en  former  un  extrême  désir  dan5 
son  cœur  ,  faire  une  ferme  et  constante  ré- 
solution de  la  pratiquer,  et  concevoir  une 
sainte  aversion  et  une  sainte  horreur  pour  le 
vice  qui  lui  est  opposé.  En  considérant,  par 
exemple,  l'humilité  de  Jésus -Christ  ,  qui 
étant  Dieu,  s'est  soumis  volontairement  aux 
mépris  et  à  l'opprobre  des  hommes,  il  faut 
se  remplir  de  mépris  pour  soi-même ,  souhai- 

(0  Christus  pas5us  est  pro  nobis  ,  vobis  relinquens 
exemplum,  ut  sequamini  vestigia  ejus.   i.  Pet.  2.  21. 

(2)  Crux  Christi  non  solùm  est  lectulus  morientis  ,*sei 
«t  cathedra  doceatis.  Au^usu  Orat,  119.  w  Joan. 
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ter  de  tout  son  cœur  de  ne  recevoir  jamais 
des  hommes  aucune  marque  d'honneur  , 
d'estime  et  de  préférence ,  et  se  proposer  non- 
seulement  de  souffrir  avec  soumission  tou- 
tes sortes  d'affronts  et  d'injures  ,  mais  de  les 
regarder  même  avec  joie,  comme  une  occa- 
sion de  ressembler  en  quelque  chose  à  Jésus- 
Christ.  H  faut  de  même  en  considérant  la  pa- 
tience du  Fils  de  Dieu  ,  former  la  résolution 
de  recevoir  de  boji  cœur  toutes  les  choses 
fâcheuses  qui  pourront  arriver  ,  souhaiter 
que  les  occasions  s"en  présentent ,  et  les  de- 
mander à  Dieu  ,  afin  que  nous  soyons  vrais 
imitateurs  de  son  Fils.  Je  ne  veux  point  , 
Seigneur  ,  disoit  saint  Bonaventure  ,  vivre 
sans  quelque  douleur  et  sans  quelque  plaie, 
puisque  je  vous  vois  tout  couvert  deplaies(i). 
Enfin  il  faut  parcourir  de  la  même  manière 
toutes  les  vertus  ,  Tobéissance  ,  la  charit»^, 
la  douceur ,  la  chasteté  ,  la  pauvreté ,  l'abs- 
tinence et  les  autres,  car  elles  éclatent  dans 
toute  la  vie  et  dans  les  souffrances  de  Jésus- 
Christ  ;  et  s'exercer  à  former  dans  son  cœur'ua 
véritable  désir  de  l'imiter  en  les  pratiquant. 

11  y  a  au  reste  une  chose  à  observer  en 
ceci  5  et  nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  ail- 
leurs (2);  c'est  qu'à  chaque  vertu  sur  laquelle 
nous  méditons ,  il  faut  descendre  dans  le  dé- 
tail des  occasions  qui  peuvent  s'offrir  de  nous 
y  exercer ,  et  les  embrasser  en  esprit  avec 
joie  pour  l'amour  de  Dieu.  Si  par  exemple 

(1)  Nolo  ,  Domine  ,  sine  vulnere  vivere  ,  quia  te  video 
vuîneratum.  In  Médit,  de  pass.  Christ,  et  in  ejus  vita, 

(2)  i.P.  Tr.  b,  ç.  x6.  1.  P.  Tr.  2,  ç,  27. 


fî.  PARTIE,  Vir.  TRAITÉ  ,  CHAP.  VIII.    267 
votre  méditation  est  sur  l'humilité  ,   il  faut 
vous  représenter  les   différentes  rencontres 
où  il  peut  vous  arriver  d'être  méprisé  ,  pre- 
mièremenl  les  moins  fâcheuses,  ensuite  cel- 
les auxquelles  il  vous  semble  que  vous  seriez 
plus  seiisible  5  et  former  là-dessus  des  actes 
d'hurnilité  et  d'abaissement ,  comme  si  les 
occasions    étoient  effectivement  présentes. 
La  même  chose  doit  se  pratiquer  à  Pégard 
de  la  patience,  de  la  mortification ,  de  l'in- 
différence à  toutes  choses,  de  la  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu ,  et  de  toutes  les  autres 
vertus  :  car  par  ce  moyen  celle  sur  laquelle 
la  méditation  se  fait,  pénètre  peu  à  peu  dans 
Pâme,  et  y  prend  racine;  et  le  vice  qui  lui 
est  opposé ,    perd  ses  forces.  Tout  devient 
d'une  pratique  plus  aisée   dans  Poccasion  , 
quand  on  s'est  préparé  de  la  sorte  5  et  c'est 
principalement  à  acquérir  cette  facilité,  que 
doivent  tendre  tous  les  désirs  et  toutes  les 
résolutions  que  l'on  forme  dans  la  méditation. 
Voilà  une  ample  et  riche  matière  pour  mé- 
diter long-temps  sur  la  passion  du  Fils  de 
Dieu   et  sur  les  mystères  de  sa  vie;   et  per- 
sonne ne  pourra  se  plaindre  raisonnablement 
de  ne  savoir  comment   faire  cette  médita- 
tion ,  et  comment  s'y  entretenir,  puisque  nou« 
avons  marqué  tant  de  sentimens  sur  lesquels 
on  peut  à  tous  momens  s'arrêter.  J'ajoute  en- 
core cependant,  que  pour  émouvoir  et  pour 
échauffer   davantage   notre    esprit  et  notre 
cœur ,  il  est  bon  à  chaque  mystère  qu'on 
inédite  ,  et  à  chaque  sentiment  qu'on  veut 
en  tirer  ,  de  considérer  les  choses  suivantes. 
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Premièrement ,  quel  est  celui  qui  souffre  jf 
en  second  lieu  ,  ce  qu'il  souffre  ;  en  troi- 
sième lieu  ,  de  quelle  manière  il  le  souffre  , 
c'est-à-dire,  avec  combien  de  patience, 
d'humilité,  de  douceur  et  de  charité  3  en 
quatrième  lieu ,  pour  qui  il  souffre  5  en  cin- 
quième lieu,  de  qui 3  et  enfin  dans  quelle  vue 
et  dans  quel  dessein.  Ces  six  points  que  les 
Saints  nous  proposent  ordinairement  peu- 
vent nous  fournir  de  quoi  nous  arrêter  long- 
temps très-utilement.  Mais  quand  nous  n'au- 
rions point  d'autre  sujet  pour  nous  occuper 
que  rimitation  du  Fils  de  Dieu,  il  y  en  au- 
roit  assez  pour  toute  notre  vie  ,  par  deux 
raisons.  La  première,  parce  que  nous  y  trou- 
Tons  toutes  les  vertus;  et  que  comme  il  n'y  en  a 
aucune  dont  nous  n'ayons  besoin,  nous  pou- 
vons aussi  les  parcourir  toutes.  La  seconde  , 
parce  que  si  à  chaque  vertu  nous  venons  au 
détail  des  différentes  occasions  qui  peuvent 
s'offrir  ,  et  que  nous  ne  voulions  point  ces- 
ser, que  nous  ne  les  ayons  toutes  surmontées, 
jusqu'à  les  envisager  ,  non-seulement  avec 
soumission,  mais  avec  joie,  il  y  a  en  quel- 
que vertu  que  ce  soit,  de  quoi  nous  occuper 
pour  toujours.  Aussi  peut-on  dire,  que  quoi- 
que les  autres  sentimens  affectueux  dont 
nous  avons  parlé  (i)  ,  soient  très-considéra- 
bles et  très  -  nécessaires,  cependant  celui 
qui  regarde  l'imitation  du  Fils  de  Dieu  Pest 
plus  qu'aucun  autre ,  parce  qu'il  les  renferme 
tous  ,  et  parce  que  c'est  un  sentiment  d'a- 

(0  Ci- dessus,  Traitée,  c,  17. 
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mour  de  Dieu,  et  que  tous  les  actes  de  toutes 
les  vertus  y  sont  compris.  Ainsi  cette  imita- 
tion n'est  pas ,  à  le  bien  prendre  ,  un  des 
sentimens  affectueux  dont  nous  avons  parlé 
dans  ce  traité  ;  c'est  plutôt  FaLrégé  de  tous 
les  sentimens  affectueux  dans  lesquels  con- 
siste la  perfection  de  la  vie  chrétienne.  C'est 
pourquoi  dans  la  méditation  de  la  vie  et  des 
souffrances  de  Jésus-Christ ,  Pimitation  de 
Jésus-Christ  doit  faire  notre  principal  entre- 
lien, et  doit  être  le  principal  fruit  que  nous 
devons  tâcher  d'en  tirer.  Mais  pour  cela ,  il 
faut  que  chacun  insiste  fortement  sur  rinii- 
tation  de  la  vertu  dont  il  a  le  plus  besoin  , 
qu'il  s'y  arrête ,  qu'il  creuse  ,  qu'il  approfon- 
disse ,  et  qu'il  en  fasse  des  actes,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  bien  pris  racine  dans  son  cœur^  et 
que  le  vice  ej;  la  passion  qui  y  sont  contrai- 
res ,  soient  affoibiis.  Après  cela  ,  on  peut 
passer  à  une  autre  vertu,  et  ensuite  à  une 
autre;  et  il  est  sans  doute  beaucoup  meilleur 
et  bien  plus  avantageux  de  tenir  cette  mé- 
thode ,  que  d'embrasser  beaucoup  de  choses 
dans  son  oraison ,  et  de  passer  légèremeat 
sur  toutes. 


«-^W^-V-W^l 
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CHAPITRE     IX. 

Dans  lequel  on  confirme  par  quelque^ 
exemples  ,  combien  la  méditation  des 
souffrances  de  Jésus-Christ  est  agréa- 
ble a  Dieu» 

OïLVESTRE  rapporte  (  i  )  qu'après  Pascen- 
sion  de  Notrç-8eigneur  ,  sainte  Magdeleine 
s'"étant  retirée  dans  un  désert,  où  elle  vécut 
encore  trente-deux  ans ,  Dieu  voulut  dès  le 
commencement  lui   enseigner    à   quoi  elle 
devoit  s'y  occuper  pour  se  rendre  plus  agréa- 
ble à  ses  yeux.   Il  envoya  un  ange  planter 
une  croix  à  l'entrée  du  lieu  de  sa  retraite  -, 
afin    que  cette  Sainte     ayant    toujours   ce! 
oLjel   devant  les   yeux  ^  eût  aussi  toujours 
présens  à  l'esprit  les  mystères  adorables  qui 
s'étoient  opérés  sur  la  croix  :   de  sorte  que 
tout  le  temps  qu'elle  vécut  dans  sa  solitude, 
elle   l'employa    à  méditer   continuellement 
sur  le&  niystères  de  la  passion  et  de  la  mort 
de  son  sauveur  et  de  son  maître.  C'est  ce 
qu'elle  révéla  un  jour  à  un  grand  serviteur 
de  Dieu  ,   de  l'ordre  de  saint  Dominique  , 
comme  on  peut  le  voir  plus  au  long  dans  le 
même  auteur. 

Ludolphe  de  Saxe  raconte  (2)  d'un  saint 

(i)  Siîvest.  inrosiaureà  ,  serm.  de  S.  M.  Ma.gdj.L 

(2)   Liidoph.  de  Saxonia  Cartusiens.  in  yUa  Chris ti ,  in 
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homme ,  qui  vivoit  dans  la  solitude ,  et  n'as- 
piroit  qu'à  s'y  occuper  aux  choses  qui  pou- 
voient  plaire  davantage  à  Dieu,  qu'un  jour 
qu'il  prioit  Dieu  à  son  ordinaire  de  lui  dé- 
couvrir ce  qui  étoit  le  plus  agréable  à  ses 
yeux  ,  Jésus  -  Christ  lui  apparut  tout  cou^ 
vert  de  plaies  et  chargé  d'une  croix  très- 
pesante  ,  et  lui  dit  :  Un  des  plus  agréables 
services  que  mes  serviteurs  puissent  me  ren- 
dre ,  c'est  de  m'aider  à  porter  cette  croix;  et 
pour  cela  ils  n'ont  qu'à  m'accompagner  en 
esprit  dans  toutes  mes  souffrances  j  et  à  les 
sentir  vivement  dans  leur  cœur. 

Saint  Vincent ,   saint   Antonin  et  Surius 
rapportent  (i)  de  saint  Edmond  ,  archevêque 
de  Cantorbérj  ,  que  dans  le  temps  qu'il  éla- 
dioit  encore  les  principes  de  la  grammaire 
dans  l'université  d'Oxford  ,  un  jour  qu'il  se 
promenoit  seul  dans  les  champs  ,    l'esprit 
rempli   de  saintes  pensées,  il  lui  apparut  un 
enfant,  qui  s'élant  fait  connoître  à  lui  pour 
être  Jésus-Christ  lui-même,  lui  recommanda 
entre  autres  choses,  deméditer  tous  les  jours 
sur  quelque  mystère  de  sa  vie  et  de  sa  mort, 
et  l'assura  que  ce^a  lui  seroit  d'un  grand  se- 
cours ,  pour  résister  aux  embûches  du  dé- 
mon ,  pour  acquérir  toutes  sortes  de  vertus  , 
et  pour  mourir  saintement.  Le  jeune  Edmond 
rempli  de  consolation  et  de  ferveur  par  cette 
vision    miraculeuse  ,    s'appliqua    dès -lors 
à  méditer   tous  les  soirs  sur  quelqu'un  des 


(1)  Vincen.  in  specul.  Hist.  et  AntOn,  3.  uart.   Hlst.  quQM 
refart  Smus  pm.  6. 
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sacr<^s  mystères  de  la  vie  et  de  la  passion  du 
Fils  de  Dieu;  et  il  trouva  dans  cette  médi- 
tation tous  les  secours  qui  lui  avoient  été 
promis. 

Nous  lisons  dans  l'histoire  de  Pordre  de 
aaint  Dominique  (i).  qu'un  religieux  de  cet 
ordre  ayant  eu  dès  sa  jeunesse  une  dévotion 
particulière  à  la  passion  du  Fils  de  Dieu, 
l'avoit  toujours  entretenue  depuis  de  telle 
sorte  5  qu'il  ne  se  passoit  point  de  jour  qu'il 
n^en  méditât  les  mystères ,  et  qu'il  n'adorât 
ses  sacrées  plaies  ,  en  proférant  sur  chacune 
ces  paroles  de  TEglise:  Nous  vous  adorons, 
6  J  €  sus- Christ ,  et  nous  vous  bénissons  , 
parce  que  vous  avez  racheté  le  monde  par 
votre  sainte  croix  (2).  Il  mettoit  cinq  fois 
les  genoux  en  terre,  en  faisant  cet  acte  d'a- 
doration y  et  récitoit  à  chaque  fois  Poraison 
dominicale  ,  demandant  à  Dieu  qu'il  lui  plût 
de  lui  donner  sa  crainte  et  son  amour  ;  et 
Dieu  lit  bien  voir  par  une  faveur  extraordi- 
naire qu'illui  fit,  combien  cette  dévotion  lui 
ëtoit  agréable.  Car  un  jour  qu'il  étoit  en  orai- 
son ,  Jésus-Christ  lui  apparut ,  et  l'invita  à 
jouir  de  la  douceur  de  ses  sacrées  plaies;  et 
ce  saint  religieux  en  ayant  approché  sa  bou- 
che avec  un  profond  respect  ,  il  eut  l'âme 
aussitôt  remplie  d'une  douceur  et  d'une  sa- 
tisfaction si  grande  ,  qu'après  cela  tout  ce 
qui  n'étoit  point  Dieu  lui  sembloit  amer  et 
insupportable. 

(0  Hisu  Ord.  Prœdic.  2.1.  u  c.  i6. 
(2)  Adoramus  te  ,   Christe  ,  et  benedicimus  tibi  ,   q^uia 
per  sanctam  crucem  tuam  redemisti  muudum. 
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Lippoman  et  Surius  rapportent  de  saint 
Palemon,  qu'un  jour  de  Pâques  S.  Pachome, 
son  disciple^  lui  ayant  prépare  des  herbes 
avec  de  lliuile ,  le  saint  vieillard  qui  avoit 
coutume  de  n'en  manger  les  autres  jours 
qu'avec  du  sel,  se  mit  à  pleurer,  les  voyant 
accommodées  avec  de  Phuile  5  et  se  repré- 
sentant alors  les  souffrances  de  Jésus-Christ  .- 
Hé  quoi  ^  dit-il  ,  mon  maître  a  été  crucifié , 
et  je  me  traiterai  délicatement  (i)  !  Son  disci- 
ple eut  beau  lui  représenter  qu'il  pouvoit  se 
traiter  mieux  qu'à  l'ordinaire  ,  à  cause  delà 
solennité  du  jour  ,  il  ne  put  jamais  ,  quel- 
que instance  qu'il  fît  ,  obtenir  seulement 
de  lui  qu'il  goûtât  des  herbes  qu'il  lui  avoit 
préparées. 

Nous  lisons  (2)  d'un  esclave  chrétien  qui 
avoit  une  dévotion  particulière  à  la  passion 
de  Jésus-Christ ,  que  la  continuelle  applica- 
tion qu'il  avoit  à  y  penser  ,  le  rendoit  triste 
et  lui  tiroit  souvent  des  larmes  des  yeux.  Le 
tyran  qu'il  servoit  lui  demandolt  quelquefois 
le  sujet  de  sa  tristesse  ,  et  pourquoi  il  ne  se 
réjouissoit  pas  comme  les  autres.  Il  répon- 
doit  toujours  à  cela  ,  qu'il  ne  pouvoit  être 
autrement  ,  parce  qu'il  portoit  la  passion  de 
son  maître  gravée  dans  le  cœur  5  de  sorte  que 
le  tyran  ayant  observé  cette  réponse  ^  vou- 
lut s'éclaircir  si  ce  qu'il  disoit  étoit  vrai.  Il 
le  fît  donc  mourir  ,  lui  fit  arracher  et  ouvrir 
le  cœur ,  dans  lequel  on  trouva  l'image  d'un 

(i)  Dominas  meus  crucifixus  est  ,   et  ego  nunc  oleum 
comedam  !^  Tipp.   et  Sur.  in  vita  S.  Pachom. 

î.'^;  Ff.  ThQin,  Coradotatenais ,  l.  i,  de  ceplhus  c,  uU 
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crucifix  très-bien  formée  ;  et  cette  merveille 
le  toucha  si  fort  ,  qu'il  se  convertit  aussitôt 
à  la  foi. 

On  rapporte  quelque  chose  de  semblable 
de  sainte  Claire.  Elle  avoit  eu  toute  sa  vie 
une  singulière  dévotion  à  la  passion  du  Fils 
de  Dieu,  et  après  sa  mort  on  lui  trouva  sur 
le  cœur  d'un  côté  l'image  du  crucifix  très- 
bien  formée  ,  avec  les  clous ,  la  lance  ,  Vé- 
ponge  et  le  roseau  ;  et  de  Pautre  les  verges, 
la  colonne  et  la  couronne  d'épines.  Tout  cela 
se  voit  encore  aujourd'hui  en  Italie  à  Mon- 
tefalcone  ,  où  l'on  conserve  une  merveille 
31  rare. 


HUITIEME  TRAITE. 

DE    LA 

SACRÉE  COMMUNION, 

E  T     D  U 

JSAINT  SACRIFICE  DELA  MESSE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  tamoiir  extrême  que  Dieu  nous  a 
montré  en  instituant  le  sacrement  de 
l'autel;  et  du  bienfait  inestimable  quit 
y  a  renfermé. 

JcjNTRE  toutes  les  merveilles  que  Dieu  a 
opérées  ,  il  y  en  a  deux  qui  sont  plus  extraor- 
dinaires que  toutes  les  autres  ,  et  plus  au- 
dessus  de  l'imagination  iiumaine.  Isaïe  les 
trouve  si  surprenantes ,  qu'il  les  appelle  des 
inventions  de  Dieu.  Faites  savoir ,  dit-il  ^ 
aux  peuples  ses  inventions  (  i  ).  Et  en  effet 
il  semble  que  dans  l'une  et  dans  l'autre ,  Dieu 
se  soit  particulièrement  étudié  à  rechercher 
en  quoi  il  pouvoit  le  plus  se  communiquer 
et  se  répandre  lui-même.  La  première  de  ces 
merveilles,  est  celle  de  l'incarnation,  dans 
laquelle  le  verbe  du  Père  s'unit  à  notre  nature, 

m  ■  '  fc 

(0  Notas  facite  populis  adinventioDes  cjus.  Isai.  12.  4- 
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d'une  union  si  étroite,  que  Dieu  et  l'hommo 
deviennent  une  même  personne.  Union,  dont 
le  secret  est  incompréhensible  à  toute  la  rar- 
son  humaine  ,  et  n'est  connu  que  de  lui  seul; 
union  si  ferme  et  si  indissoluble,  que  comme 
dit  saint  Denis  ,  ce  qu'elle  a  joint  une  fois  , 
ne  s'est  jamais  désuni  ,  et  ne  se  désunira  ja- 
mais (i).  L'amour,  dit  le  même  Saint,  est 
une  vertu  unitive  ,    qui  transforme  l'amant 
en  l'objet  aimé  ,   et  qui  des  deux  n'en  fait 
qu'un.  Or  ce  qu'aucun  amour  au  monde  n'a- 
voil  jamais  fait  ,   l'amour  de  Dieu  pour  les 
hommes  l*a  opéré.  Jamais  il  n'éloit   arrivé 
dans  le  monde,  que  de  l'amant  et  de  l'objet 
aimé,   l'amour   n'en   eût  fait  effectivement 
qu'une  même  chose  5    c'étoit  une  merveille 
qui  sembloit  réservée  pour  le  ciel,  où  le  Père 
et  le  Fils  ne  sont  effectivement  qu'un.  Cepen- 
dant l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  a  été 
si  grand  ,  que  Dieu  s'est  joint  à  l'homme  3, 
et  s'y  est  joint  de  telle  sorte  que  Dieu  et 
l'homme  ne  font  qu'une  même  personne  ; 
que  l  homme  est  véritablement  Dieu,  elDJeu 
véritablement  homme  ;  que  tout  ce  qui  est 
véritablement  propre  à  Dieu  ,    peut  se  dire 
\éritablement  et  proprement  de  l'homme  ^ 
et  qu'au  contraire  tout  ce  qui  est  véritable- 
ment propre  à  l'homme,  peut  se  dire  véri- 
tablement   et  proprement  de    Dieu  même. 
Entin ,  celui  que  les  hommes  voyoient  par- 
ler ,  marcher  ,  manger  ,  agir  et  souffrir ,  étoil: 

(i)  Quod  semé}  assumpsit,    nuDcjuam  difliisit,    £?m^ 
Jï^O]^.  de  diyin,  nom-  c.  4^ 
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véritablement  Dieu  ;  il  étoit  véritablement 
revêtu  de  la  nature  humaine  5  il  faisoit  des- 
actions humaines,  et  celui  qui  les  faisoit 
étoit  Dieu.  Qui  a  jamais  ouï  parler  d'une 
telle  chose ,  et  quia  jamais  rien  vu  de  sem- 
blable  {i)?  Dieu  être  enveloppé  dans  des 
langes  !  Dieu  pleurer  !  Dieu  devenir  foible 
et  las  !  Dieu  souffrir  !  Hé  quoi  ,  Seigneur, 
le  Prophète  roi  ne  disoit-il  pas  que  vous 
aviez  établi  votre  retraite  dans  un  lieu  très- 
élevé;  que  le  mal  n'iroit  pas  jusqu'à  vous  ; 
et  que  le  châtiment  n'approcheroit  pas  de 
votre  demeure  (2)  ?  Et  nous  voyons  cepen- 
dant que  les  fouets  ,  les  clous  et  les  épines 
ont  été  jusqu'à  vous,  et  que  l'on  vous  a  atta- 
ché à  une  croix.  Qui  y  a-t-il  de  plus  éloigné 
de  Dieu  ?  C'est  un  ouvrage  admirable  ,  qui 
est  parti  de  lui  y  dit  Isaïe  (3)  5  c'est  un  ou- 
vrage qui  passe  la  conception  des  hommes 
et  des  anges  ,  et  qui  les  met  dans  une  per- 
pétuelle admiration. 

L'autre  merveille  que  Dieu  a  faite  ,  et  qui 
est  encore  une  invention  de  son  amour  infini, 
c'est  l'institution  du  sacrement  de  son  corps 
et  de  son  sang.  Dans  la  première  ,  il  a  caché 
sa  divinité  sous  le  voile  de  la  chair  ,  afin  que 
nous  puissions  le  voir 5  et  dans  celle-ci,  il 
cache  sa  divinité  et  son  humanité  sous  les 
accidens  du  pain  et  du  vin ,  afin  que  nous 
puissions  nous  en  nourrir. 

(i)  Quis  audivit  unquam  taie ,  et  quis  vidit  huic  simile? 
Jsai.  66.  8. 

(2)  Altissimum  posuisti  refugium  tuum  :  non  accedet 
ad  te  malum  ,  et  fiiirelura  non  appropinquabit  taberna- 
culo  tuo.  Ps.  90.  9.  10. 

(3)  Peregrioum  est  ofus  ejus  ab  eo,  Isai^  28.  2 1» 
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Dans  la  première ,  Dieu  a  reçu  Phomme 
dans  son  sein  et  dans  ses  entrailles,  en  unis- 
sant la  nature  humaine  au  verbe  divin  ;  et 
dans  celie-ci ,  il  veut  que  vous  les  receviez 
vous-mêmes  dans  votre  sein  et  dans  vos  en- 
trailles. L'homme  est  uni  avec  Dieu  par  la 
première  ;  Dieu  et  l'homme  s'unissent  avec 
vous  par  la  seconde.  Dans  la  première  la 
communication  et  Tunion  s'est  faite  avec 
une  seule  nature  individuelle  ,  qui  est  l'hu- 
manité sacrée  de  Jésus-Christ ,  unie  person- 
nellement au  verbe  divin  5  mais  dans  la  se- 
conde l'union  se  fait  avec  tous  ceux  qui  re- 
çoivent son  corps  et  son  sang.  Il  devient  la 
même  chose  qu'eux,  non  pas  véritablement 
par  une  union  hypostatique  et  personnelle  , 
mais  du  moins  par  l'union  la  plus  intime  et 
la  plus  étroite  qu'il  pouvoit  y  avoir  après 
celle-là:  Celui  qui  mange  ma  chair,  et  boit 
mon  sang  y  demeure  en  moi,  et  moi  je  demeure 
en  lui  (i).  Que  peut-il  y  avoir  de  plus  admira- 
ble ?  Le  Seigneur  qui  est  bon  et  miséricor-^K 
dieux ,  a  fait  un  abrégé  de  ses  merveilles , 
dit  le  Prophète  roi  ;  il  a  donné  à  manger  à 
ceux  qui  le  craignent  (2).  En  effet,  ce  n'est 
pas  seulement  le  plus  grand  de  tous  les  mi- 
racles qu'il  a  faits ,  comme  dit  saint  Thomas, 
c'est  l'abrégé  de  toutes  les  merveilles  qu'il  a 
jamais  opérées  (3). 

(1)  Qui  manducat  meam  carnem,  et  bibit  meum  sau- 
guinem  ,  in  me  manet ,  et  ego  in  illo.  Joan.  6.  5?- 

(2)  Meraoriam  fecit   mirabilium  suorura  misericors  et 
miserator  Dominas:  escam  dédit  timentibusse.P^.  1 10.  4i» 

(3)  Miraculorum   ab  ipso   factorum  maximum,    TiiOm* 
serm.  fest,  Corp,  Christ,  Opusc,  67. 
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Nous  lisons  dans  l'Ecriture- Sainte,  que  le 
roi  Assuërus  ,  peur   montrer  les   richesses 
et  la  gloire  de  son  règne  {i  ) ,  fit  un  festin 
solennel  qui  dura  cent  quatre-vingts  jours. 
Jésus- Christ  le  roi  des  rois  a  voulu  de  même 
nous   montrer   dans  un  festin   digne  de  sa 
grandeur  ,    la  richesse  de   ses  trésors  et  la 
majesté  de  sa  gloire  5  et  pour  cet  effet ,  il  se 
donne  lui-même  à  manger  à  nous  ,    ce  qui 
n'est  pas  une  merveille  moins  surprenante 
que  celle  de  Tincarnation.  La  manne  qui 
tomba  dans  le  désert ,  et  qui  n'étoit  que  l'om- 
bre de  cette  manne  divine  ,  remplit  autre- 
fois d'admiration   tous  les    enfans   d'Israël  : 
Qu'est-ce  que  ceci  {2)  ?  disoient-ils.  Et  ne 
marquèrent  -  ils  pas  depuis  un  étonnement 
pareil,  quand  ils  dirent  :  Comment  celui  ci 
peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  (3)  ? 
Cependant  ce  festin  céleste  n'est  pas  borné 
au  terme  de  cent  quatre-vingts  jours,  comme 
celui  du  roi  Assuérus  :  il  y  a  déjà  plus  de 
seize  cents  ans  qu'il  dure,  et  que  nous  man- 
geons toujours  \  et  il  durera  de  la  même  sorte 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Venez  ,   s'écrie  le 
Prophète  ,  et   voyez  les  œuvres  de   Dieu  y 
les  choses  prodigieuses  qu'il  a  faites  sur 
la  terre  (4).  Que  la  sagesse  et  la  profondeur 
de  ses  conseils  sont  admirables  î  et  que  les 
moyens  qu'il  emploie  pour  le  salut  des  hom- 

(i)  Ut  ostenderet  dîvitiasgloriae  regui  sui.  Esther.  i.  A. 

(2)  Quid  est  hoc  lExod.  1 6.  1 5. 

(o)  Quornodo  potest  hic  nobis  carnem  suam  daie  ai 
manducandum  ?  Joan.  6.  63. 

(4)  Yenite,  et  videte  opéra  Domiûi ,  au»  posuit  pro«» 
digia  super  terram.  Ps,  45.  9.. 
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mes  sont  merveilleux  !  Or ,  c'est  de  cette  mer- 
veille du  corps  et  du  sang  de  Jésus  -  Christ 
que  j'ai  maintenant  à  parler  ;  je  prie  Dieu 
qu'il  me  fasse  la  grâce  de  pouvoir  m'en  bien 
acquitter ,  et  qu'il  supplée  par  son  secours 
à  la  foiblesse  de  mies  lumières. 

Le  disciple  bien-aimé  parlant  de  l'institu- 
tion de  cet  adorable  sacrement,  Jésus-Christ, 
dit-il,  ayant  aimé  les  siens  qui  étaient  dans 
le  monde  ,  les  aima  jusqu'à  la  fin  (i).  Il 
dit  que  Jésus-Christ  les  aima  jusqu'à  la 
fin  5  non-seulement  pour  exprimer  qu'il  les 
aima  toujours  ,  mais  pour  nous  apprendre 
qu'il  leur  en  donna  encore  des  marques  plus 
éclatantes  sur  la  fin.  En  effet,  ce  fut  alors 
qu'il  répandit  plus  abondamment  ses  grâces 
sur  eux,  et  qu'il  leur  laissa  de  plus  précieux 
gages  de  son  amour,  puisqu'en  instituant  ce 
sacrement  adorable  ,  il  se  laissa  lui-même 
aux  hommes  dans  toute  sa  majesté.  11  ne  pou- 
yoit  rien  faire  qui  nous  prouvât  mieux  l'ex- 
cès de  son  amour  pour  nous  :  car  c'est  le 
propre  de  l'amour,  de  vouloir  toujours  jouir 
de  la  présence  de  ce  qu'on  aime,  et  de  n'en 
pouvoir  souffrir  l'absence.  C'est  pourquoi  , 
comme  il  aimoit  tendrement  les  hommes, 
et  qu'il devoit  retourner  à  son  père,  il  trouve 
le  moyen  de  quitter  le  monde  de  telle  sorte, 
qu'il  ne  le  quitte  pas  tout-à-fait ,  et  de  s'en 
aller  de  telle  sorte  ,  qu'il  ne  laisse  pas  de 
demeurer.  Il  étoit  descendu  sur  la  terre,  sans 


(i)  Cùm  dilexîsset  suos  qui  erant  in  muado  ,  iû  finei»- 
diiejdt  eos, /cJa/i- 13.  i. 


TI.  PARTIE  ,  VIIT.  TRAITÉ^  CIIAP.  I.      28 1 

quitter  le  ciel ,  il  remonte  au  ciel,  sans  quitter 
la  terre  :  il  étoit  parti  du  sein  de  son  père  , 
et  ne  laissoit  pas  d'y  demeurer  toujours  5  il 
demeure  aussi  toujours  avec  ses  enfans  , 
quoiqu'il  soit  parti  d'auprès  d'eux.  Je  suis 
sorti  du  Père ,  dit-il ,  et  je  suis  venu  au 
monde  ;  je  quitte  de  nouveau  le  monde  y  et 
je  retourne  au  Père{i).  C'est  encore  une  des 
propriétés  de  Tamour  ,  de  vouloir  vivre  dans 
le  souvenir  de  ce  qu'on  aime;  et  c'est  pour 
cela  que  ceux  qui  s'aiment^  et  qui  sont  obli- 
gés de  s'éloigner,  se  donnent  ordinairement 
quelque  chose  qui  puisse  les  faire  souvenir 
l'un  de  l'autre  pendant  leur  absence.  Or  Jé- 
sus-Christ, aiin  que  nous  nous  souvinssions 
de  lui,  s'est  donné  lui-même  à  nous  dans  le 
sacrement  de  l'eucharistie ,  n'ayant  pas  vou- 
lu nous  laisser  un  moindre  gage  que^  lui- 
même  ,  pour  nous  obliger  à  penser  à  lui. 
Aussi  dès  qu'il  eut  institué  cet  auguste  sa- 
crement. Faites  ceci,  dit- il,  en  mémoire 
de  moi  (2)  ;  comme  s'il  eût  dit  :  Toutes  les 
fois  que  vous  célébrerez  ce  mystère  ,  souve- 
nez-vous de  l'amour  que  j'ai  eu  pour  vous, 
de  ce  que  j'ai  fait  et  de  ce  que  j'ai  souffert 
pour  vous. 

//  n'y  a  aucune  autre  nation  ,  quelque 
puissante  qu'elle^  soit ,  disoit  Moïse  aux  en- 
fans  d'Israël ,  qui  ait  des  Dieux  d'un  accès 
si  facile  que  notre  Dieu,  qui  entend  tous 

(1)  Exivi  àpatre  ,  et  veni  inmundum  ;  iterùm  relinquo 
xnundum  ,  et  vado  ad  patrem.  Joan.  16.  28. 

(2)  Hoc  facite  in  Tueam  commeiBorationem.  Luc»  22. 
i^.  et  i.  Cor.  II.  2i|. 
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les  jours  nos  prières  {i),K\^'à\omon^  quand 
il  eut  achevé  le  temple  ,  ne  témoigna-t-il 
pas  hautement  Pétonnement  où  il  étoit  ,  de 
ce  que  Dieu  vouloit  bien  y  établir  sa  demeu- 
re ?  Est-il  possible ,  disoit-il ,  que  Dieu  de- 
meure avec  les  hommes  sur  là  terre  ?  Que 
si  toute  l'étendue  des  deux  est  trop  étroite 
pour  lui ,  comment  la  maison  que  je  lui  ai 
bâtie  pourra-t-elle  lui  suffire  (2)  P  Avec 
combien  plus  de  sujet  pouvons-nous  dire  la 
même  chose  ,  puisque  ce  n'est  plus  Pombre 
et  la  figure  de  Dieu  ,  mais  Dieu  lui-même 
qui  fait  sa  demeure  avec  nous?  Voilà  ,  dit-il,  ^ 
que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion du  siècle  (3).  Quelle  douceur  et  quel 
avantage  pour  nous  ,  que  notre  rédempteur 
et  notre  Dieu  veuille  bien  demeurer  avec 
nous,  pour  adoucir  les  ennuis  de  notre  pè- 
lerinage î  Si  la  compagnie  d'un  ami  nous  est 
d^un  si  grand  soulagement  dans  nos  afflic- 
tions ,  de  quel  soulagement  ne  nous  doit 
point  être  celle  de  Dieu  même?  Quelle  con- 
solation ne  devons-nous  point  ressentir^  de 
voir  qu'il  entre  dans  nos  maisons,  qu'il  passe 
dans  nos  rues,  qu'il  se  laisse  porter  d'un  lieu 
à  un  autre  ,  qu'il  a  une  demeure  fixe  dans 
nos  églises  ,    où   nous  pouvons   le  visiter  à 

(1)  Neque  estaut  fuit  aliquando  tam  grandis  natio  ,  qu» 
habeal  Deos  appropinquantes  sibi,  sicutadest  nobis  Deus 
Doster.  Déliter.  4.  7. 

(2)  Ergone  putandum  est  quôd  verè  Deus  habitet  super 
terram  l  Si  enim  cœii  cœlorum  te  capere  non  possunt , 
quanto  magis  donius  hnec,  quam  aedihcavi  !  3.  Reg.  8.  27. 

(3)  Eccc  ego  vobiscum  sum  omnibus  diebus  ,  usque  âd 
c^nsummationem  seculi.  Matth,  28.  ao. 
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toute  heure  ,  à  toute  heure  l'entretenir  ,  lui 
découvrir  nos  afflictions  ,  nos  misères  ,  nos 
.  tentations  ,  lui  en  demander  le  remède,  et 
l'attendre  de  sa  main  toute-puissante  ,  avec 
la  confiance,  que  puisqu'il  veut  bien  s'appro- 
cher de  nous  de  la  sorte  ,  il  n'est  pas  éloigné 
de  nous  donner  tous  les  secours  dont  nous 
pouvons  avoir  besoin  ?  J' établir  aima  demeu^ 
re  au  milieu  de  i^ous  ;  je  marcherai  parmi 
vous ,  et  je  serai  votre  Dieu  (i),  Quelseroit 
le  cœur  qui  ne  s'attendriroit ,  et  qui  ne  s'en- 
flamuieroit  d'amour  ,  de  voir  la  majesté  di- 
vine traiter  si  familièrement  les  hommes? 

Mais  la  bonté  de  Dieu  ne  s'arrête  pas  en- 
core là  ;  il  ne  se  contente  pas  de  venir  dans 
nos  maisons  ,  et  de  demeurer  dans  nos  égli- 
ses :  il  veut  que  nous  le  possédions  au-  dedans 
de  nous-mêmes  ;  il  veut  s'arrêter  dans  nos 
propres  entrailles;  il  veut  en  faire  son  tem- 
ple et  son  tabernacle.  O  amour  ineffable!  6 
libéralité  inouïe  !  que  je  reçoive  Dieu  lui- 
même  dans  mon  sein  et  dans  mes  entrailles  y 
Jésus-Christ  lui-même  ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme  ,  le  même  sauveur  que  la  Sainte 
Vierge  a  porté  neuf  mois  dans  les  siennes  ! 
Que  si  sainte  Elizabeth  voyant  entrer  chez 
elle  votre  sainte  mère  qui  vous  portoit  dans 
ses  flancs,  s'écria  ,  surprise  d'étonnement, 
et  remplie  du  Saint-Esprit  :  Et  d'où  me  vient 
cette  grâce ,  que  la  mère  de  mon  Seigneur 
vienne  chez  moi  (2)  ?  que  dirai-je  ,  ô  mon 

(i)  Ponam  tabernaculum  meum  in  medio  vestrî  ;  am- 
bulabo  inter  vos  ,  et  ero  Deus  vester.  Levit.  26.  1 1  et  22. 

(2)  Et  unde  hoc  mihi  ;  ut  veaiat  mater  Doicini  mei  ad 
meî  Luc,  i.  43. 
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Dieu  ,  vous  voyant  entrer  non  pas  seulement 
dans  ma  maison,  mais  au  dedans  de  moi- 
même  ?  Avec  combien  plus  de  sujet  puis-je 
dire  :  El  d'où  me  vient  cette  grâce  à  moi  qui 
vous  ai  offensé  tant  de  fois  ,  et  qui  ai  ëtë  si 
ingrat  et  si  infidèle  à  tant  de  bienfaits?  D'où 
me  vient  cette  grâce ,  si  ce  n'est  de  Pexcès  de 
votre  miséricorde  ,  si  ce  n'est  de  ce  que  vous 
êtes  la  bonté  même  ,  de  ce  que  vous  faites 
i^os  délices  d'être  avec  les  enfans  des  hom- 
mes (i)  j  et  que  votre  amour  pour  eux  est 
infini  ? 

Que  si  une  si  grande  grâce  ne  s'accordoit 
qu'à  ceux  qui  ont  Pâme  pure  et  innocente, 
ce  seroit  toujours  ,  disent  les  saints  docteurs , 
un  bienfait  inestimable  pour  le  genre  hu- 
main :  mais  le  Seigneur  est  si  bon  ,  qu'il  ne 
refuse  pas  de  se  communiquer  aux  méckans 
comme  aux  bons  ,  à  ses  ennemis  comme  à 
ses  serviteurs  ;  et  de  même  qu'il  a  bien  voulu, 
pour  lamour  de  nous  ,  être  livré  entre  les 
mains  des  bourreaux  ,  il  veut  bien  aussi , 
pour  la  consolation  des  siens,  entrer  dans  Ta 
bouche  impure  des  pécheurs.  U  veut  bien 
pour  se  communiquer  à  vous ,  s'exposer  tous 
les  jours  à  être  vendu  de  nouveau,  et  à  être 
de  nouveau  crucifié  par  eux  ,  selon  le  sens 
de  saint  Paul  ,  qui  dit  qu'ils  crucifient  en 
eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu  (2).  Regardez 
si  vous  n'avez  pas  bien  sujet  de  l'aimer  et  de 
le  servir?  La  sainte  Eglise  s'étonne  qu'il  n'ait 
pas  eu  de  répugnance  d'entrer  dans  les  chastes 

(i)  Deliciae  meae  esse  cum  filiis  hominum.  Prov.  8.  3i, 
(2)  Crucifigentes  sibiïûetipsis  filium  Dei.  Hdr,  6.  6. 
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flancs  d'une  vierge  ;  Vous  n'avez  pas  ,  dit- 
elle,  eu  horreur  du  ventre  d'une  vierge  (i). 
Comparez  la  pureté  de  cette  vierge  sans 
tache  avec  les  souillures  dont  le  cœur  hu- 
main est  rempli  ;  et  vous  verrez  qu'il  y  a  bien 
plus  sujet  de  s^étonner  qu'il  n'ait  pas  hor- 
reur d'entrer  dans  les  entrailles  impures  d'un 
pécheur. 


CHAPITRE    IL 

Des  men^eilles  adorables  que  la  foi  nous 
enseigne   toi 
Veucharistie 


enseigne  touchant   le   sacrement   de 


JLa  foi  nous  apprend  que  les  paroles  de  la 
consécration  opèrent  plusieurs  merveilles. 
La  première  est,  que  dès  que  le  prêtre  a 
achevé  de  prononcer  sur  l'hostie  les  paro- 
les de  la  considération  ,  le  corps  de  Jésus- 
Christ  y  est  aussitôt ,  le  même  qui  est  né  des 
chastes  entrailles  de  la  sacrée  Vierge  ,  le 
même  qui  est  mort  sur  la  croix  et  qui  est 
ressuscité  ,  le  même  enfin  qui  est  mainte- 
nant assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  Que 
pareillement  dès  que  le  prêtre  a  achevé  de 
prononcer  sur  le  calice  les  paroles  de  la 
consécration  ,  le  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ  y  est  aussitôt  de  la  même  sorte.  Qu'en 
cent  mille  messes,  par  exemple,  qui  se  disent 

(i)  Nonhorruisti  virginisuterum.  In  hyumo  S  S.  Amhr» 
%t  Aug.  1  e  Deum ,  etc. 
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en  une  heure  dans  toute  Tëtendue  de  l'Egli- 
se 3  Dieu  opère  cette  merveille ,.  au  même 
moment  que  le  prêtre  achève  de  proférer 
les  paroles  de  la  consécration.  Que  dans  tou- 
tes les  messes  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur 
se  trouve  effectivement,  qu^on  le  consacre 
d'un  côté  y  qu^on  le  consacre  de  l'autre ,  et 
qu'il  est  toujours  le  même  partout. 

La  seconde  merveille  que  nous  sommes 
obligés  de  croire,  c'est  qu'après  les  paroles  de 
la  consécration  ,  il  ne  reste  plus  ni  pain  ni 
vin  ,  quoiqu'il  paroisse  autrement  à  nos  sens. 
Lorsque  JacoL,  voulant  obtenir  de  son  père 
Isaac  la  bénédiction  qu'il  destinoit  à  Esali , 
se  couvrit  les  mains  d'une  peau  de  chevreau, 
pour  mieux  ressembler  à  son  frère  :  C'est 
véritablement  la  voix  de  Jacob  ,  dit  le  saint 
vieillard;  mais  ce  sont  les  mains  d'Esaii  (i). 
Il  en  est  de  même  ici:  ce  que  nous  touchons 
avec  les  mains  ,  ce  qui  est  exposé  au  juge- 
ment de  nos  sens  ,  paroît  du  pain  et  du  vin; 
mais  la  voix  et  la  parole  de  la  foi  nous  dit 
autre  chose,  et  il  faut  qu'elle  supplée  au  dé- 
faut des  sens  (2).  Comme  la  manne  qui  étoit 
l'ombre  et  la  figure  de  cet  adorable  sacre- 
ment, avoit  le  goût  de  toutes  sortes  de  cho- 
ses ,  et  n'étoit  aucune  des  choses  dont  elle 
avoit  le  goût:  de  même  la  manne  céleste  dont 
nous  parlons ,  a  le  goût  de  pain  et  de  vin  ,  et 
n'est  toutefois  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  n'arrive 

au  reste  aucun  changement  dans  la  matière 

"  '  Il  '        » 

(c)  Vox  quidera,  vox  Jacob  est,  sed  manus  sunt  Esaii» 

Gen.  27.  22. 
(3)  Praestet  fldes  supplementum  sensuom  defectui. 
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des  autres  sacremens  :  l'eau  dans  le  baptême 
demeure  eau  ,  et  ["huile  dans  la  confirmation 
et  dans  Pextrême- onction  demeure    huile. 
Ici  la  matière  se  change  ,  et  ce  qui  paroît 
du  pain  et  du  vin  ,  ne  l'est  point,  la  subs- 
tance du  pain  ëtant  convertie  au  corps  de 
Jésus-Christ ,  et  la  substance  du  vin  étant 
convertie  en  son  sang.  Mais  celui,  dit  saint 
Ambroise ,  qui  a  pu  créer  de  rien  le  ciel  et  la 
terre  ,  ne  peut-il  pas  à  plus  forte  raison ,  faire 
une  chose  d^une  autre ,  et  changer  une  subs- 
tance en  une  autre  (i)  ?  De  plus,  ne  voyons- 
nous  pas  tous  les  jours  que  le  pain  que  nous 
mangeons  se  change  en  peu  de  temps  en 
notre  propre  chair  ,  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur naturelle  ?  Pourquoi  donc  la  vertu  toute- 
puissante  de  Dieu  ne  pourra-t  elle  pas  faire 
un  semblable  changement  en  un  instant? 
Et  afin  de  nous  tirer  d'un  étonnement  par  un 
autre,  n'est-il  pas  bien  plus  merveilleux  que 
Dieu  se  soit  fait  homme ,  sans  cesser  d^être 
Dieu ,  que  non  pas  que  le  pain  cessant  d^'etre 
pain,  se  change  en  chair?  Or  la  même  vertu  _ 
divine  qui  a  fait  que  le  Fils  de  Dieu  s^est  fait 
homme  ,  fait  ici  que  le  pain  et  le  vin  se  con- 
vertissent en  son  corps  et  en  son  sang  :  Car 
il  n'y  a  rien  d  impossible  à  Dieu  (2). 

La  troisième  merveille  qu'il  y  a  dans  ce 
changement ,  c'est  qu'il  ne  se  fait  pas  comme 
les  autres  changemens  naturels  ,  dans  les- 
quels quand  une  chose  se  change  en  une 
■■  -  -  Il  

(i)  Amhr,  l.dehis  qui  initiantur  mvst.  c.  9. 
(i)  Q  lia  noa  est  impossibile  apud  Deum  omne  verbuim 
Jbic,  I.  37. 
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autre ,  il  demeure  toujours  quelque  reste  de 
la  chose  changée.  Car  lorsque  la  terre ,  par 
exemple ,  se  change  en  or  ou  en  argent ,  et 
Teau  en  cristal ,  la  matière  demeure  toujours 
la  même ,  il  n^y  a  rien  de  changé  que  la  for- 
me ;  de  même  que  quand  d'un  morceau  d'ar- 
gile ou  de  cire  ,  on  fait  tantôt  un  lion ,   et 
tantôt  un  aigle.  Mais  ici  après  la  consécra- 
tion, il  ne  demeure  rien  dansThostie  delà 
substance  du  pain  ^  ni  dans  le  calice  de  la 
substance  du  vin ,  ni  quant  à  la  forme ,  ni 
quant  à  la  matière  :   mais  toute  la  substance 
du  pain  est  convertie  en  tout  le  corps  de 
Jésus-Christ  ,  et  toute  la  substance  du  vin 
est  convertie  en  tout  son  sang.  C'est  pour- 
quoi ie  saint  concile  de  Trente  dit  (i)  que 
l'Eglise  voulant  exprimer  cette  totale  con- 
version 5  rappelle  très-proprement  du  nom 
de  transuhstantiation  ,  qui  veut  dire  chan- 
gement d'une  substance  en  une  autre.  Car 
de  même  que  le  changement  de  forme  qui 
arrive  dans  la  génération  naturelle  peut  s'a- 
peler  très-proprement  transfoimation  ;^  de 
même  ici  l'entier  changement  de  la  substance 
du  pain  et  du  vin  qui  se  convertit  en  la  subs- 
tance du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
s'appelle  très-justement  transuhstantiation. 
De  sorte  donc  qu'il  ne  demeure  dans  l'eu- 
charistie aucune  chose  de  la  substance  du 
pain  et  du  vin  ;   il  n'y  demeure  que  la  cou- 
leur,  l'odeur,  la  saveur  et  les  autres  accidens 
du  pain  el  du  vin  ,  qu'on  appelle  espèces 

>  ..  I     .  ■        I.  ,  w 

(i)  ConciL  trident.  Sessio  i3.  de  sanct.  euchar.  sacr.  c.  4» 

sacramentelles» 
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sacramentelles.  Et  c'est  là  encore  une  des 
merveilles  qui  éclatent  dans  cet  auguste  sa- 
crement, que  les  accidens  y  demeurent  sans 
substance  et  sans  sujet  :  le  propre  des  acci- 
denSj  comme  toute  la  philosophie  nous  l'en- 
seigne, étant  d'être  toujours  inséparablement 
attachés  à  la  substance.  Car  n'est- il  pas  cons- 
tant que  la  blancheur  ne  peut  pas  subsister 
d'elle-même,  sans  être  jointe  à  quelque  subs- 
tance ;  et  la  même  chose  ne  doit- elle  pas  se 
dire  de  la  saveur  et  de  l'odeur  ?  Or  ici ,  par 
un  ordre  supérieur  à  tout  l'ordre  de  la  nature, 
les  accidens  du  pain  et  du  vin  demeurent 
miraculeusement  soutenus  sans  être  unis  à 
rien:  car  la  substance  du  pain  et  du  vin  n'y 
est  plus  pour  les  soutenir ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit;  et  le  corps  et  lesang  de  Jésus- 
Christ  qui  succèdent  à  la  place  du  pain  et  du 
vin,  ne  peuvent  êtr^  le  sujet  de  ces  accidens: 
de  sorte  que  Dieu  les  soutient  d'eux-mêmes, 
par  un  miracle  continuel. 

Nous  sommes  encore  obligés  de  croire  que 
non-seulement  le  corps  de  Jésus -Christ  est 
sous  les  espèces  et  les  accidens  du  pain  et 
du  vin  ,  mais  que  Jésus  -  Christ  y  est  tout 
entier  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ,  et  tel  qu'il 
est  au  ciel.  De  sorte  que  le  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  son  âme  sacrée  et  sa  divinité  sont 
conjointement  avec  son  corps  dans  l'hostie, 
sous  les  espèces  du  pain  ;  et  son  corps ,  son 
âme  et  sa  divinité  sont  de  même  conjointe- 
ment avec  son  sang  dans  le  calice  ,  sous 
celles  du  vin.  Mais  toutes  ces  choses,  comme 
remarquent  très -bien  les  théologiens  ^  ne 
Tome  IV.  N 
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sont  pas  toutes  dans  Teucharistie  de  la  même 
façon  :  car  les  unes  y  sont  en  vertu  des  pa- 
roles de  la  consécration  ,  et  les  autres  par 
voie  de  concomitance.  Celles  qui  y  sont  en 
vertu  des  paroles  de  la  consécration  ,  sont 
exprimées  par  celles  qui  font  les  mêmes  pa- 
roles 5  et  de  cette  sorte  il  n'y  a  dans  l'hostie 
que  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  dans  le  ca- 
lice que  le  sang  de  Jésus-Christ,  parce  que 
les  paroles  de  la  consécration  ne  produisent 
proprement  que  ce  qu'elles  .^ignitient;  et  elles 
ne  signifient  rien  autre  chose,  sinon,  Ceci 
est  mon  corps,  Ceci  est  mon  sang.  Les  cho- 
ses qui  sont  dans  Peucharistie  par  voie  de 
concomitance ,  sont  celles  qui  sont  nécessai- 
rement jointes  à  ce  qui  est  exprimé  par  les 
paroles  de  la  consécration  ;  car  lorsque  plu- 
sieurs choses  sont  jointes  nécessairement  en- 
semble ,  il  faut  que  là  où  est  l'une  ,  les  autres 
y  soient  aussi.  Or  comme  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  maintenant  séparé  de  son 
sang  ,  mais  qu'il  est  joint  à  son  sang ,  à  son 
âme  et  à  sa  divinité,  toutes  ces  choses,  par 
cette  raison  ,  sont  dans  l'hostie  avec  son 
corps  ;  et  comme  son  sang  n'est  pas  main- 
tenant séparé  de  son  corps  ,  mais  qu'il  est 
joint  à  son  corps,  à  son  âme  et  à  sa  divi- 
nité ,  toutes  ces  choses  sont  aussi ,  par  la 
même  raison  ,  dans  le  calice.  Pour  mieux 
faire  comprendre  ceci  ,  les  théologiens  di- 
sent que  si  ,  dans  les  trois  jours  que  Jésus- 
Christ  demeura  dans  le  sépulcre,  8.  Pierre, 
ou  quelqu'un  des  autres  apôtres  eût  consa- 
cré, i'àme  de  Jésus-CJirist  n'eût  pas  été  dans 


M.  PARTIE,  VIIT.  TRAITE^  CITAP.  II.      2()r 

Teucharistie  ,  parce  qu'alors  elle  n'étoit  pas 
jointe  à  son  corps  ,  et  qu'il  n'y  auroit  eu  que 
son  corps  mort,  tel  qu'il  étoit  dans  le  sépul- 
cre, mais  uni  pourtant  à  la  divinité  ,  qui  ja- 
mais n'en  a  été  séparée.  Pareillement ,  lors- 
que le  jour  de  la  cène  Jésus-Christ  lui-même 
consacra,  il  étoit  dans  l'eucharistie  vrai  Dieu 
et  vrai  homme,  mais  passible  toutefois  et 
mortel ,  comme  il  l'étoit  alors  ;  au  lieu  que 
maintenant  il  est  dans  Teucharistie  vivant, 
glorieux,  ressuscité,  immortel  et  impassible, 
tel  enfin  qu'il  est  dans  le  ciel. 

Mais  quoiqu'il  soit  vrai  que  le  sang  de 
Jésus-Christ  est  dans  l'hostie  ,  et  son  corps 
dans  le  calice,  il  a  été  à  propos  toutefois  de 
faire  deux  consécrations  distinctes,  pour  re- 
présenter plus  au  naturel  la  passion  du  Fils 
de  Dieu,  dans  laquelle  son  sang  fut  séparé 
de  son  corps,  ainsi  qu'il  est  exprimé  par  ces 
paroles  de  la  consécration  du  calice  :  Qui  se^ 
ra  répandu  pour  vous  et  pour  plusieurs  (^i). 
De  plus,  le  sacrement  de  l'eucharistie  ayant 
été  institué  pour  la  nourriture  de  nos  âmes, 
il  étoit  convenable  que  comme  le  boire  et 
le  manger  concourent  à  la  parfaite  nourri- 
ture du  corps  ,  ces  deux  choses  concourus- 
sent aussi  à  la  nourriture  spirituelle  de  nos 
âmes.  Il  est  vrai  que  pour  des  raisons  impor- 
tantes ,  l'Eglise  ne  permet  la  communion  aux 
laïques  que  sous  les  espèces  du  pain  ;  mais 
puisqu'en  recevant  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'hostie,  ils  reçoivent  aussi  son  sang  , 

(0  Qui  pro  YObis  et  pro  ijiultis  effundetur. 
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son  âme  et  sa  divinité  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  5  que  s^ils  approchent  de  ce  sacrement 
avec  la  même  disposition  que  les  prêtres  qui 
communient  sous  les  deux  espèces  ,  ils  ne 
reçoivent  aussi  la  même  abondance  de  grâ- 
ces. Saint  Hilaire  dit  que  comme  la  manne, 
qui  étoit  la  figure  de  Teucharistie  ,  avoit 
cette  propriété^  que  celui  qui  en  recueil- 
loit  plus  qu'un  autre  ,  n'en  avoit  pas  plus , 
et  que  celui  qui  en  recueilloit  moins  n'en 
avoit  pas  moins  ;  de  même  ici^,  celui  qui  com- 
munie sous  les  deux  espèces  ne  reçoit  pas 
plus  3  et  celui  qui  communie  sous  la  seule 
espèce  du  pain  ne  reçoit  pas  moins  :  tout  est 
égal. 

Il  y  a  encore  une  autre  merveille  dans  cet 
adorable  sacrement  :  c'est  que  non-seule- 
ment Jësus-Christ  est  tout  entier  en  l'hostie, 
et  tout  entier  dans  le  calice;  mais  que  dans 
chaque  particule  de  l'hostie  ^  et  dans  chaque 
particule  des  espèces  du  vin,  quelque  petite 
qu'elle  puisse  être,  il  est  aussi  entier  que 
dans  toute  l'hostie  et  que  dans  le  ciel.  X'est 
une  vérité  que  l'Evangile  nous  apprend  :  car 
Jésus-Christ  dans  la  cène  ne  consacra  pas 
séparément  chaque  morceau  dont  il  commu-  - 
nia  ses  apôtres  ,  il  consacra  seulement  tout 
d'un  coup  la  quantité  de  pain  nécessaire  pour 
les  communier  tous,  après  être  partagé  ;  et 
l'Evangile  parlant  de  la  consécration  du  ca- 
lice 5  marque  expressément  que  Jésus-Christ 
le  donna  à  ses  apôtres ,  en  leur  disant  :  Pre- 
nez y  et  partagez  entre  vous  (i).  Mais  non- 


(i)  Accipite  ,  et  dividite  inter  vos.  Luc.  22.  17. 
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feulement  le  corps  de  Jësus-Christ  est  tout 
entier  dans  chaque  particule  de  l'hostie  et 
dans  chaque  particule  des  espèces  du  vin  , 
après  la  division  de  Phostie  ou  des  espèces 
du  vin;  mais  avant  cette  division ^  il  est  aussi 
tout  entier  dans  toute  l'hostie  et  dans  cha- 
que particule  de  Phostie  ,  et  tout  entier  dan$ 
toutes  les  espèces  du  vin  et  dans  chaque 
particule  de  ces  espèces.  Ceci  peut  s'éclaircir 
par  quelques  comparaisons  naturelles.  L^âme, 
par  exemple  ,  est  tout  entière  dans  tout  le 
corps  y  et  tout  entière  en  chaque  partie  du 
corps  ,  et  le  son  que  rend  la  voix,  quand 
quelqu'un  vous  parle  ,  est  tout  entier  dans 
vos  oreilles  ,  et  tout  entier  dans  les  oreil- 
les de  ceux  qui  Pentendent  avec  vous.  De 
plus,  si  vous  prenez  un  miroir^  vous  vous 
y  verrez  représenté  tout  entier  ^  quoique  le 
miroir  soit  beaucoup  plus  petit  que  vous  ;  et 
si  vous  cassez  le  miroir  en  plusieurs  pièces, 
vous  vous  verrez  en  chacune  de  ces  pièces, 
de  même  que  vous  vous  voyiez  auparavant 
dans  tout  le  miroir.  Les  saints  et  les  docteurs 
se  servent  de  ces  exemples  et  de  plusieurs 
autres  de  même  nature  ,  pour  nous  faire 
fl^Comprendre  en  quelque  sorte  ces  mystères 
adorables  :  car  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  de 
ces  exemples  qui  ait  une  parfaite  et  entière 
convenance  avec  ce  que  nous  voulons  ex- 
pliquer ,  ils  ne  laissent  pas  d'y  donner  un 
peu  de  jour. 

Une  chose  qui  est  encore  toute  miracu- 
leuse en  ceci,  c'est  que  quand  on  rompt  l'hos- 
tie j  ou  qu'on  partage  le  calice  ;,  ce  n'est  point 
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Jésus-Christ  que  Von  rompt  et  que  Ton  par- 
tage ;  il  demeure  toujours  tout  entier  en  cha- 
que partie  ,  quelque  petite  qu'elle  puisse  être  : 
ce  sont  les  accidens  du  pain  et  du  vin.  Et 
de  même  lorsqu'on  presse  et  qu'on  consume 
rhostie  dans  sa  bouche ,  ce  n'e.st  point  Jésus- 
Christ  que  l'on  presse  et  que  Ton  consume 
de  cette  sorte ,  ce  sont  les  mêmes  accidens. 
O  illusion  des  sens  !  dit  saint  Jérôme  :  les 
accidens  dont  vous  paroissez  revêtu  à  nos 
sens,  se  rompent;  mais  pour  vous,  Seigneur, 
vous  ne  vous  rompez  point  :  il  semble  à  nos 
sens  que  nous  vous  pressions  sous  les  dents, 
comme  du  pain  5  et  cependant  on  ne  vous 
y  presse  jamais  :  vous  demeurez  toujours 
tout  entier  sans  aucune  division  _,  sans  au- 
cune corruption,  sous  quelque  partie  que  ce 
soit  (1).  C'est  ce  que  l'Eglise  nous  apprend 
aussi  par  ces  paroles  de  la  prose  du  saint 
sacrement  :  Celui  qui  le  reçoit ,  ne  le  brise 
point  ,  ne  le  rompt  point  ,  ne  le  sépare 
point  ;  il  le  reçoit  tout  entier.  Il  ne  se  fait 
nulle  division  de  la  chose  ;  il  se  fait  seu-^ 
Jement  une  séparation  des  signes  et  des 
accidens  (2). 

Toutes  ces  choses  étant  des  vérités  qui 
nous  sont  enseignées  par  la  foi ,    il  faut  les 

(i)  O  humanorum  illusio  sensuara  !  Franguntur  illa 
quae  hunjanis  seusibus  in  te  videntur  accidentia  ,  et  tamen 
nec  conuTTi  péris  ,  nec  frangeris.  Te  dentés  videntur  masti- 
care  veli>t  materialem  panem  ,  et  tamen  nunquam  masti- 
caris;  perfectas  et  integer  sub  qualibet  quantumque  mini- 
Tû-H.  coDtineris  particula.  Hieron.  t.  4»  apud  Eusehium. 

(2)  A  suniente  nonconci^sus,  non  confractus,  non  divi- 
«us  ,  integer  accipitur.  Nuîla  rei  fit  scissura  ;  signi  tantùm 
^t  fractura ..  quà  nec  status  ;  nec  statura  sigûâti  minuitur. 
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croire  avec  soumission  ,  sans  aller  s^embar- 
rasser  dans  des  recherches  curieuses;  et  pour 
cet  effet  il  faut  toujours  s'en  tenir  à  ce  prin- 
cipe de  saint  Augustin  ,  que  Dieu  peut  beau- 
coup de  choses  qui  surpassent  la  portée  de 
notre  imagination  et  de  notre  raisonne- 
ment (i).  Car,  comme  disent  très-bien  les 
Saints ,  les  merveilles  de  Dieu  ne  seroient 
pas  grandes,  si  nous  pouvions  les  concevoir; 
de  plus  le  mérite  de  la  foi  consiste  à  croire 
ce  que  nous  ne  pouvons  ni  voir  ni  com- 
prendre. Il  y  a  au  reste  dans  le  mystère  de 
cet  adorable  sacrement ,  une  chose  qui  ne  se 
trouve  point  en  aucun  des  autres  mystères  : 
car  dans  les  autres  ,  nous  croyons  bien  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  ;  et  c'est  toujours 
beaucoup,  puisque  Jésus-Christ  lui-même  a 
dit  :  Bienheureux  ceux  qui  n'ont  point  vu , 
et  qui  ont  cru  (2).  Mais  ici  ,  nous  croyons 
contre  ce  que  nous  voyons  :  car  selon  le 
rapport  de  nos  sens  ,  il  nous  semble  que 
ce  que  nous  voyons  est  du  pain  et  du  vin  ^ 
et  cependant  nous  devons  croire  qu'il  n'y  a 
ni  pain  ni  vin  en  ce  que  nous  voyons. Notre 
foi  en  cela  est  sem.blable  à  celle  d'Abraham, 
de  qui  saint  Paul  dit,  que  contre  toute  espé- 
rance ,  il  crut  à  Vespérance  que  Dieu  lui 
avoit  donnée  (3).  L'espérance  surnaturelle 
surmonta  en  lui  la  défiance  naturelle  qu'il 
avoit  sujet  d'avoir.  Car  il  crut  qu'il  auroit 

■        j  III  >      'mt  I       '  [  '         ■ 

(t  )  Dernus  aliquid  DeuBi  posse  ,  quod  nos  fateamur  in- 
A'^sti^are  non  posse.  Ax(g.  tract,  12.  siip.  Joan. 

(2)  Beati  qui  non  viderunt,  et  crGdider:jTit.  Joan.  20.  29», 

(3)  Qui  contra  spem  in  &pem  credidit.  Rom.  4.  18. 
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un  fils  ,  et  il  l'espéra  contre  ce  qu'il  sembloit 
devoir  attendre  du  côté  de  la  nature  ,  puis- 
que sa  femme  et  lui  étant  déjà  vieux  ,  il  ne 
pouvoit  pas  naturellement  espérer  d'en  avoir: 
€t  lorsqu'il  fut  prêt  à  sacrifier  son  fils^  pour 
oLéir   au  commandement    de  Dieu   ,    il   ne 
laissa  pas  encore  de  croire  que  Dieu  lui  tien- 
droit  la   promesse  qu'il  lui  avoit  faite,  de 
multiplier  sa  postérité  en  la  personne  de  ce 
iils.  C'est  ainsi  que  dans  cet  auguste  sacre- 
ment le  rapport  de  nos  sens  est  entièrement 
contraire   à   ce  que  nous  croyons  ;   et  c'est 
pourquoi  notre  foi  en  est  aussi  plus  méritoire. 
Vous  mangerez  du  pain   le  matin  ,   dit  le 
Seigneur  à  son  peuple  dans  TExode  ,  et  le 
soir  je  vous  nourrirai  de  chair  (1).  Par  le 
matin  la  vie  présente  est  signifiée  3  et  c'est 
en  cette  vie  que  Dieu  se  donne  à  nous  sous 
les  espèces  du  pain  et  du  vin  :    mais  quand 
le   soir  viendra  j    c'est-à-dire,    quand  nous 
serons  dans  la  gloire,  nous  verrons  alors  la 
chair  de  Jésus- Christ  ;    nous   connoîtrons 
clairement  alors  comment  et  de  quelle  sorte 
il  est  sous  les  espèces  sacramentelles  :  ^le 
voile  sera  tiré  ,   et  nous  verrons  toutes  cho- 
ses sans  nuages. 

Je  pourrois  en  confirmation  de  tout  ce  que 
î'ai  dit,  rapporter  ici  plusieurs  miracles  très- 
authentiques  ;  car  les  histoires  en  sont  plei- 
nes, mais  je  mécontenterai  d'en  raconter 
un,  qui  est  cité  dans  l'histoire  de  l'ordre  des 

(1)   Vesperè  ccmedetis  carnes,    et  manè  saturabimini 
panibus.  Exod.  16.  12. 
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lîiéronimites  (i)  j  ^^  ^^  arriva  à  un  religieux 
de  cet  ordre  ,  nommé  Pierre  de  Cavanuelas, 
qui  fut  ensuite  prieur  de  Guada loupe.  Cet 
homme  ayant  été  long-temps  combattu  de 
plusieurs  doutes  contre  la  foi ,  surtout  à  Pé- 
gard  du  saint  sacrement  de  Pautel ,  son  ima- 
gination lui  représentant  toujours  qu'il  ne 
pouvoit  pas  y  avoir  du  sang  dans  l'hostie  , 
il  plut  à  Dieu  de  le  délivrer  de  cette  tenta- 
tion d'une  manière  tout-à-fait  miraculeuse* 
Un  samedi  ,  comme  il  disoit  la  messe  de  la 
Vierge  ,  et  qu'après  avoir  consacré  ,  il  s'in- 
clinoit  pour  dire  Poraison  qui  commence  par 
ces  mots:  Nous  vous  prions  humblement  (^\)  ^ 
il  vit  tout  d'un  coup  une  nuée  épaisse  ,  qui 
descendant  d'en-haut ,  couvrit  de  telle  sorte 
tout  l'autel  où  il  célébroit ,  qu'il  ne  pouvoit 
plus  voir  ni  Phostie  ni  le  calice.  Surpris 
d'une  merveille  si  étrange,  et  saisi  de  crain- 
te 5  il  se  mit  à  prier  Dieu  avec  larmes ,  qu'il 
luiplût  de  le  délivrer  du  danger  où  il  étoit,  et 
de  lui  faire  connoître  le  sujet  de  ce  prodige  : 
et  alors  la  nuée  s'étant  dissipée  peu  à  peu  , 
il  fut  fort  étonné  en  regardant  sur  Fautel  , 
de  n'y  plus  voir  Phostie  qu'il  veiioit  de  consa- 
crer, et  de  trouver  le  calice  découvert  et  vide. 
Il  demeura  quelque  temps  comme  un  homme 
mort  ;  ensuite  étant  revenu  un  peu  à  lui ,  il 
recommença  de  nouveau  à  prier  Dieu,  avec 
un  grand  serrement  de  cœur  et  une  grande 
abondance  de  larmes  ,  de  vouloir  lui  par- 


Ci  )  lÀv.  2.  r.  9.  de  l'hiot.  de  l'ord.  des  Hier. 
(2)  Si^plices  te  roganius ,  etc. 
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donner,  si  ce  qui  venoit  d'arriver  ëtoit  arrivé 
par  sa  faute  ,  et  de  le  tirer  de  l'embarras  et 
du  trouble  où  il  se  voyoit.  Comme  il  étoit 
dans  celte  peine  d'esprit ,  il  aperçut  l'hostie 
en  l'air  sur  une  patène  lumineuse,  et  il  vit 
qu'après  y  avoir  resté  quelque  temps  ,  elle 
vint  se  mettre  sur  l'ouverture  du  calice  ,  et 
qu'il  en  distilla  dedans  autant  de  sang  qu'il 
y  en  avoit  auparavant  ;  après  quoi  le  corpo- 
ral  vint  se  poser  de  lui-même  sur  le  calice  , 
et  l'hostie  retourna  sur  l'autel^  au  même  lieu 
où  il  Tavoit  mise.  Tant  de  merveilles  réu- 
nies le  remplirent  d'élonnement  et  d'admira- 
tion ;  et  comme  il  étoit  dans  cet  état ,  ne 
sachant  que  faire  ,  il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  :  Achevez  le  sacrifice  ,  et  tenez  secret 
tout  ce  que  vous  avez  vu  j  et  jamais  depuis 
il  ne  fut  inquiété  de  la  tentation  qui  ie  tour- 
mentoit.  Tout  ceci  se  trouva  après  sa  mort , 
écrit  de  sa  main  dans  un  papier  qu'il  avoit 
mis  dans  sa  confession  générale,  pour  obéir 
au  commandement  qui  lui  avoit  été  fait  de 
garder  le  secret.  Car  quant  à  celui  qui  le  s^r- 
voit  à  l'autel ,  il  ne  vit  rien  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  et  n'entendit  point  la 
voix  ;  il  s'aperçut  seulement  que  le  prêtre 
avoit  répandu  beaucoup  de  larmes  ,  et  il  re- 
marqua qu'il  avoit  été  iDien  plus  long-temps 
qu'à  l'ordinaire  à  dire  sa  messe* 
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CHAPITRE    III. 

Oit  Ion  commence  à  parler  de  la  prépa- 
ration qu'on  doit  apporter  ,  pour  s^ ap- 
procher de  ce  diçin  sacrement, 

1  j'avantage  que  le  sacrement  de  Pautel  a 
sur  tous  les  autres,  c'est  que  Jësus-Christ  y 
est  réellement  et  véritablement  ,  vrai  Dieu 
et  vrai  homme  ;  c'es^:  là  ce  qui  fait  qu'il  est 
le  plus  excellent  de  tous  les  sacremens  ,  et 
celui  qui  opère  de  plus  grands  effets  de  grâ- 
ces  dans  nos  âmes.  Car  dans  les  autres  sacre- 
mens nous  sommes  participans  à  la  grâce 
qui  s'y  communique  ;  mais  ici ,  nous  parti- 
cipons à  la  source  même  de  la  grâce  :  dans 
les  autres  ,  nous  ne  buvons  que  les  eaux  qui 
s'écoulent  de  la  source;  mais  ici,  nous  bu- 
vons à  la  source  même,  puisque  nous  y  rece- 
vons J.C  lui-môme  vrai  Dieu  et  vrai  homme. 
Aussi  ce  sacrement  est  appelé  le  sacrement 
de  Teucharistie,  c'est-à-dire,  le  sacrement  de 
grâcejparce  que  le  principe  de  toutes  les  grâces 
y  est  contenu  ,  et  que  nous  y  recevons  le  Fils 
de  Dieu,  qui  est  la  grâce  souveraine,  et  qui, 
par  son  incarnation  et  par  sa  mort  ,  a  remis 
les  hommes  en  grâce  avec  son  père.  Il  est: 
encore  appelé  le  sacrement  de  communion, 
conformément  à  ces  paroles  de  saint  Luc  , 
dans  les  Actes  des  apôtres  :  Us  persévé^ 
raient  dans  la  communion  de  la  fraction 
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du  pain  (i)  ,  parce  qu'en  le  recevant  nou5 
devenons  participans  du  souverain  bien,  qui 
est  Dieu  ,  et  de  tous  les  Liens  et  de  tous  les 
dons  spirituels;  et  que  Jésus-Christ,  lorsqu'il 
nous  donne  sa  chair  et  son  sang,  nous  com- 
munique en  même  temps  tous  les  trésors  de 
grâce  qu^il  nous  a  acquis  par  son  incarnation 
et  par  sa  mort.  Ce  terme  de  communion  lui 
convient  aussi  d'ailleurs  très- proprement  , 
parce  qu'il  unit  ensemble  les  fidèles  ,  qui  par- 
ticipans d'une  même  table  et  d'un  même  pain, 
deviennent  par-là  une  même  chose  ,  suivant 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Nous  ne  sommes 
qu'un  même  pain  et  qu'un  même  corps , 
tous  tant  que  nous  sommes  qui  participons 
d'un  même  pain  (2).  Aussi  une  des  raisons 
pour  lesquelles  Jésus-Christ  a  institué  ce  sa- 
crement sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin, 
c'est,  dit  saint  Augustin  ,  pour  nous  mar- 
quer que  comme  le  pain  se  fait  de  plusieurs 
grains  de  froment,  et  le  vin  de  plusieurs 
graines  de  raisin  3  ainsi  de  plusieurs  fidèles 
qui  participent  à  ce  sacrement ,  il  ne  se  fait 
qu'un  corps  mystique  (3).  Saint  Jean  D^rna- 
scène  le  compare  au  charbon  dont  un  séra- 
phin purifia  les  lèvres  d'Isaïe  ;  et  il  dit  que  la 
divinité  étant  un  feu  consumant,  suivant  ces 

(i)  Erant  persévérantes  in  communicatione  fractionis 
panîs.  Act.  2.  ^2. 

(2)  Unus  panis ,  unum  corpus  ,  multi  sumus  ,  omncs 
guide  uno  pane  participamus.   i.  Cor.   lo.  17. 

(3)  Proptereà  Dominus  noster  Jésus  Christus  corpus  et 
sanguinem  suum  in  iis  rébus  commendavit  ,  quae  ad  unum 
aliquid  rediguntur  ex  multis.  Namque  aliud  in  unum  ex 
multis  granis  cosfîcitur ,  aliud  in  unum  ex  Jiuiltis  aciniç 
cçnj^uit.  Au.^,  !?riU"(.  26,  in  Joan^ 
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paroles  de  l'Ecriture:  Notre  Dieu  est  un  feu 
consumant  (i)j  cette  viande  céleste  qui  lui 
est  unie  ,  consume  aussi  toutes  nos  imper- 
fections 5  nous  puritie  de  tout  ce  que  nous 
avions  d'immonde,  et  nous  comble  de  biens 
spirituels  (2).  Enfin,  c^est  ce  banquet  de  l'E- 
vangile ,  dans  lequel  Dieu  commande  de  dire 
de  sa  part  aux  conviés  :  Voilà  que  f  ai  pré^ 
paré  mon  banquet  :  mes  bœufs  et  les  bê- 
tes que  j'av ois  fait  engraisser  sont  tués ,  et 
toutes  choses  sont  prêtes  {Z).  En  disant  que 
tout  est  préparé ,  que  tout  est  prêt  ,  il  nous 
donne  assez  à  entendre  que  nous  y  trouve- 
rons tout  ce  que  nous  pouvons  souhaiter. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  Roi  parlant  à 
Dieu  de  cette  manne  céleste  :  Vous  avez , 
dit-il  ,  Seigneur  ,  préparé  au  pauure  dans 
V excès  de  votre  bonté  (4)«ll  ne  dit  pas  ce  que 
Dieu  a  préparé  *,  car  c'est  un  bien  ineffable  , 
un  bien  au  -  dessus  de  toutes  les  paroles  et 
de  toutes  les  expressions.  0  sacré  banquet , 
s'écrie  l'Eglise  ,  oii  Jésus  -  Christ  devient 
notre  nourriture ,  oîi  la  mémoire  de  sa  pas- 
sion se  renouvelle  ,  ou  l'esprit  se  remplit 
de  grâce ,  et  ou  nous  recevons  un  gage  de 

(1)  Deus  noster  ignis  consuraens  est.  Dent.  4-  24.  €t 
Hebr.  12.  29. 

(2)Crucifixi  corpus  suscipiainus:d!viQi  carboaîsparticipcs 
efficiamur,  ut  ignis  desiderii  innobisinsiti  assumptâ  eâ  qu^e 
ex  carbone  oritur  ,  inflammatione  ,peccata  nostra  exurat, 
ac  pectora  nostra  collustret.  Joan,  TJam.isc .  de  fide  Orilwd. 
1. 1^,  c.  i-j.  de  saiict.  et  immac.  Chryst.  Alyst. 

(3)  Ecce  prandiuin  roeura  paravi  :  tauri  mei  et  altilia 
occisa  suât ,  et  oninia  parafa.  Alatth.  22.  4* 

(4)  Parasti  in  dulcedine  tuâ  pauperi ,  Deus.  fs.  67.  1 1 . 
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la  gloire  future  (i)  /  0  sacré  Lanquet  î  ce 
nom-là  seul  de  banquet  est  un  nom  de  joie  et 
d'abondance.  O  sacre  banquet  ,  où  l'homme 
se  nourrit  de  son  Dieu  !  Sacré  banquet  ,  qui 
nous  rafraichit  la  mémoire  de  la  passion  du 
Sauveur  et  de  cet  amour  excessif  qui  l'a 
obligé  de  se  livrer  pour  nous  à  la  mort  et 
à  la  mort  de  la  croix  !  Sacré  banquet  ,  où 
notre  âme  se  rassasie  pleinement  de  Dieu 
même  ,  et  se  remplit  de  grâces.  Sacré  ban- 
quet, où  l'on  nous  donne  un  gage  de  la  gloire 
à  venir  ,  et  un  gage  si  précieux  ,  qu'il  ne 
diffère  en  rien  de  la  récompense  qui  doit 
nous  être  donnée  un  jour  d:ins  le  ciel.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  ,  c'est  qu'on  nous  le 
donne  ici  sous  le  voile  des  espèces  sacra- 
mentelles, et  que  dans  le  ciel  ,  nous  le  ver- 
rons /^ce  à  face  tel  qu'il  est  (2). 

Or  l'excellence  d'un  si  auguste  sacrement 
et  la  souveraine  majesté  de  celui  que  l'on  y 
reçoit,  demandent  qu'on  apporte  de  grandes 
préparations  pour  le  recevoir.  I.e  Prophète 
Roi  pariant  du  temple  qu'il  vouloit  bâtir  au 
Seigneur  :  Cy'est  un  grand  ouvrage ,  disoit- 
il  ;  car  il  ne  s'agit  pas  de  préparer  une  de- 
meure à  un  homme  y  mais  à  Dieu  même  {S). 
Et  après  avoir  asssemblé  une  grande  quan- 
tité d'or  ,  d'argent ,  de  vases  et  de  pierreries, 

(0  0  sacrum  conviviiim  ,  in  quo  Christus  samitur; 
recolitar  memciia  passinuis  ejus  .  meni  jmplet'ir  çratià  , 
et  fiitur.ï  glori»  tiobis  piguus  datur.  la  0/Jic.  S.  S.urani, 
andph.  ad  Magn. 

(2)  Facie  ad  faciem  sicati  est. 

(3)  Opus  naraque  grande  est  :  neoiie  eninihomiul  pr«- 
paratur  habitatio  ,  sed  Dec.    z.Farulip.  29.  1. 
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tout  cela  lui  paroissoit  encore  peu  de  cliose 
pour  la  construction  du  temple  où  devoit 
être  placée  l'arche  d'alliance,  dans  laquelle 
on  gardoit  la  manne  ,  qui  n'ëtoit  que  l'om- 
Lre  et  la  figure  de  ce  divin  sacrement.  Que 
ne  devons-nous  point  faire  pour  préparer  le 
temple  où  nous  voulons  recevoir  Dieu  même 
en  personne  ?  Notre  soin  et  notre  précaution 
en  cela  ne  devroient-ils  pas  surpasser  le  soin 
et  la  précaution  de  David ,  autant  que  la  réa- 
lité et  le  corps  sont  au  dessus  de  la  figure  et 
de  l'ombre  ?  il  n'y  a  rien  sans  doute  que  nous 
ne  devions  à  la  majesté  infinie  de  celui  que 
Ton  reçoit  dans  cet  auguste  sacrement  ;  mais 
outre  cela ,  il  faut  encore  songer  qu'il  nous 
est  d'une  extrême  importance  d'être  bien  pré- 
parés à  le  recevoir.  Car  telle  que  sera  la  dis- 
position et  la  préparation  que  nous  y  appor- 
terons 5  telle  sera  aussi  la  grâce  qui  nous  y 
sera  donnée  ,  de  même  que  tel  est  le  vase 
que  l'on  porte  à  l'eau ,  telle  est  la  quantité 
qu'on  en  puise.  Pour  mieux  comprendre 
ceci  ,  il  faut  savoir  que  les  théologiens  re- 
marquent que  celui  qui  s'approche  de  ce  sa- 
crement ,  avec  plus  de  bonnes  œuvres  et  de 
saintes  dispositions,  non- seulement  reçoit 
plus  de  grâces  en  vertu  des  bonnes  œuvres 
et  des  saintes  dispositions  avec  lesquelles  il 
s'en  approche,  ce  qu'ils  appellent  avec  le  con- 
cile de  Trente ,  ex  opère  operantis  ;  mais  que 
la  grâce  sacramentelle  que  le  sacrement  don- 
ne outre  cela  de  lui-m5me  ,  ex  opère  ope- 
rato ,  comme  ils  disent,  et  qui  y  est  allachée 
par  l'institution  divine  j  devient  plus  grande 
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et  plus  abondante ,  à  proportion  que  la  dis- 
position qu'on  apporte  de  son  côté  est  aussi 
plus  grande  et  plus  sainte.  Car  Dieu  opère 
dans  l'ordre  de  la  grâce ,  de  la  même  sorte 
que  dans  l'ordre  de  la  nature,  où  nous  voyons 
que  les  choses  agissent  sur  les  sujets ,  sui- 
vant la  disposition  qu'elles  y  trouvent.  Le 
feu,  par  exemple  ,  prend  en  un  moment  au 
hois  sec;  mais  il  ne  s'attache  que  lentement 
il  celui  qui  nePest  pas  ;  et  il  agit  différeni- 
ment  sur  l'un  et  sur  l'autre ,  suivant  les  dif- 
férens  degrés  de  sécheresse  qu'il  y  rencontre. 
Il  en  est  de  même  du  sacrement  de  l'autel; 
et  par  conséquent  il  importe  extrêniement, 
par  toutes  sortes  de  raisons,  d'être  bien  pré- 
paré  pour  s'en  approcher. 


CHAPITRE     IV. 

Çuil  faut  s  approcher  de  la  sainte  com- 
munion avec  une  grande  pureté  d dme^ 
non  '  seulement  à  l'égard  des  péchés 
mortels ,  mais  aussi  à  t égard  des  moin- 
dres fautes  vénielles. 

Nous  traiterons  désormais  principalement 
de  trois  choses.  La  première  ,  de  la  disposi- 
tion requise  pour  approcher  dignement  de  la 
sainte  eucharistie^.  La  seconde  ,  de  ce  qu'il 
faut  faire  après  l'avoir  reçue ,  et  des  actions 
de  grâces  qu'il  faut  rendre.  Et  la  troisième, 
du  fruit  qu'on  doit  en  tirer.  Premièrement , 
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quant  à  ce  qui  regarde  la  disposition  ou  la 
préparation  ,  je  dis  qu'il  faut  ici  une  bien 
plus  grande  préparation  que  dans  tous  les 
autres  sacremens  ;  parce  que  plus  les  sacre- 
mens  sont  excellens  ,  plus  aussi  la  disposi- 
tion pour  les  recevoir  doit  être  sainte  et 
exacte.  Car  il  y  a  des  sacremens  qu'on  peut 
recevoir  dignement  ,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire d'autre  disposition  ,  que  d'un  véritable 
repentir  de  ses  péchés.  Mais  l'excellence  et 
la  dignité  du  sacrement  dont  nous  parlons 
est  si  grande ,  à  cause  que  Dieu  lui-même  y 
est  enfermé  ,  qu'outre  la  disposition  dont 
nous  venons  de  parler  ,  il  demande  encore 
celle  de  la  confession  ,  quand  on  a  commis 
auparavant  quelque  péché  mortel.  De  sorte 
qu'alors,  pour  s'en  approcher  dignement,  il 
ne  suffit  pas  de  la  contrition,  il  faut  de  plus 
que  la  confession  précède  ,  comme  Ta  déci- 
dé le  concile  de  Trente  (  i  )  fondé  sur  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  Que  chacun  s'éprouve 
soi-même  ;  et  qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain, 
et  boive  de  ce  calice  (2).  Car  le  sens  que  le 
concile  donne  à  ces  paroles  ,  est  que  cette 
épreuve  doit  se  faire  par  le  moyen  de  l'exa- 
men et  du  tribunal  de  la  confession  5  et  ainsi 
la  préparation  de  la  confession ,  quand  on  a 
commis  quelque  péché  mortel,  est  d'obliga- 
tion pour  tous  les  chrétiens  ,  sous  peine  de 
péché  mortel  ;  et  elle  suffit  en  même  temps, 

pour  recevoir  en  nous  la  grâce  du  sacrement. 

*-        -  -  ' 

(0  Conc'iL  trident,  Sess.  i6,  c.  7. 

(2)  Piobet  autem  seipsum  bonio  ,    et  sic  de  pane  illo 
edat,  et  de  calice  bibat.  i.  Cor.  11.  28. 
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Mais  quoiqu'il  soit  vrai  que  les  péchës  vé- 
niels et  généralement  tout  ce  qui  n'est  point 
péché  mortel  ,  ne  nous  la  fassent  point  per- 
dre ,  et  que  celui  qui  s'en  approche  en  cet 
état  ne  laisse  pas  de  recevoir  une  augmen- 
tation de  grâces  ,  comme  disent  les  théolo- 
giens; il  est  constant  cependant  ,  qu'il  perd 
cette  abondance  de  grâces  et  de  biens  spiri- 
tuels que  reçoivent  ceux  qui  s'en  approchent 
avec  plus  de  pureté  et  de  dévotion.  Car  quoi- 
que les  péchés  véniels  n'étouffent  point  en 
nous  la  charité,  ils  ralentissent  la  ferveur 
de  la  dévotion  j  qui  est  la  disposition  la  plus 
propre  pour  recevoir  dignement  le  corps  de 
Jésus-Christ.  De  sorte  que  si  nous  voulons 
avo'r  part  à  cette  abondance  de  grâces^  dont 
jouissent  tous  ceux  qui  le  reçoivent  avec  une 
extrême  pureté  ,  il  faut  aussi  que  non-seu- 
lement nous  soyons  nets  de  toutes  les  souil- 
lures du  péché  morl'.l ,  mais  que  nous  soyons 
entièrement  lavés  de  toutes  les  taches  vé- 
nielles. Jésus  Christ  nous  a  donné  luûmême 
l'exemple  de  celte  disposition  ,  en  lavant  les 
pieds  à  ses  apôtres  avant  que  de  les  commu- 
nier (i),  pour  nous  montrer  par-là  ^  dit  saint 
Bernard  (2)  ,  qu'en  nous  approchant  de  ce 
divin  sacrement  ,  nous  devons  être  lavés, 
non-seulement  de  toute  sorte  de  péchés  mor- 
tels, mais  aussi  des  péchés  véniels  ,  qui  sont 
signifiés  par  la  poussière  qui  s'attache  aux 
pieds. 

(i)  Joan.  i3.  5. 

(a)  Bern.  serm.  de  Cœiut  Dom, 
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Saint  Denis  va  encore  plus  loin  ,   et  dit 
que  Jésus-Christ  par  cet  exemple ,  exige  de 
nous  que  nous  soyons  laves,  non-seulement 
des  péchés  véniels  ,  mais  encore  des  moin- 
dres imperfections  (1)5    et  il  rapporte  à  ce 
sujet   la  cérémonie  que  le  prêtre  observe  à 
la  messe  ,   de  se  laver  les  mains  avant  que 
d'offrir  le  sacrifice  redoutable.  Car  il  est  à 
remarquer,   dit-il  ,    qu'il  ne  se  lave  pas  les 
mains  entièrement  ,  mais  seulement  le  bout 
des  doigts  ,  pour  nous  apprendre  quil  faut 
nettoyer  en  nous ,  jusqu'aux  moindres  fautes 
et  aux  moindres   imperfections  ,  pour  nous 
approcher  du  sacrement  de  Pautel.  8i  Nabu- 
chodonosor  voulut  qu'on  lui  choisît  de  jeu- 
nes enfans  ,  qui  n'eussent  aucun  défaut  (2) , 
pour  les  nourrir  des  viandes  que  l'on  servoit 
à  sa  table,  combien  est  il  plus  juste  que  nous 
soyons  sans  défaut ,  en  nous  approchant  de 
cette  table  divine  ?    Enrîn  c'est  le  pain  des 
anges  que  nous  y  mangeons  ;  et  ainsi  nous 
devons  le  manger  avec  une  pureté  angéllque. 
Pierre  de  CJuni  rapporte  (5)  qu'un  prêtre 
allemand    qui  avoit  toujours  mené  une  vie 
exemplaire  ,    vint  à  tomber  dans  un  péché 
dimpurelé;et  que  s  en  étant  fait  une  malheu- 
reuse habitude,  il  ne  laissa  pas  de  continuer 
toujours  pendant  ce  temps-là  à  dire  la  messe, 
ajoutant  ainsi  crime  sur  crime  ,    comme  il 
arrive  à  quelques-uns,  qui  après  avoir  long- 
Ci  )  Extremam    exigit  munditiero.   D.  Dion,  c.   3.  de 
Cœl.  Hiemr.  et  S.  Thom.  3.  p.  q.  83.  art.  5.  ad  u 

(2)  In  quibus  raila  esset  macula.  Dan,   i.  l^, 

(3)  Petr,  Clun,  l,  i,  de  mirac,  c,  i . 
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temps  bien  vécu  ,  viennent  à  faire  quelque 
chute  honteuse  ,  et  qui  n'osant  par  orgueil 
s'en  confesser ,  continuent  aussi  par  orgueil 
à  communier  à  l'ordinaire  ,  pour  ne  pas  faire 
perdre  la  bonne  opinion  que  bon  avoit  d'eux. 
Dieu  cependant  eut  pitié  de  ce  misérable  , 
et  le  châtia  d'une  manière  qui  lui  lit  ou- 
vrir les  yeux.  Comme  dans  le  temps  de  la 
communion  il  tenoit  le  corps^  de  Jésus- 
Christ  entre  ses  mains  ,  l'hostie  disparut 
tout  d'un  coup  ;  le  sang  disparut  aussi  de 
la  même  sorte  du  calice  ,  quand  il  le  porta 
à  sa  bouche;  et  ainsi  il  demeura  ce  jour- là 
sans  communier  ,  bien  étonné  de  ce  qui 
s'étoit  passé.  La  même  chose  lui  arriva  en- 
core deux  autres  fois  qu'il  voulut  dire  la 
messe  ,  pour  voir  si  Dieu  lui  donneroit  les 
mêmes  marques  d'indignation  que  la  pre- 
mière ;  et  ayant  connu  par-là  combien  ses 
péchés  étoient  énormes ,  et  combien  l'ire  de 
Dieu  étoit  allumée  contre  lui ,  il  alla  tout  en 
larmes  se  jeter  aux  pieds  de  son  évêque  ,  lui 
raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  se  confessa 
à  lui  avec  de  grandes  marques  de  douleur; 
et  en  ayant  reçu  une  pénitence  qui  b'obli- 
geoit  à  beaucoup  de  jeûnes  ,  de  disciplines 
et  d'auslériiés^  il  l'accomplit  fidèlement ,  et 
s'abstint  cependant  de  célébrer  ,  jusqu'à  ce 
que  Pévêque  jugeant  qu'il  avoit  suffisamment 
satisfait  à  la  justice  divine  pour  ses  péchés, 
lui  en  eût  donné  la  permission.  Il  lui  arriva 
au  reste  une  chose  miraculeuse  la  première 
fois  qu'il  recommença  à  dire  la  messe:  c'est 
qu'après  en  avoir  dit  la  plus  grande  partie  ^ 
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avec  beaucoup  de  gëmissernens  et  de  larmes, 
et  comme  il  étoit  sur  le  point  de  commu- 
nier,  tout  d'un  coup  les  trois  hosties  qui 
ëtoient  miraculeusement  disparues,  à  cause 
de  son  indignité  ,  revinrent  sur  la  patène  ^ 
et  la  môme  quantité  de  sang  qui  étoit  dispa- 
rue 5  revint  aussi  dans  le  calice  :  Dieu  vou- 
lant lui  donner  à  connoître  par  un  signe  si 
miraculeux ,  que  ses  péchés  étoient  entiè- 
rement pardonnes.  Il  reçut  cette  marque  de 
la  miséricorde  infinie  de  Dieu  avec  de  grands 
sentimens  de  reconnoissance  5  et  plein  d'une 
sainte  joie  ,  il  consuma  toutes  les  hosties,  et 
vécut  toujours  depuis  dans  une  très  grande 
pureté  de  vie.  Pierre  de  Cluni  dit  que  l'éve- 
que  de  Clermont  lui  raconta  cette  histoire 
en  présence  de  plusieurs  personnes:  Césaire, 
dans  ses  Dialogues  (i),  en  rapporte  aussi  une 
toute  semblable. 


CHAPITRE    V. 

D'une  autre  sorte  de  disposition  et  de 
préparation  plus  particuliçre  ,  pour 
s'approcher  de  ce  dis^in  sacrement, 

J_jES  saints  et  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
disent  que  pour  jouir  abondamment  des  fruits 
et  des  effets  admirables  de  ce  divin  sacre- 
ment ,  il  faut  encore  essayer  de  s'y  préparer 
d'une  manière  plus  particulière,  par  une  dé- 
votion actuelle  5  c'est  pourquoi  il  fautexpli- 

(i)  Ciesar,  l,  2,l?ial,  c.  6. 
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quer  ici  ce  que  c'est  que  cette  dévotion,  et 
de  quelle  sorte  nous  pouvons  Pexciter  en 
nous.  Il  faut  5  disent-ils,  pour  cet  effet  nous 
approcher  de  la  commiinion  ,  premièrement, 
avec  beaucoup  d'humilitë  et  de  respect  ;  se- 
condement ,  avec  beaucoup  d'amour  et  de 
contiance  ;  et  en  troisième  lieu,  avec  beau- 
coup d'ardeur  et  d'envie  de  manger  ce  pain 
céleste.  On  peut  réduire  à  ces  trois  choses 
toutes  les  espèces  de  mouvemens  affectueux, 
par  le  moyen  desquels  on  peut  exciter  en  soi 
la  dévotion  actuelle ,  soit  avant  la  commu- 
nion ,  soit  dans  le  temps  qu'on  communie, 
soit  après.  Gomme  les  livres  sont  remplis  de 
plusieurs  considérations  très-saintes  et  très- 
étendues  sur  cette  matière  ,  je  me  contente- 
rai d'en  toucher  ici  quelques-unes  des  plus 
ordinaires  ,  qui  sont  aussi  très-souvent  les 
plus  utiles  5  atin  que  quand  j'aurai  montré  la 
méthode  ,  chacun  puisse  ensuite  travailler 
de  lui-même  là-dessus  ;  ce  qu'on  tire  de  son 
propre  fonds  faisant  toujours  bien  plus  d'im- 
pression et  de  profit,  suivant  ce  qui  nous  est 
marqué  dans  les  Exercices  spirituels  (i).    ' 

Premièrement ,  il  faut  nous  approcher  de 
ce  sacrement  adorable ,  avec  une  extrême 
humilité  et  un  extrême  respect  5  et  pour  ex- 
citer ce  sentiment  en  notre  cœur  ,  nous  pou- 
vons d'abord  nous  représenter  la  grandeur 
suprême  et  la  majesté  infinie  de  Dieu  ,  qui 
est  réellement  dans  l'eucharistie  ;  considérer 
que  c'est  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 

(1)  Ignat.  lih,  Exerc,  Spirit.inannot,  in  principij  positiSf 
Annot.  2, 
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par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  qui  les  con- 
serve par  sa  volonté  seule  _,  et  qui  peut  les 
anéantir  par  sa  volonté  5  et  songer  eniin  que 
les  anges  tremblent  de  respect  devant  lui ,  et 
qu'au  moindre  signe  qu'il  fait ,  les  coloiines 
du  ciel  s'ébranlent  3  et  tremblent  de  crain- 
te  (i).  Après  cela,  il  faut  tourner  les  yeux 
sur  nous  mêmes  ,  pour  regarder  notre  mi- 
sère et  notre  bassesse.  Et  tantôt  nous  entre- 
rons dans  les  sentimens  de  ce  publicain  de 
TEvangile,  qui  n'osoit  approcher  de  l'autel, 
ni  même  lever  les  yeux  au  ciel 5  mais  qui  se 
tenant  dans  un  coin  du  temple  ,  frappoit  sa 
poitrine  ,  en  disant  :  Seigneur  ,  ayez  pitié 
de  moi  j  qui  suis  un  pécheur  (2).  Tantôt 
nous  nous  servirons  des  paroles  de  Penfant 
prodigue  :  Seigneur  ,  j'ai  péché  contre  le 
ciel  et  contre  vous  ;  je  ne  mérite  pas  d'être 
appelé  votre  fils  :  recevez -moi  seulement 
comme  un  des  serviteurs  de  votre  mai- 
son  (3).  Et  tantôt  nous  répéterons  plusieurs 
fois  de  cœur  et  de  bouche  ,  les  paroles  de 
sainte  EUzabeth  à  la  Vierge  :  Et  d'olt  peut 
me  venir  cette  grâce  (4)  ?  H  sera  bon  aussi 
de  faire  une  grande  réflexion  sur  celles  dont 
l'Eglise  se  sert  pour  le  temps  de  la  commu- 
nion, et  qui  sont  tirées  de  l'"Evangile  :  Sei- 
gneur ,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez 

(1)  Greg.  lih.  Moral.  17.  c.  7.  in  illud  :  Column»  cœli 
contrejniscunt,  et  pavent  ad  nutum  e)us.  Joh.  26.  11. 

(2)  Dl»us  ,  propitius  esto  mihi  peccatori.  Luc.   i8.  i3. 

(3)  Pater  ,  peccavi  incoelum  etcoram  te  ;  jam  non  sum 
dignus  vocari  filius  tuus  ;  fac  me  sicut  unum  de  merce- 
nariis  tuis.  Luc.  16.  18  et  \g, 

(4)  Et  unde  hoc  mihiî  Luc  i.43* 
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chez  moi  ;  mais  dites  seulement  un  mot ,' 
et  mon  âme  sera  guérie  (r).  Seigneur,  je  ne 
suis  pas  digne  de  vous  recevoir  5  mais  je 
m'approche  de  vous  ,  afin  que  vous  m'en 
rendiez  digne.  Seigneur ,  je  suis  foible  et 
malade  5  et  je  m'approche  de  vous,  afin  d'ê- 
tre guéri  et  fortifié  par  vous  :  car  vous  avez 
dit  5  que  ceux  qui  se  portoiént  bien  n'a- 
voient  pas  besoin  de  médecin  (2)  5  qu'il  n'y 
avoit  que  les  malades  qui  en  eussent  besoin, 
et  que  c'étoit  pour  ceux-  là  que  vous  étiez 
venu. 

Eusèbe  qui  fut  disciple  de  saint  Jérôme  ^ 
et  qui  se  trouva  à  sa  mort ,  rapporte  que  ce 
grand  Saint  étant  sur  le  point  de  recevoir  le 
saint  viatique  ,  et  d'un  côté  considérant  la 
majesté  et  la  bonté  infinie  de  Dieu ,  et  de 
l'autre  jetant  les  yeux  sur  lui-même  ,  disoit: 
Seigneur,  pourquoi  vous  abaissez-vous  main- 
tenant jusqu'à  venir  trouver  un  publicain  et 
un  pécheur  ?  non-seulement  jusqu'à  manger 
avec  lui  ,  mais  même  jusqu'à  vouloir  qu'il 
vous  mange  ?  Il  est  rapporté  dans  le  second 
livre  des  Rois  ,  que  David  ayant  dit  à  Miphi- 
Loseth  ,  fils  de  Jonathas  :  Vous  mangerez 
toujours  à  ma  table  (3  ),  Miphiboseth  lui 
répondit  ;  Qfù  suis-je ,  moi  i'Otre  serviteur, 
pour  que  vous  ayez  jeté  les  yeux  sur  moi,  qui 

(i)  Domine,  uon  sum  dignus  ,  ut  intres  sub  tactutn 
Tiieum  ,  sed  tantùm  die  verbo  ,  et  sanabitur  anima  mea. 
MdUh.Q.^. 

(2)  Non  estopus  medico  benè  habentibus,  sed  malé. 
Matth.  9.  12. 

(3)  Tu  comedes  panem  in  mensa  mea  semper.  2.  Reg. 

ne 
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ne  suis  que  comme  un  chien  mort(i)  ?  Que 
si  le  iils  de  Jonathas  faisoit  cette  réponse  à 
un  roi  qui  Tappeloit  à  sa  table,  que  ne  doit 
point  dire  un  homme  que  Dieu  même  invite 
à  la  sienne  ?  Mais  puisque  nous  ne  saurions 
jamais  nous  en  approcher  avec  la  disposition 
que  mërhe  ce  sacré  banquet  ,  suppiëons-y 
du  moins  par  une  profonde  humilité,  et  di- 
sons avec  le  Prophète  roi  :  (Qu'est-ce  que 
l'homme  ,  pour  que  vous  vous  souveniez  de 
lui  ?  et  qu'est-ce  que  le  fils  de  Vhomme , 
pour  que  vous  le  visitiez  (2)  ?  Ou  avec  Job  : 
Qu'est-ce  que  l'homme ,  pour  que  vous  /V- 
leviez  à  un  si  haut  degré  (3)  ?  C'est  avec 
raison  que  l'Eglise  admirant  la  bonté  de 
Dieu,  s'écrie  en  celte  rencontre  :  O  mer^ 
veille  inconcevable  !  un  vil  esclave  mange 
son  Seigneur  (4). 

Il  faut  en  second  lieu  nous  approcher  de 
ce  sacrement,  avec  beaucoup  d'amour  et  de 
confiance  ;  et  pour  rendre  en  nous  ce  sen- 
timent plus  vif  et  plus  tendre  ,  il  faut  consi^ 
dérer  la  miséricorde  et  la  bonté  infinie  de 
Dieu  ,  qui  éclate  plus  ici  qu'en  aucune  autre 
chose,  comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement (5),  Car  lorsque  nous  nous  la  remet- 
trons bien  devant  les  yeux  ,  comment  n'ai- 

(i)  Quis   sum   ego  ,    servus  tuus  ,    quoniam  respexistî 
super  canem  mortuum  similera  raeî  ?  Ihid.  8. 

(2)  .Qiiid  est  homo  ,    quod  menior   es  ejus  ,  aut  filius 
homînis,  quoniam  visitas  eum  \  Ps.  8,  6. 

(3)  Quid est  homo,  quoniam  magnificas  eum  ?  Joh.  7. 17. 

(4)  O  res  mirabilis  !  manducat  Dominum  pauper  ,  ser- 
vus et  humilis. 

("5)  Ci -dessus  y  ch.  \, 

Tome  IV.  O 


Z\l^      T)-^  L.\  PEKFECTiOrN    CHRETIENNE. 

nierons -nous  pas  celui  qui  nous  a  tant  ai- 
més? et  comment  ne  prendrons -nous  pas 
confiance  en  celui  qui  nous  a  fait-  tant  de 
bien  ?  Que  ne  nous  donnera  point  celui  qui 
a  bien  voulu  se  donner  lui-même  à  nous  ? 
Quel  pasteur  ,  dit  saint  Chrysostome  sur  ce 
mystère  adorable  (  i),  a  jamais  nourri  ses 
ouailles  de  son  sang?  et  pourquoi  parler  des 
pasteurs  ?  Combien  de  mères  ,  après  que  les 
douleurs  de  Penfanteinent  sont  passées,  don- 
nent-elles leurs  enfans  à  nourrir  à  d"autres 
femmes  ?  Jésus-Christ  n'a  pas  souffert  qu'on 
nous  donnât  à  nourrir  à  d'autres  ;  il  nous 
nourrit  lui-même  de  son  propre  sang  ,  et 
nous  attache  et  nous  unit  à  lui  par  toutes 
sortes  de  voies. 

La  troisième  chose  que  Dieu  demande  de 
nous  en  cet  auguste  sacrement,  c'est  que  nous 
en  approchions  avec  un  désir  ardent.  Ce  pain, 
dit  saint  Augustin  (  2  ) ,  veut  être  mangé  avec 
une  grande  faim,  de  la  part  de  l'homme  m- 
lérieur  :  et  de  même  que  les  choses  qu'on 
mange  avec  appétit  font  d'ordinaire  du  bien 
au  corps,  ainsi  ce  pain  céleste  fera  un  bien 
merveilleux  à  notre  âme,  si  elle  le^  mange 
avec  une  grande  faim,  avec  une  extrême  im- 
patience de  s'unir  à  Dieu  ,  et  avec  un  ardent 
désir  d'en  obtenir  quelque  grâce  particulière. 


(i)  Qais  pastor  oves  proprio  pascit  cruore  ?  Et  quid 
dico  pastor  !  matres  multae  suut  ,  quae  post  partûs  dolores 
filios  aliis  tradunt  nutricibas  :  hoc  autera  non  ipse  est 
passus  ;  sed  ipse  nos  proprio  sanguine  pascit  et  per  omnia 
£os  sibi  coagmentat.  Chrys.  Homil.   i3.  inMutth,. 

(2)  Panis  iste  esuriem  qu.-erit  Iiominis  interions.  Aug. 
conc.  3.  in  Fs.  io3.  et  serm,  2.de  verbis  Apost, 
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Car  le  Prophète  nous  assure  qu'il  rassasiera 
de  biens  L'âme  affamée  (  i  )  /  et  la  sainte 
Vierge  ne  nous  apprend  elle  pas  quV/  a  rem^ 
pli  de  biens  ceux  qui  aidaient  faim  (2)  ?  Le 
moyen  d'exciter  en  nous  cette  faim  du  pain 
cëleste  ,  c'est  de  regarder  d'un  côté  Pxtreme 
besoin  que  nous  en  avons,  et  de  considérer 
de  l'autre  les  effets  admirables  qu'il  produit. 
On  ne  lit  point  que  quand  Jésus-Christ  con-^' 
versoit  parmi  les  hommes  ,  personne  ait  im- 
plore inutilement  son  assistance.  La  Gananëe 
ne  fit  que  toucher  le  Lord  de  son  vêtement 
et  elle  fut  guérie  (3)5  la  pécheresse  publique 
se  jeta  à  ses  pieds,  et  y  reçut  le  pardon  de 
ses  péchés  (4)5  les  lépreux,  les  possédés, 
les  paralytiques  ,  les  aveugles ,  les  boiteux, 
i^s  muets  trouvoient  la  guérison  de  tous  leurs 
maux,  dès  qu'ils  avoient  recours  à  \m,  parce 
qu'il  sortait  de  lui  une  vertu  qui  les  guéris^ 
soit  tous  (5).  Gril  est  le  même  ici  qu'il  étoit 
alors  ;  il  a  la  même  volonté  et  le  même  pou- 
voir. De  sorte  que  si  nous  nous  approchons 
de  ce  divm  sacrement  avec  un  ardent  désir 
detre  guéris,  nous  y  trouverons  le  remède  à 
toutes  les  maladies  de  notre  âme. 


(i)  Animam  esurlentem  satiavit  bonis.  Ps.  106.  o. 

(2)  Esurientes  implevit  bonis.  Luc,  1   53 

(3)  Matih,  9.  20  . 

(4)  Luc.  7.  48. 
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CHAPITRE     VI. 

Be  quelques  autres  considérations  pieu- 
ses ,  dont  on  peut  se  servir  pour  se 
préparer  à  la  sainte  communion, 

Ï^NTRE   plusieurs  considérations   dont  on 
peut  se  servir  utilement  pour  se  préparer  à 
recevoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  une  des 
plus  propres  est  de  rappeler  sa  passion  dans 
notre  mémoire  ,  et  de  considérer  avec  quel 
r^xcès  d"amour  il  s'est  livré  pour  nous  au  sup- 
pVice  de  la  croix.  Car  une  des  raisons  prin- 
cipales pour  lesquelles  il  a  institué  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sang  ,  a  été  atin 
nue  sa  passion  nous  fût  toujours  présente  a 
l'esprit  •   c'est  pourquoi  il  nous  a  ordonné 
lui-même  ,  que  toutes  les  fois  que  nous  par- 
ticiperions  à  ce  sacrement  ,   ce  fût  en  mé- 
moire de  lui  (  I  ).  UApôtre  nous  marqu6  la 
raéme  chose:  Toutes  les  /oi5,  dit-il,  que 
vous  mangerez  ce  pain,  et  que  ^ous  boirez 
ce  calice  ,  ^ous  annoncerez  la  mort  du  ^ei- 
<rneur  (2).  Saint  Bonaventure  conseille  (5  j 
de  s'-arrêter  sur  un  des  mystères  de  la  passion 
toutes  les  fois  que  Ton  va  communier;  et  il 

- 

en  Hoc  facite  inmeam  conimemûrationem.  hue.  22. 19. 

M  Quotiescumque  manducabitis  panem  hune  .  et  caii- 

cem  bibetis  ,  mortem  Domini  annuntiabitis.  i .  Cor  1 1 .  26. 

X^)S    Bonav,  de  prœparat.  ad  Miss,  c.  6.  etinfascicuL 
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dit  qu'il  en  usoit  de  la  sorte ,  et  que  son  âme 
fondoit  de  tendresse.  S.  Chrysostome  dit(i), 
que  toutes  les  fois  que  Pon  communie  ,  il 
faut  se  figurer  que  l'on  met  la  bouche  dans 
la  précieuse  plaie  du  côte  de  Jésus- Christ , 
que  l'on  en  suce  le  sang ,  et  que  l"on  parti- 
cipe à  tout  ce  qu'il  a  acquis  aux  hommes 
par  les  mérites  de  ce  sang.  Sainte  Catherine 
de  Sienne  ,  toutes  les  fois  qu'elle  alloit  com- 
munier, se  regardoit  comme  lorsqu'elle  étoit 
encore  enfant  ,  et  qu'elle  alloit  prendre  la 
mamelle  de  sa  mère.  Quelques-uns  dans  ce 
temps-là  se  représentant  Jésus-Christ  cruci- 
fié 5  plantent  sa  croix  dans  leur  cœur  comme 
sur  la  montagne  du  Calvaire  ,  et  se  jettent 
au  pied  de  cette  croix ,  l'embrassent ,  et  re- 
cueillent avec  les  lèvres  toutes  les  gouttes  de 
sang  qui  en  tombent.  D'autres  s'imaginent 
qu'ils  assistent  à  la  cène  que  Jésus-Christ  fit 
avec  ses  apôtres  la  veille  de  sa  passion  ;  qu'ils 
y  sont  parmi  eux ,  et  qu'ils  y  reçoivent  de  sa 
main  son  corps  et  son  sang.  En  effet,  ce  qui 
se  passe  alors  n'est  pas  seulement  une  repré- 
sentation de  cette  cène,  mais  c'est  effective- 
ment le  même  banquet  ^  et  le  même  Dieu 
qui  donna  alors  son  corps  et  son  sang  à  ses 
apôtres  ,  nous  le  donne  aussi  à  nous  ,  dans 
le  sacrement  de  l'autel,  avec  la  même  bonté 
et  le  même  amour. 

C'est  encore  une  sainte  manière  de  se  pré- 
parer, que  de  s'appliquer  à  la  considération  des- 
points suivans.  Premièrement ,  qui  est  celui 

*  ■  .m 

(i)  Chrysost.  homil   83.  in  Mattlu 
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qui  se  donne?  le  créaleur  de  toutes  choses ^ 
le  maître  du  ciel  et  de  la  terre  ,  la  majesté 
infinie  de  Dieu  même.  Secondement  ,  à  qui 
se  donne-t-il?  à  moi^  qui  ne  suis  que  cendre 
et  que  poussière  ,  et  qui  l'ai  offense  mille 
fois.  En  troisième  lieu,  pourquoi  se  donne- 
t-il?  pour  me  faire  participer  auxmxërites  de 
sa  passion  et  aux  trésors  de  sa  grâce.  Enfin, 
par  quel  motif  se  donne-t-il  ?  ce  n'est  pas 
pour  son  intérêt,  puisqu'il  est  maître  de  tout, 
et  qu'il  n'a  Lesoin  de  rien  3  ce  n'est  que  par 
pure  bonté  pour  moi ,  et  par  l'envie  qu'il  a 
que  mon  âme  soit  sauvée  et  qu'elle  demeure 
toujours  unie  à  lui  par  la  grâce.  Après  qu'on 
se  sera  exercé  sur  ces  quatre  points ,  il  fau- 
dra en  dernier  lieu  s'exercer  à  former  des 
actes  de  foi  ,  d'espérance  et  de  charité  \  et 
voilà  le  moyen  de  se  préparer  comme  il  faut. 
Mais  parce  que  nous  ne  saurions  jamais 
nous  préparer  dignement  pour  le  recevoir, 
si  lui-même  ne  nous  en  fait  la  grâce ,  nous 
devons  le  prier  de  mettre  lui-même  dans 
notre  âme  toute  l'humilité  ,  tout  le  respect  ^ 
tout  Pamour  et  toute  la  pureté  qu'il  demande; 
et  pour  cet  effet, on  pourra  s'adressera  lui, et 
se  servir  de  cet  exemple  familier:  Seigneur, 
si  un  grand  roi  devoit  aller  loger  chez  une 
pauvre  veuve  ,  il  n'attendroit  pas  qu'elle  lui 
préparât  son  logement  ;  mais  il  enverroit  ses 
meubles  et  ses  officiers  pour  le  faire  accom- 
moder :  faites-en  de  même  à  l'égard  de  mon 
âme,  puisque  vous  y  venez  loger^  envoyez 
vos  anges  devant  vous,  pour  y  préparer  vo- 
ire logis^pour  la  nettoyer  de  toutes  ie^  ordu- 
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tes  dont  elle  est  pleine  ,  el  pour  la  rendre 
une  demeure  digne  de  vous.  Après  cela  nous 
pourrons  nous  adresser  à  la  sainte  Vierge 
et  aux  autres  Saints  à  qui  nous  avons  le 
plus  de  dévotion,  et  nous  les  prierons  hum- 
Llement  de  nous  oLtenir  Paccomplissemenl 
de  notre  demande. 

A  toutes  ces  préparations  nous  en  ajoute- 
rons encore  une  très  -aisée  ,   très  -  utile  et 
d'une  très -grande  consolation  pour  tout  le 
monde.  Quand  vous  ne  sentirez  pas  en  vous 
celte  dévotion  fervente  et  ces  désirs  ardens^ 
que  vous  voudriez  avoir,  et  qu'il  seroit  rai- 
sonnable que  vous  eussiez,  pour  recevoir  un 
si  grand  maître  ,    exercez-vous  à  souhaiter 
celte  dévotion  et  ces  désirs;  et  par- là  vous 
suppléerez  à  ce  qui  vous  manque.  Car  Dieu 
qui  regarde   le  cœur ,   recevra   votre  bonne 
volonté  ,  suivant  ces  paroles  du  Prophète  ; 
Le  Seigneur  a  exaucé  les  désirs  des  pau- 
vres :    votre  oreille ,  Seigneur ,  a  entendu 
la  préparation  de  leur  cœur  (  i  ).  Blosius 
dit  (2)  que  Notre-Seigneur  apprit  lui-môme 
cette  sorte  de  dévotion  et  de  préparation  à 
sainte  Meclhilde,  et  qu'il  lui  dit  une  fois  : 
Lorsque  vous  devez  recevoir  mon  corps   et 
mon  sang  ,    désirez  pour  la  gloire  de  mon 
nom,  d'avoir  toute  la  ferveur  et  tout  le  zèle 
que  le  cœur  le  plus  enflammé  a  jamais  eus 
pour  moi;  et  vous  pourrez  alors  vous  appro- 
cher de  moi  en  confiance  ,  avec  cette  prépa- 

(0  Desiderium  panperam  exaudit  Dominas  ;  prœpara- 
tionem  cordis  eorum  exaudivit  auris  tua,  Fs,  9.  17. 
(2)  Bhs,  c,  6.  Mon,  Spir, 
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ration  :  car  j'envisagerai  la  ferveur  que  vous 
souhaiteriez  d'avoir,  et  je  vous  en  tiendrai 
compte  5  comme  si  effectivement  vous  l'a- 
viez. Il  rapporte  une  chose  semblable  de 
sainte  Gertrude.  Un  jour  qu'elle  alloit  rece- 
voir le  saint  sacrement ,  et  qu'elle  ^loit  ex- 
trêmement affligée  de  n'y  pas  être  préparée  ;, 
elle  pria  la  sainte  Vierge  et  tous  les  saints, 
d'offrir  pour  elle  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  avoient 
jamais  fait  de  plus  méritoire ,  pour  se  prépa- 
rer à  le  recevoir  5  alors  le  Seigneur  lui  étant 
apparu  ,  lui  dit  :  C'est  maintenant  que  vous 
paroissez  aux  yeux  des  citoyens  du  ciel  véri- 
tablement parée ,  comme  vous  avez  souhai- 
té (  I  ).  De  sorte  que  c'est  une  très-bonne  ma- 
nière de  se  préparera  la  sainte  communion, 
de  désirer  de  s'en  approcher  avec  toute  la 
ferveur  que  les  plus  grands  saints  ont  eue  en 
s'en  approchant,  et  de  demander  à  Dieu  qu'il 
fasse  suppléer  les  mérites  de  son  Fils  aux  dis- 
positions qui  nous  manquent  pour  cet  effet. 
Nous  pouvons  aussi  comme  nous  le  dirons  en 
son  lieu  (2)  ,  nous  servir  de  la  même  mé- 
thode pour  l'action  de  grâces. 

C'est  avec  ces  sortes  de  considérations  et 
de  réflexions  ,  que  nous  devons  tâcher  d'ex^ 
citer  en  nous  la  dévotion  actuelle  avec  la- 
quelle nous  devons  nous  approcher  de  la 
sainte  table,  et  pour  cela  il  faudra  prendre 
tantôt  les  unes  ,  et  tantôt  les  autres  ,  selon 
que  l'on  s'en  trouvera  mieux.  Mais  comme 

(i)  Jam  verè  omnibus  cœli  ciVibus  apparesineo  crnAte, 
quem  ti!)i  pelisti.  Bios,  uhi  sup. 
(2)  Vans  le  chapitre  suivant,. 
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on  ne  peut  se  préparer  de  cette  sorte  ,  et  y 
bien  faire  son  devoir ,  sans  y  employer  du 
temps,  il  faut  y  en  donner  raisonnablement. 
Saint  François  de  Borgia ,  dans  le  traité  qu'il 
a  fait  de  la  préparation  à  la  communion  ,  met 
trois  jours  pour  s'y  préparer  ,  et  trois  autres 
jours  pour  faire  l'action  de  grâces  ,  et  mar^ 
que  plusieurs  saintes  considérations  et  plu- 
sieurs saints    exercices ,   auxquels  on  peut 
s'occuper  pendant  ce  temps-là.  Et  sans  dou^ 
te ,  ce  seroit  là  un  moyen  très-propre  pouc 
s'entretenir  toute  la  semaine  dans  la  dévo- 
tion et  dans  la   ferveur;  les   premiers  jours 
dans  ^espérance  de  recevoir  son  créateur  , 
et  les  autres  dans  la  joie  et  dans  la  recori-1 
ïioissance  d'un  si  grand  bienfait.  Car  même 
îa  seule  pensée  que  l'on  doit  communier  le 
lendemain ,  ou  que  l'on  a  communié  le  jour 
d'auparavant ,  devroit  suffire  pour  nous  faire 
demeurer  dans  un  grand  recueillement  inté- 
rieur. Quesi  cependant  nous  ne  pouvons  pas- 
employer  tout  ce  temps  à  nous  préparer  ,  il 
est  juste  du  moins  que  le  jour  que  nous  de- 
vons communier,  une  partie  de  Foraison  du 
matin  soit  employée  à  méditer  sur  quelqu'une 
des  réflexions  que  nous  avons  marquées.   Il 
sera  bon  aussi  de  nous  endormir  la  veille  , 
dans  la  pensée  que  nous  devons  communier 
ïe  lendemain.  Que  si  nous  venons  à  nous 
réveiller  la  nuit ,  il  faut  songer  aussitôt  à  la; 
même  chose  ;  et  le  matin  ,  à  peine  devons- 
nous  avoir  les  yeux  ouverts  ,  qu  il  faut  que? 
nous  ayons  l^esprit  rempli  de  la  même  idée.. 
Car  si  aotte  saint  instituteur  veut  que  toue^ 
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les  matins  au  moment  de  notre  réveil ,  nous 
songions  aussitôt  au  sujet  de  Poraison  du 
jour  (i)  5  à  combien  plus  forte  raison  faut-il 
que  le  jour  que  nous  devons  recevoir  le  saint 
sacrement,  nous  pensions  uniquement  à  cela 
en  nous  réveillant. 


CHAPITRE     VIL 

De  ce  qu  il  faut  faire  après  la  commu- 
nion^ et  quelle  doit  être  V action  de 
grâces. 

Comme  avant  que  de  manger  il  est  bon  de 
faire  un  peu  d'exercice  ,  pour  réveiller  la 
chaleur  naturelle ,  il  est  bon  aussi  avant  que 
de  s'approcher  de  la  sainte  table  ,  de  s^exer- 
cer  à  quelque  sainte  méditation  ^  qui  puisse 
réveiller  la  dévotion  et  la  ferveur ,  qui  est  à 
regard  de  l'àme  ,  ce  que  la  chaleur  naturelle 
est  à  l'égard  du  corps.  Il  est  bon  encore  de 
donner  quelque  temps  à  la  conversation  après 
le  repas  ;  et  il  sera  de  même  très-à  propos 
d'employer  quelque  temps  à  s'entretenir  avec 
Dieu,  au  sortir  de  ce  divin  banquet. C'est  là 
le  temps  le  plus  favorable  et  le  plus  propre 
pour  traiter  avec  Dieu  ,  et  pour  nous  unir 
avec  lui  :  c'est  pourquoi  il  faut  tâcher  d'en 
profiter,  et  de  ne  pas  en  perdre  la  moindre 
partie.  Ne  laissez  pas  perdre  un  si  bonjour, 

.  —  ■  m 

(i)  S,  Ignat,  /.  Exerc,  Spirit,  in  addition,  i.  Hebdom»    - 
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et  ne  laissez  pas  échapper  la  moindre  partie 
d'un  don  si  précieux  {i). 

Pour  cet  effet  j  il  faut  employer  ce  temps  là 
à  faire  quelques  méditations  pieuses,  comme 
celles  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit  faire 
avant  la  communion  :  surtout  il  faut  s'occu- 
per à  louer  Dieu,  et  à  le  remercier  de  tous 
les  bienfaits  qu'on  en  a  reçus,  et  parliculiè- 
rement  du  Lien  inestimable  de  notre  rédemp- 
tion, et  de  la  grâce  qu'il  nous  fait  de  se  don-r 
ner  lui-même  à  nous  de  celte  sorte.  Gomme 
cependant  nous  ne  pouvons  jamais  de  nous- 
mêmes  lui  en  rendre  les  remercîmens  qui  lui 
sont  dûs  ,  il  faut  pour  suppléer  à  notre  dé- 
faut ,  lui  offrir  toutes  les  bénédictions  et  tou- 
tes les  louanges  que  lui  ont  jamais  données 
tous  les  anges  ensemble,  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  et  tous  les  bienheureux 
pendant  leur  vie;  toutes  celles  qu'ils  lui  don- 
nent  maintenant  dans  le  ciel,  et  toutes  celles 
qu'ils  lui  donneront  durant  toute  l'éternité. 
Il  faut  joindre  nos  intentions  à  leurs  inten- 
tions, et  le  prier  de  commander  que  nos 
i^oix  soient  admises  avec  les  leurs  (2  ).  Il 
faut  enfin  inviter  toutes  les  créatures  à  le 
louer  avec  nous ,  et  dire  avec  le  Prophète  : 
Célébrez  la  magnificence  du  Seigneur  avec 
moi  ,  et  glorifions  ensemble  son  nom  (3). 
Mais  parce  que  Dieu  est  iniiniment  au-dessus 

(1)  Non  defrauderis  à  die  boiio  ,  et  particula  boni  don] 
non  te  praetereat.  Eccli.  14.   14. 

(2)  Cum  quibus   et  nostras  voces  ut  admitti   jubeas 
.deprecamur. 

(3)  Magniiîcate  Dominum  mecuiD  j  et  exaltemus  nozii<*a 
rtjus  iû  idipsam,  P$,  33.  4. 
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de  toute  sorte  de  louanges  ,  et  que  toutes 
celles  que  toutes  les  créatures  peuvent  ja^ 
mais  lui  donner  n'approchent  point  de  celles 
qui  lui  sont  dues  ;  il  faut  de  plus  souhaiter 
qu'il  s'aime  et  qu''ilse  loue  lui-même  comme 
il  le  mérite  ,  puisque  lui  seul  peut  le  faire. 

Secondement ,  il  faut  employer  ce  temps- 
là  à  produire  des  actes  d'amour  de  Dieu  : 
car  c'est  alors  principalement  qu'on  peut 
exalter  son  cœur  en  de  saintes  aspirations, 
qui  ne  sont  autre  chose  que  des  actes  d'a- 
mour, et  des  désirs  ardens  de  s'unir  à  Dieu. 
C'est  alors  qu'il  faut  lui  dire  avec  le  Prophète 
royal  :  Seigneur  qui  êtes  ma  force  ^  que  je 
vous  aime  toujours  (i).  Mon  âme  soupire- 
incessamment  après  uous  ,  ô  mon  Dieu  , 
comme  le  cerf  poursuivi  des  chasseurs  ^ 
soupire  après  les  sources  des  eaux  (2). 

Il  faut  en  troisième  lieu  employer  ce  temps- 
là  à  demander  des  grâces  à  Dieu  ,  car  c'est 
un  temps  propre  pour  en  obtenir  ,  et  pour 
bien  faire  nos  affaires  avec  lui.  L'Ecriture- 
Sainte  rapporte  que  la  reine  Esther  ayant  à 
demander  quelque  chose  au  roi  Assuérus,  ne 
voulut  point  lui  déclarer  d'abord  ce  que  c'é- 
toit:  elle  l'invita  seulement  à  venir  manger 
chez  elle  ,  se  réservant  à  lui  expliquer  alors- 
ce  qu'elle  souhaiteroit.  Il  y  fut  ;  et  elle  en 
obtint  tout  ce  qu'elle  lui  demanda.  C'est 
ainsi  que  dans  ce  saint  banquet  ,  où  le  roi 
des  rois  est  notre  convié,  et  où  nous  sommes 

(1)  Diligam  i-e  ,  Domine  ,  fortitudô  mea.  Ps.  17.  2. 

(2)  Quemadmodùm  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum  ;> 
jtâ/d^icië^ataRJmaaieâ  ad  te  ,  Deus,  P>î,  41,  i,. 
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les  siens ,  pour  mieux  dire ,  nous  obtiendrons 
de  lui  tout  ce  que  nous  lui  demanderons  : 
Car  nous  sommes  venus  dans  un  jour  heu- 
reux (i)  /  et  nous  pouvons  lui  dire  ce  que 
Jacob  dit  à  l'ange  avec  qui  il  avoit  lutté  toute 
la  nuit  :  Seigneur ,  je  ne  vous  laisserai  point 
aller  que  vous  nem'ayezbéni  (2).  Seigneur  ^ 
lorsque  vous  entrâtes  dans  la  maison  de  Za- 
chée  5  vous  dites  :  Cette  maison  a  reçu  au-- 
jourd'Jiui  le  salut  (Z);  dites-en  autant  main- 
tenant de  la  maison  où  vous  venez  d'entrerj 
dites  à  mon  âme  :  Je  suis  votre  salut  (4). 

C'est  aussi  alors  qu'il  faut  demander  pardoa 
à  Dieu  de  nos  péchés  ,  et  lui  demander  en> 
même  temps  la  force  de  vaincre  nos  passions 
et  de  résister  aux  tentations  du  démon,  et  la 
grâce  d'acquérir  l'humilité  ,  l'obéissance,  la. 
patience ,  la  persévérance  et  les  autres  ver- 
tus dont  nous  avons  le  plus  besoin.  Mais  il. 
ne  faut  pas  seulement  demander  alors  pour 
nous-mêmes  5  il  faut  aussi  prier  pour  tous  les 
besoins  de  l'Eglise,  tant  en  général  qu'en  par- 
ticulier, pour  le  pape,  pour  le  souverain,  pour 
tous  ceux  qui  gouvernent  la  république  chré- 
tienne, ou  dans  le  spirituel  ou  dans  le  tem- 
porel ,  et  pour  toutes  les  personnes  particu- 
lières à  qui  on  a  quelque  obligation  ,  comme^ 
il  se  pratique  dans  le  mémento  de  la  messe  3, 
et  comme  nous  le  dirons  ensuite. 


(1)  ïn  die  enim  bonâ.  venimus.  \.  Reg.  26.  8. 
(-2)  Non  dimittam  te,    donec  benedixeris  mihi.   Geni,. 
32.  26, 

(3)  Hodie  salus  domui  huic  facta  est.  Luc.  19.  9. 
i^lViQ  imimae  me»  :  Salus  tua  ego  sum.  Fs,  3^,3;. 
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CHAPITRE    VIII. 

D'une  autre  espèce  d action  de  grâces. 

OuELQLEs-UNS  font  leuF  act'ion  de  grâces 
après  la  communion  de  la  manière  que  nous 
allons  dire.  Ils  se  représentent  Jésus-Christ 
au  dedans  d'eux-mêmes,  et  appellent  tou- 
tes leurs  puissances  et  tous  leurs  sens,  pour 
le  venir  reconnoître  comme  leur  roi ,  et  pour 
se  soumettre  à  lui  ;  de  même  que  dans  le 
monde  un  homme  qui  recevroit  chez  lui  un 
grand  seigneur,  feroit  venir  ses  parens  pour 
le  saluer ,  et  pour  lui  rendre  leurs  devoirs. 
Ensuite  à  chaque  sens  et  à  chaque  puissance 
qu'ils  présentent  ;,  ils  font  trois  choses.  La 
première  ,  de  remercier  Dieu  du  don  qu'il 
leur  en  a  fait.  La  seconde ,  de  s'accuser  de 
n'en  avoir  pas  fait  tout  le  bon  usage  qu'ils 
doivent.  Et  la  troisième,  de  lui  demander  la 
grâce  d'en  faire  un  meilleur  usage  à  l'avenir. 
Cette  sorte  d'action  de  grâces  peut  être  très- 
utile  ;  et  des  trois  méthodes  d'oraison  que 
saint  Ignace  marque  dans  le  livre  des  Exer- 
cices spirituels ,  celle-là  est  la  première. 

Quelques  autres  considèrent  toutes  leurs 
puissances  et  tous  leurs  sens,  comme  autant  de 
malades  -,  et  regardant  en  mi'me  temps  J.  C. 
comme  un  médecin  qui  guérit  toutes  nos  ma^ 
ladies  (i)  ,  ils  le  mènent  de  l'un  à  l'autre^ 

r»  ■ i  I     i  '■-11^ 

(i)  Qoisanat  oiUDe^  iofariûitates  tuas.  Ps.  103.  3. 
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comme  un  médecin  qu^on  meneroit  dans  une 
infirmerie  où  il  y  auroit  plusieurs  malades  , 
et  lui  disent  :  Seigneur ,  venez,  et  voyez  (i): 
ayez  pitié  de  moi  et  de  mon  infirmité  (2)  .• 
guérissez  mon  dme  qui  est  malade  ,  parce 
que  j'ai  péché  contre  vous  (5).  Or  il  faut  re- 
marquer que  dans  ce  temps-là  il  n'est  pas 
nécessaire  de  feindre  un  lieu  ni  de  le  cher- 
cher hors  de  nous  ,  puisque  Jésus-Christ  est 
alors  présent  au  dedans  de  nous  ,  non-seu- 
lement quant  à  sa  divinité  ,  qui  est  toujours 
partout ,  mais  aussi  quant  à  son  humanité 
sacrée,  qui  est  réellement  dans  nos  entrail- 
les ,  et  qui  y  demeure  autant  de  temps  que 
durent  les  espèces  sacramentelles  ;  c'est- 
à-dire  ,  autant  de  temps  que  la  substance  du 
pain  pourroit  y  durer ,  si  elle  y  étoit.  Que  si 
la  vue  d'une  image  nous  donne  du  recueille- 
ment et  de  la  dévotion  ,  que  ne  doit  point 
faire  la  vue  de  Jésus-Christ  lui-même ,  qui 
est  présent  en  personne  au  dedans  de  nous  ? 
C'est  pourquoi,  que  chacun  tourne  alors  ses 
regards  sur  soi  ,  et  qu'il  considère  Jésus- 
Christ  au  dedans  de  soi  ,  comme  la  sainte 
Vierge  le  considéroit  au  dedans  d'elle  même, 
lorsqu'elle  le  portoit  dans  ses  entrailles  5  qu'il 
s'entretienne  avec  son  bien  aimé  ,  et  qu'il 
dise  avec  l'Epouse  :  J'ai  trouvé  celui  que 
mon  dme  chérit  ;  je  le  tiens  ,  et  je  ne  le 
laisserai  point  aller  (4).  Quelques   théolo- 

(i)  Veni  ,  Domine  ,  et  vide.  Joan.  1 1,  34. 

(2)  Miserere  mei ,   Domine,  quoniam  infirmus  surr. 
Ps.  6.  3. 

(3)  Sana  animammeam  ,  quia  peccavi  tibi.  P^.  /^o.  6. 

(4)  Inveni  quem  diligit  anima  mea  ;    tenui  eum,  ne« 
diciittam,  Cunt,  3.  4, 
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giens  (  I  )  disent  une  chose  qui  peut  nous 
porter  à  employer  encore  plus  de  temps  à 
notre  action  de  grâces.  Ils  disent  que  tant 
que  durent  les  espèces  sacramentelles  et  la 
présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  dedans  de 
nous  j  plus  on  fait  de  semblables  actes  , 
plus  on  reçoit  de  grâces  ,  non-seulement  à 
cause  du  mérite  des  actes  ,  mais  à  cause  de 
la  vertu  du  sacrement,  suivant  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  (2)  en  parlant  de  la  prépara- 
tion à  la  communion. 

Par-là  on  peut  connoître  combien  font  mal 
ceux  qui  laissent  perdre  un  temps  où  il  y  a 
tant  à  gagner  ,  et  qui  n'ont  pas  plutôt  reça 
un  si  grand  hôle  chez  eux,  qu'ils  lui  tour- 
nent le  dos  5  qui  sortent  par  une  porte,  pour' 
ainsi  dire  ,  au  même  moment  qu'il  achève 
d'entrer  par  l'autre;  et  qui  le  reçoivent  froi- 
dement, sans  lui  rien  dire.  Si  dans  le  monde 
ee  seroit  commettre  une  incivilité,  de  rece- 
voir chez  soi  une  personne  de  considéra- 
tion ,  et  de  ne  lui  rien  dire  et  de  ne  lui  faire 
aucune  offre  dt;  service  ;  que  sera-ce  d'en 
Kser  ainsi  envers  Dieu  même  ? 

Surius  rapporte  (  3  )  que  toutes  les  fois^ 
que  sainte  Marguerite  ,  fille  de  la  reine  de' 
Hongrie,  devoit  communier,  elle  jeûnoit  la- 
veille  au  pain  et  à  l'eau,  à  cause  du  banquet 
céleste  qu'elle  devoit  faire  le  lendemain,  et 


(i)  Plures  refert  Suare{,  tom,  3.  in  3.  part.  disp.  63  , 
sect.  7.  et  dicit  esse  valdè  proh,  c,  3. 

(2)   Ci-dessus  ,  ch.  3. 

(5)  Gurine  Ordin,  S.  Dom.  in  ejus  rit,  Ran{,  in  Hisr^ 
Uun^cu...et  BaU.iom,  ^  mms,  Janmr,r 


i 
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passoit  toute  la  nuit  en  prière  ;  et  qu^après 
avoir  communié  ,  elle  employoit  tout  ce 
jour-là  à  la  prière,  jusqu'à  la  nuit_j  qu'elle 
prenoit  quelque  nourriture. 


CHAPITRE     IX. 

Du  fruit  qu'on  doit  tirer  de  la  sainte 
communion , 

V^E  n^esl  pas  seulement  pour  nous  appren- 
dre l'excellence  de  cet  auguste  sacrement, 
et  l'excès  de  l'amour  de  Dieu  qui  l'a  insti- 
tué, que  les  saints  nous  en  expliquent  les 
vertus  admirables  :  c'est  aussi  afin  que  nous 
nous  les  proposions  comme  le  fruit  que  nous 
devons  en  tirer  ;  et  ce  sera  pareillement  dans 
cette  vue  que  nous  en  marquerons  ici  quel- 
ques-unes. Ce  sacrement  adorable  a  une  ver- 
tu qui  lui  est  commune  avec  tous  les  autres 
sacremens,  qui  est  de  donner  la  grâce  à  ce- 
lui qui  le  reçoit  dignement  5  mais  il  en  a  en- 
core une  qui  lui  est  propre  ,  et  qui  le  distin- 
gue de  tous  les  autres  ;  et  cette  vertu  est  ap- 
pelée par  les  théologiens  ,  réfection  spiri- 
tuelle j  parce  qu'elle  sert  de  nourriture  à  la- 
me  ,  qu'elle  la  rassasie ,  et  qu'elle  lui  donne 
des  forces  pour  résister  aux  attaques  du  dé- 
mon ,  et  pour  embrasser  la  vertu.  Aussi  plu- 
sieurs Saints  interprétant  ces  paroles  de  Jé- 
sus-Christ :  Ma  chair  est  un  véritable 
mander  ,   et  mon  sang  est  une  véritable 
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boisson  (1)5  disent  que  tout  ce  que  la  nourri- 
ture corporelle  opère  naturellement  en  nous^ 
cette  nourriture  céleste  l'opère  spirituelle- 
ment dans  nos  âmes.  Le  concile  de  Florence 
dit  la  même  chose  ,  et  ajoute  que  Jésus- 
Christ  a  voulu  instituer  ce  sacrement  sous 
les  espèces  d'un  aliment  ;  afin  que  les  espè- 
ces sous  lesquelles  iirinstituoit  nous  fissent 
connoître  les  effets  qu'il  produisoit ,  et  le 
besoin  que  nous  en  avons  pour  nos  âmes. 
Selon  cette  doctrine  ,  de  même  que  la  nour- 
riture corporelle  soutient  la  vie  du  corps  , 
répare  les  forces  .,  et  fait  croître  jusqu'à  un 
certain  âge  et  une  certaine  grandeur  ;  de 
même  ce  divin  sacrement  soutient  la  vie  spi- 
rituelle de  Pâme ,  répare  l'épuisement  de  ses 
forces  5  lui  en  donne  de  nouvelles  contre  les 
tentations  ,  et  la  fait  croître  en  vertu  jusqu'à 
son  entière  perfection.  C'est  là  le  pain  qui  con- 
forte ,  et  qui  fortifie  le  cœur  de  l'homme  (2)^ 
et  duquel  étant  nourris^  nous  devons,  comme 
Elie,  avoir  des  forces  ,  pour  aller  jusqu'à 
la  sainte  montagne  d'Oreb  (3). 

La  nourriture  corporelle  a  encore  une  au- 
tre propriété  ;  c'est  qu'elle  est  agréable  au 
goût  5  et  plus  agréable,  à  proportion  qu'elle 
est  plus  exquise  ,  et  que  le  palais  est  mieux 
disposé.  11  en  est  de  même  de  cette  viande 
céleste  ;  non-seulement  elle  soutient  ,  elle 
conserve,   elle  fortifie 5  mais  elle  est  aussi 

(1)  Caro  mea  verè  est  cibus ,  et  sanguis  meus  verè  est 
potus.  Joan,  6.  56. 

(2)  Et  panis  cor  hominis  confirroet.  Ps.  io3.  i5. 

(3)  Et  ambulavit  in  fortitudine  cibi  illius  usque  ad  mon''' 
tem  Dei  Oreb.  3.  Reg,  19.  8. 
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d'un  goût  admirable.  C'est  ce  qui  est  signifié 
par  une  des  bénédictions  prophétiques  que 
Jacob  donna  à  ses  enfans  en  mourant ,  et 
dans  lesquelles  il  annonçoit  ce  qui  devoit 
arriver  dans  la  loi  de  grâce.  Car  lorsqu'il 
vint  à  bénir  son  fils  Aser  :  Le  pain  d'Aser , 
dit-il  ,  sera  succulent  ;  il  fera  les  délices 
des  rois  (i).  Jésus -Christ  est  ce  pain  :  Et 
c'est  un  pain,  dit  saint  Thomas,  dont  le 
goût  est  si  merveilleux,  pour  ceux  qui  n'ont 
point  le  palais  gâté  ,  qu'il  surpasse  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire  (2).  Car  Tâme  qui  reçoit 
Jésus-Christ  par  le  moyen  de  ce  sacrement, 
goûte  la  douceur  spirituelle  dans  sa  source 
même  ,  qui  est  Jésus  Christ  5  et  cette  dou- 
ceur est  si  grande  ,  qu'elle  passe  quelquefois 
jusqu'au  corps  ,  suivant  les  paroles  depavid: 
Mon  cœur  et  ma  chair  se  sont  réjouis  dans 
le  Dieu  vivant  (3). 

De-là  vient  ce  que  dit  saint  Bonaventure, 
que  souvent  celui  qui  se  sera  senti  extrême- 
ment foible  en  s'approchant  de  la  sainte  ta- 
ble ,  y  recevra  tant  de  consolation  et  tant  de 
douceur,  par  le  moyen  de  cette  nourriture 
céleste  ,  qu'il  en  sortira  dans  la  même  dispo- 
sition ,  que  s'il  n'avoit  eu  aucune  défaillance. 
Guimond  ,  évêque  d'Averse  au  royaume  de 

(i)  Aser  ,  pinguis  panisejus,  et  praebebit  delicias  regi- 
bus. Gènes.  49»  20. 

(2)  Admirandum  et  omni  suavitate  repletum  convi- 
vium  ,  per  quod  spiritalis  dulcedo  in  suo  fonte  gustatur. 
S,  Thom.  opusc.  b'J. 

(3)  Cor  meum  et  caro  mea  exultaverunt  ia  Deum  vi- 
vum.  Ps.  83.  3. 
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Naples,  écrit  (i)  que  les  anciens  solitaires 
recevoient  tant  de  force  et  tant  de  consola- 
tion j  en  recevant  la  sainte  communion  ,  que 
quelques-uns  d'entreuxne  prenoient  aucune 
nourrilure;  et  qu'au  contraire  le  jour  qu'ils  ne 
communioient  pas,  ils  sentoient  un  abatte- 
ment et  une  langueur  ,  comme-  s'ils  eussent 
été  dans  une  défaillance  mortelle.  11  dit  aussi 
qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  à -qui  un  ange 
apportoit  tous  les  jours  la  sainte  hostie  dans 
leur  cellule.  Et  dans  les  Chroniques  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  il  est  fait  m-enlion  d'un  reli- 
gieux qui  ne  communioit  jamais  sans  sentir 
une  douceur  pareille  à  celle  d'un  rayon  de 
miel  ;  et  cette  douceur  lui  demeuroit  trois 
jours  dans  la  bouche. 

Or  suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
effets  admirables  de  ce  pain  céleste ,  le  fruit 
que  nous  devons  en  tirer  ,  est  un  courage 
mâle  pour  avancer  toujours  dans  la  voie  de 
Dieu  ;  une  force  et  une  fermeté  inébranla- 
bles, pour  mortifier  nos  passions  et  pour  ré- 
sister aux  attaques  du  démon  :  car  le  Sei- 
gneur nous  a  préparé  cette  table  contYe 
tous  ceux  qui  nous  tourmentent  (2).  Et  c'est 
pourquoi  saint  Chrysostome  dit  qu'il  faut 
que  nous  nous  levions  de  cette  table  comme 
des  lions,  jetant  le  feu  par  les  yeux  ,  et  de- 
venus terribles  au  démon  (3).  Jésus -Christ 

(i)  Guimund.  Aversan.  tract,  de  Corp.  et  Sang.  J.  C.in 
euchar.  veritate, 

(2)  Parasti  in  conspectu  meo  mensam  adversus  eos  qui 
tabulant  me.  Ps.  22.  b. 

(3)  Tanquam  leoues  ,  ignem  spirantes  ab  hâc  mensâ 
recedaraus  ,  facti  diabolo  terribiles.  Chrys,  hom.  6,  ad 
pop.  et  hom.  4.  in  Joan, 
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lui-même  ne  nous  a-t-ii  pas  assez  marqué  la 
force  de  ce  divin  sacrement,  lorsqu'aussitôt 
après  avoir  communié  ses  disciples  ,  il  leur 
dit  :  Levez-vous ,  allons -nous-en  d'ici  (  i  ). 
N'est-ce  pas  comme  s'il  leur  avoit  dit  :  Main- 
tenant que  vous  avez  communié  ,  vous  êtes 
forts  ;  levez-vous ,  et  allons  souffrir.  Aussi 
voyons-nous  que  dans  la  primitive  Eglise , 
lorsque  l'on  fréqaentoit  davantage  ce  sacre- 
ment adorable,  les  fidèles  avoient  la  force, 
non-seulement  de  garder  la  loi  de  Dieu , 
mais  encore  de  résister  à  la  rage  des  tyrans, 
et  de  donner  courageusement  leur  vie  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ. 


CHAPITRE   X. 

Que  la  fréquente  communion  est  un 
grand  remède  contre  toutes  sortes  de 
tentations  ,  et  quelle  sert  particuliè- 
rement à  conserç^er  la  chasteté. 

JLiES  Saints  disent  que  c'est  un  grand  re- 
mède contre  toutes  les  tentations  ,  de  s'ap- 
procher souvent  du  sacrement  de  l'autel  ; 
parce  qu'outre  qu'il  fortifie  l'âme  ,  et  nous 
rend  plus  prompts  à  faire  la  volonté  de  Dieu, 
il  affoiblit  aussi  les  passions  et  les  mauvaises 
habitudes ,  et  diminue  le  feu  de  la  concu- 
piscence ,  qui  est  la  racine  de  tous  les  maux. 

(i)  Surgi  te,  eamus  hinc.  Joan,  14.  3i . 
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Saint  Thomas  dit  qu'une  des  raisons  pour 
lesquelles  il  nous  délivre  des  tentations  ,  est 
que  l'enfer  ayant  uté  vaincu  par  la  mort  de 
Jésus-Christ  ,  et  ce  sacrement  étant  une  re- 
présentation de  sa  mort ,  les  démons  ne  voient 
pas  plutôt  en  nous  son  corps  et  son  sang  , 
qu'ils  prennent  la  fuite  ,  et  laissent  la  place 
aux  anges  qui  nous  accompagnent  et  qui  nous 
assistent.  Saint  Ignace  martyr  ^  et  8.  Cyrille 
conseillent  par  cette  raison  deMe  fréquenter 
souvent ,  pour  faire  fuir  les  démons  (i).  Que 
si  dans  l'ancienne  loi,  dit  S.  Chrysostome  (2), 
le  sang  de  l'agneau  appliqué  à  l'entrée  des 
maisons ,  a  eu  le  pouvoir  de  délivrer  ceux 
qui  y  demeuroient  de  lepée  de  l'ange  exter- 
minateur ,  quelle  vertu  ne  devra  point  avoir 
ce  sacrement  dont  il  n'étoit  que  la  ligure  ? 

Mais  surtout ,  disent  les  Saints  ,  c'est  un 
remède  souverain  contre  les  tentations  de 
l'impureté  :  car  il  apaise  les  émotions  de  la 
concupiscence,  il  amortit  le  foyer  du  péché, 
et  il  éteint  l'ardeur  de  la  sensualité  (5)  ,  de 
même  que  l'eau  éteint  le  feu.  C'est  le  sens 
que  saint  Jérôme  ,  saint  Thomas  et  plusieurs 
autres  Saints  donnent  à  ce  passage  de  Za- 
charie  :  Ce  qu'il  a  de  bon  ,  et  ce  qu'il  a  de 
beau  ,   n'est-ce  pas  d'être  le  froment  des 

élus,  et  le  vin  qui  fait  les  vierges  {ly)  ?  Le 
»  •  •  ■ 

(i)  S.  Ignat.  epist.  ad  Ephes.  Jblt  Cyril.  ^  9.  in  Joan.  87. 

(2)  Chrys.  hom.  61.  ad  pop.  Ântioch. 

(3)  Sedatenim  ,  cùm  in  nobis  manet  Christus  ,  saevien- 
tem  membrorum  nostrorum  legem.  Cyr.  I.  4.  i^  Joan. 

(4)  Quid  enim  boaum  ejus  est ,  et  quid  pulchrum  ejus, 
nisi  frumentam  electorum  ,  et  vinum  germiaaas  virginesî 
Zach.  9.  17. 
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propre  de  ce  pain  des  anges  ,  disent-ils,  est 
de  faire  des  vierges  :  et  de  même  que  la  nour- 
riture corporelle ,  quand  elle  est  louable  , 
fait  de  bon  sang  et  de  bonnes  humeurs  ;  de 
même  cette  nourriture  spirituelle  produit  en 
nous  des  sentimens  chastes  et  des  pensées 
pleines  de  pureté.  C'est  cette  farine  avec  la- 
quelle Elisée  ôta  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'a- 
mertume dans  la  viande  qu'on  avoit  servie 
aux  enfans  des  prophètes.  Saint  Cyrille  dit 
que  non  seulement  cette  nourriture  céleste 
sanctifie  Pâme  ,  mais  qu'elle  sanctifie  aussi 
le  corps  3  et  par-là ,  ce  que  l'Eglise  deman- 
de à  Dieu  ,  que  le  sacrifice  de  la  messe 
nous  soit  salutaire  pour  l'esprit  et  pour  le 
corps  (i)  ,  se  trouve  entièrement  accompli. 
Comme  la  Cananée  n'eut  pas  plutôt  touché 
le  bord  de  la  robe  de  Jésus-Christ,  qu'aussi- 
tôt le  flux  de  sang  dont  elle  éloit  tourmentée 
s'arrêta  (2)  ;  et  comme  les  eaux  du  Jourdain 
s'arrêtèrent  dès  que  l'arche  entra  dans  le 
fleuve  (3);  de  même,  sitôt  que  Jésus-Christ 
entre  au  dedans  de  nous  ,  toutes  les  tenta- 
lions  s'apaisent  ,  et  le  feu  de  la  concupis- 
cence s'amortit.  O  heureux  fruit  !  s'écrie  un 
saint  homme  ;  ô  fruit  plein  d'abondance  , 
qui  produit  la  virginité  (4)  !  H  n^y  a  point 
de  meilleur  remède  pour  la  chasteté  ,  dit  un 
autre  auteur,  qu'un  fréquent  et  bon  usage 
de  la  communion  (5). 

(1)  Fiat  nobis  ia  salutem  mentis  et  corporis. 
(a)  Luc.  8.  44. 

(3)  J0S.3.  16. 

(4)  O  felix  fructus  ubertatis  ,  ex  quo  virginitas  germi- 
natur  ! 

(5)  Vigusr,  Instiu  Thegd.  c>ô,^  i> 
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Nicëphore  Galixte,  Grégoire  de  Tours  et 
plusieurs  autres  (  i  ) ,  rapportent  une  chose 
merveilleuse  arrivée  à  Gonstantinople  ,  et 
qui  marque  bien  que  la  vertu  de  ce  divin  sa- 
crement s'étend  et  sur  l'àme  et  sur  le  corps. 
La  coutume  de  l'Eglise  grecque  étant  de  con- 
sacrer avec  du  pain  semblable  à  celui  dont 
on  mange  d'ordinaire  ,  ce  qui  restoit  de  ce 
pain  ,  après  que  le  peuple  avoit  communié  , 
se  donnoit  à  de  jeunes  enfans  à  jeun ,  afin 
qu'ils  l'usassent;  et  Nicépliore  lui-même  rend 
témoignage  que  lorsqu'il  étoit  enfant  ,  on 
lui  en  avoit  donné  plusieurs  fois.  Or  il  arri- 
va une  fois  entr'autres^  que  comme  on  dis- 
Iribuoit  ces  précieux  restes  aux  enfans  qui 
(itoient  dans  l'église ,  il  se  présenta  parmi 
eux  un  enfant  juif,  fils  d'un  verrier,  qui 
communia  comme  les  autres.  Cela  l'ayant 
arrêté  quelque  temps  à  Téglise,  il  retourna 
plus  tard  que  de  coutume  à  la  maison  5  et 
son  père  lui  en  ayant  demandé  la  cause ,  il 
dit  qu'il  avoit  été  à  l'église  des  chrétiens, 
et  qu'il  y  avoit  mangé  du  pain  qu'on  y  don- 
noit aux  enfans.  Aussitôt  cet  homme  entre 
clans  une  si  grande  fureur  contre  son  fils, 
que  sans  rien  attendre  davantage  ,  il  le  jette 
dans  le  fourneau  qui  étoit  allumé  ,  et  ferme 
la  porte  de  la  verrerie.  La  mère  qui  étoit  à 
la  ville  ne  trouvant  point  son  fils  au  retour, 
et  voyant  que  le  temps  auquel  il  avoit  accou- 
tumé de  venir  étoit  passé  de  beaucoup ,  se 

(i)  Niceph.  Calix.  /.  Hiu.  Eccles.  17.  c.  2b.Greg.  Tur. 
l.  de  §îor,  Marî.  c.  8,  Evag.  Eccl,  Hist.  1.  4.  c.  35. 

mit 
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mit  en  devoir  de  le  chercher  de  tous  cotés- 
et  après  beaucoup  de  peines  inutiles  ,  elle 
revint  toute  désolée  au   logis.    Au  bout  de 
trois  jours  ^  comme  elle  ne  pouvoit  se  con-. 
soler  de  la  perte  de  son  fils  ,  et  qu'elle  étoit 
auprès  de  la  porte  de  la  verrerie  ,  pleurant 
et  s'arrachant  les  cheveux,  et  Pappelant  par 
son  nom  ,  elle  fut  fort  étonnée  qu'il  lui  ré- 
pondît du  dedans  du  fourneau  où  il   étoit. 
Elle   court  ouvrir  la  porte  ,  toute  troublée' 
de  crainte  et  d'espérance  ,  et  voit  son  ûls 
sortir  du  milieu  des  tlammes  ,  sans  que  le 
feu  lui  eût  touché  le  moins  du  monde.  Elle 
lui  demande  qui  Pavpit  préservé  du  feu  •  il 
lui  répond  qu'une  dame  vêtue  de  pourpre 
Tavoit secouru,  en  éteignant  souvent  le  feu 
avec  de  Teau  qu'elle  y  jetoit,  et  en  lui  ap- 
portant à  manger  toutes  les  fois  qu'il  en  avoit 
eu  besoin.   Tout  cela  ayant  été  rapporté  à 
l'empereur  Justinien  ,  il  fît  baptiser  l'enfant 
et  la  mère ,  qui  voulurent  se  faire  chrétiens, 
et  fit  pendre  à  un  arbre,  comme  un  parri- 
cide, le  malheureux  père ,  qui  ne  voulut  ja- 
mais se  convertir.  Or  ce  que  la  sainte  hostie 
opéra  dans  le  corps  de  cet  enfant,  en  le  con-^ 
servant  au  milieu  des  flammes,  elle  l'opère 
spirituellement  dans  l'âme  de  ceux  qui  la 
reçoivent   dignement   ,  en  les   conservant 
sains  et  entiers  au  milieu  des  flammes  de  la 
concupiscence ,    et  au  milieu  de  toutes  les 
tentations. 


Tome  IV, 
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CHAPITRE   XL 

Dhin  autre  fruit  que  nous  devons  tirer 
de  la  sainte  communion  ,  qui  est  de 
nous  unir  à  Jésus-Christ ,  et  de  nous 
transformer  en  lui. 

LJ  NE  des  principales  lins  pour  lesquelles  Dieu 
a  institué  le  sacrement  de  l'eucharistie  ,  ou 
peut  être  même  la  principale ,  c'a  été ,  djsent 
les  Saints ,  pour  nous  unir  à  lui ,  et  pour  faire 
que  nous  ne  fussions  qu'une  même  chose 
avec  lui  (i).  Car  de  même  qu'en  vertu  des 
paroles  de  la  consécration ,  ce  qui  étoit  au- 
paravant du  pain  ,  se  change  en  la  propre 
substance  de  Jésus  -  Christ  ;  de  même  en 
vertu  de  la  sainte  communion  ,  celui  qui 
étoit  homme  avant  que  de  la  recevoir ,  est 
transformé  spirituellement  en  Dieu  même. 
C'est  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  du  Sau- 
veur dans  saint  Jean  ;  Ma  chair  est  un  vé^i- 
table  manger ^et  mon  sang  un  véritable hreu^ 
vage  :  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang ,  demeure  en  moi,  et  moi  je  demeure  en 
lui  (2).  Au  lieu  que  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur naturelle  ,  la  nourriture  qu'on  prend 


(i)  Concorporei ,  ut  ita  dicam  ,  et  consanguine!  Christî 
facti  estis.  Catec.  Aîystag.  4. 

(2)  Caro  raea  verè  est  cibus  ,  et  sang;uis^  meus  verè  est 
potus.  Qui  manducat  meam  carnem  ,  et  bibit  meum  san- 
guinem  ,  in  me  manet ,  et  ego  in  iUo.  Joun.  6.  66.  67^ 
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devient  la  même  chose  que  celui  qui  la  prend; 
ici  par  le  moyen  de  la  grâce  ,  celui  qui  man- 
ge le  pain  des  anges  ,  devient  la  même  chose 
que  ce  pain  céleste  dont  il  se  nourrit.  Car 
ce  n*est  pas  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  se 
transforme  en  la  substance  de  celui  qui  le 
reçoit;  c'est  celui  qui  le  reçoit  qui  est  trans- 
formé en  Jésus-Christ.  La  nourriture  de  ceux 
qui  sont  grands  ,  dit  saint  Augustin  ,  c'est 
Jésus-Christ  :  croissez ,  et  vous  le  mangerez; 
vous  ne  le  changerez  pas  cependant  en  vous, 
comme  la  nourriture  que  vous  prenez ,  mais 
vous  serez  changé  en  lui  (i)i  Aussi  est-ce  le 
propre  de  ce  sacrement ,  dit  S.  Thomas  (2), 
de  transformer  Phomme  en  Dieu  ,  et  de  le 
rendre  semblable  à  lui.  Car  si  le  feu  a  bien 
le  pouvoir  de  changer  de  lui-même  toutes 
les  choses  où  il  s'attache  ,  et  de  leur  com- 
muniquer sa  forme  et  sa  perfection ,  après 
avoir  détruit  en  elles  tout  ce  qui  pouvoit  être 
contraire  à  sa  nature  ;  à  combien  plus  forte 
raison  ,  ce  feu  dévorant  de  la  divinité  (5) 
consumera-t-il  tout  ce  qu'il  trouvera  d'im- 
pur dans  nos  âmes  ,  et  les  rendra-t-il  sem- 
blables à  lui  ? 

Mais  laissant  maintenant  à  part  ce  qui 
regarde  Punion  réelle  et  véritable  de  Jésus- 
Christ  avec  celui  qui  le  reçoit  ,  et  venant  à 
ce  qui  concerne  le  fruit  que  nous  devons 
tirer  de  la  sainte  communion;  je  dis  que  ce 


(1)  Cibus  sum  graadium  ;  cresce ,    et  manducabis  me: 
nec  tu  me  mutabis  iu  te  ,  sed  tu  mutaberis  in  me.  Aug^ 

(2)  v^.    Thom.  in  4-  sent.  âisp.  2.  g.  4.  art.  i. 

(3)  Deus  nostQr  ignis  consumens  est.  Deut.  4.  24. 
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fruit  consiste  à  nous  unir  spirituellement  k 
Jësus-Ghrist  ,  et  à  nous  transformer  en  lui 
de  la  même  sorte  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  faut 
que  nous  tâchions  de  nous  rendre  sembla- 
Lies  à  lui  5  dans  tout  le  cours  de  notre  vie , 
d'être  humbles  comme  lui  ,  patiens  comme 
lui  3  obéissans  comme  lui  ,  chastes  et  pau- 
vres comme  lui  :  et  c'est  là  ce  que  saint  Paul 
nous  recommande  sous  d'autres  paroles,  lors- 
qu'il dit  :,  Reiêtez-vous  de  NStrt  Seigneur 
Jésus- Christ  (i),  et  revêtez-vous  du  nouvel 
homme  (2).  Dans  la  consécration  ,  la  subs- 
tance du  pain  se  convertit  en  la  substance 
du  corps  de  Jésus-Christ,  et  les  accidens  de- 
meurent toujours  les  m'^mes  :  dans  la  com- 
munion ,  c'est  tout  le  contraire,  la  substance 
de  l'homme  demeure  la  même;  il  n'y  a  que 
les  accidens  qui  changent.  Il  devient  hum- 
Me  ,  d'orgueilleux  qu'il  étoit  5  il  devient 
f:haste  ,  au  lieu  qu'il  étoit  incontinent  ;  il 
devient  doux  et  patient  ,  au  lieu  qu'il  étoit 
fâcheux  et  colère  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  se  trans- 
forme spirituellement  en  Jésus-Christ. 

Saint  Cyprien  interprétant  ces  paroles^  du 
Prophète  roi  :  Que  mon  calice  qui  enivre  est 
excellent  (3)  /  et  les  appliquant  à  la  sainte 
eucharistie  ,  dit  que  comme  l'ivresse  rend 
unhomm.e  tout  différent  de  ce  qu'il  étoit,  de 
même  ce  divin  sacrement  nous  rend  tout  dif- 
fcrens  de  nous-mêmes  ,  en  nous  faisant  per- 
dre le  souvenir  des  choses  du  monde ,  et  nous 

(i)  laduiniini  Dominum  Jesum  Christum.  Rom,  i3.  14. 

(2)  Induite  novum  hominem.  Kph.  4«  24. 

(3)  Calix  meiis  iuebrians,  quàm  praeclarusestî  Fs,  %2%b^ 
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élevant  au  commerce  de  celles  du  ciel  (i). 
Combien  les  disciples  d'Emmaiis  devinrent* 
ils  différens  d'eux-mêmes,  après  avoir  reçu 
ce  pain  céleste  de  la  main  même  du  Sau- 
veur ?  Il  reconnurent  alors  celui  qu'ils  n'a- 
voient  pu  reconnoître  auparavant  (2)  ;  et  de 
chancelans ,  de  foiLles  et  de  timides  qu'ils 
étoient ,  ils  devinrent  fermes,  fidèles  et  assu- 
rés. C'est  de  cette  sorte  qu'il  faut  que  la  sainte 
communion  vous  change  en  un  autre  lioin^ 
me  (3),  en  un  homme  parfait  (4);  afin  que 
ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus  à  eux-mêmes^ 
mais  vivent  à  celui  qui  est  mort  pour  eux  ^ 
et  qui  est  ressuscité  (5). 

Une  grande  Sainte  (6)  dit  à  ce  sujet  une 
chose  très -solide  et  très  -  spirituelle.  Elle 
parle  des  marques  auxquelles  on  connoît  que 
Pâme  est  transformée  en  Dieu  ;  et  elle  dit  ^ 
qu'une  de  ces  marques  est  de  désirer  d'être 
méprisé  de  tout  le  monde  ,  de  vouloir  être 
regardé  de  tout  le  monde  ,  comme  digne 
de  toute  sorte  de  mépris,  et  de  ne  vouloir 
attirer  sur  soi  la  compassion  de  personne  , 
ni  vivre  dans  l'estime  et  dans  le  cœur  de 
personne.   Qu'enfin  ,  c'est  d'être  parvenu  , 

- LoJ ► 

(i)  Ebrietas  Dominici  cnlicis  et  sançuinis  sic  biben^ 
tes  inebriat  ,  ut  sobrios  faciat  ,  ut  mentes  ad  spiritalem 
sapientiam  iT'digat  ,  ut  à  sapore  isto  seculari  ad  inteilec- 
tumDei  unusquisqueresipiscat,  etc.  (7)'pr.  ep.  63.  ad  Ccecih 

(a)  Cognoverunt  eum  in  fractione  panis.  Luc.  24.  3i. 

(3)  Mut.iberis  in  virum  alium.  1.  Reg,  10.  6. 

(4)  In  virum  perfectura.  Eph,  4«  i3.  Basil,  in  ReguL 
irev.  num.  17. 

(6)  Ut  et  qui  vivunt,  jani  non  sibi  vivant  ,    sed  ei  qui 
pro  ipsis  mortuusest,  et  resurrexit.  2.   Cor,  5.  lô. 
(6)  S,  Angeh  de  Jt^uî^ino.  c,  66, 
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non-seulement  à  ne  vouloir  être  estime  des 
hommes  en  aucune  chose  ,  mais  à  tenir  à 
honneur  d'en  être  méprisé,  pour  être  plus 
conforme  à  Jésus-Christ ,  et  à  ne  se  glori^ 
fier  que  dans  la  croix  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ  (i).  C'est  ainsi  que  nous  de- 
vons essayer  de  nous  transformer  en  lui;  et 
c'est  là  le  fruit  que  nous  devons  tirer  de  la 
sainte  communion. 

Saint  Chrysostome  parlant  dé  l'obligation 
que  nous  impose  la  participation  de  cet  au- 
guste sacrement  :  Lorsque  nous  nous  senti- 
rons ,  dit- il  5  émus  de  colère  ou  de  quelque 
autre  passion  ,  songeons  de  quel  bien  il  a 
plu  à  Dieu  de  nous  faire  participans;  et  que 
cette  réflexion  serve  à  réprimer  en  nous  toute 
sorte  de  mouvemens  déréglés  (  2  ).  Il  n'est 
pas  juste  que  la  langue  qui  a  touché  le  corps 
de  Jé:^us-Christ,  se  profane  dans  des  entre- 
tiens frivoles  ;  il  faut  qu'elle  soit  sanctitiée. 
Il  n'est  pas  juste  que  le  cœur  qui  a  reçu  Dieu 
même  ,  et  qui  est  devenu  comme  le  ciboire 
du  précieux  corps  de  Jésus-Christ,  se  laisse 
souiller  par  de  vains  désirs;  il  faut  qu'il  n'en 
ait  que  pour  Dieu  ,  et  qu'il  ne  songe  qu'à 
Dieu.  Quand  on  a  pris  une  pastille  ,  on  en 
conserve  l'odeur  tout  le  reste  du  jour  :  le 
pain  céleste  que  vous  avez  mangé  est  d"un 
parfum  admirable  ;  il  exhale  une  odeur  toute 

(0  Mihi  auteni  abhit  gloriari ,  nisi  in  cruce  Domini 
uostri  Jesu  ChrisH.  Gai.  6.  i4« 

(2)  Cum  nos  ah  ir.i  conipi  viderimas  ,  vel  ab  alio  vitio, 
co2;itemus  quibus  bor.is  facti  suibus  digni ,  et  sit  irrationa- 
îjilium  nobis  ir.otuuni  correctio  ,  talis  cogitatio.  Chrys^ 
Hom.  I.  ad  pop.  Antioch. 
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divine  :  vous  devez  conserver  cette  même 
odeur;  vous  devez  ne  respirer  que  vertu  et 
que  sainteté. 

Une  sainte  vierge  disoit  (  i  )  que  toutes 
les  fois  qu^elle  communioit^  elle  gardoit  les 
avenues  de  son  cœur  avec  plus  de  soin  qu'à 
l'ordinaire,  se  représentant  Jésus-Christ  dans 
son  cœur  comme  un  maître  qui  repose  dans 
sa  maison.  C'est  pourquoi  ,  ajoutoit- elle  , 
j'essaye  de  conserver  alors  toute  la  modestie 
possible  dans  mes  discours  ,  dans  mes  re- 
gards ,  dans  mes  gestes  et  dans  tout  mon 
extérieur  ;  comme  un  serviteur  qui  met  le 
doigt  sur  sa  Louche  pour  faire  signe  qu'on 
ne  fasse  pas  du  bruit ,  de  peur  d'éveiller  son 
maître. 


CHAPITRE    XII. 

D'un  autre  fruit  que  nous  de^^ons  tirer  de 
la  sainte  communion  ,  qui  est  de  nous 
résigner  entièrement  entre  les  mains 
de  Dieu,  De  la  manière  dont  il  faut  se 
préparer  pour  cet  effet ,  et  de  V action 
de  grâces  quil  faut  faire  ensuite. 

Un  des  plus  grands  fruits  que  nous  devons 
essayer  de  tirer  de  la  sainte  communion,  est 
de  nous  remettre  entièrement  entre  les  mains 
de  Dieu ,  comme  un  peu  de  terre  entre  les 
mains  du  potier,  afin  qu'il  dispose  de  nous 

(i)  Sur.  2.  tOOT,  Janv,  de  S.  Cunegonde  ,  impératrice» 
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comme  il  lui  plaira  ,  et  quand  il  lui  plaira  ] 
sans  exception  et  sans  réserve.  Le  Fils  de  Dieu 
s'est  offert  entièrement  en  sacrilice  pour  nous 
au  Père  éternel,  et  a  répandu  tout  son  sang 
pour  nous  sur  la  croix  ;  tous  les  jours  il  nous 
donne  son  corps  ,  son  sang,  son  âme  et  sa 
divinité  dans  le  sacrement  de  l'autel  :  n^est-il 
pas  juste  que  nous  nous  offrions  aussi  à  lui 
sans  réserve  ?  C'est  là  proprement  commu- 
nier, que  de  se  communiquera  Dieu  comme 
il  se  communique  à  nous  :  il  vous  commu- 
nique tout  ce  qu'il  a  ;  communiquez-lui  pa- 
reillement tout  ce  que  vous  avez  ,  et  aban- 
donnez vous  tout  à  lui. 

Suivant  ce  principe  ,  l'action  de  grâces 
qu'il  faudra  faire  après  la  communion  ,  ce 
sera  de  dire  :  Que  donnerai-je  à  Dieu  ,  pour 
tout  ce  qu'il  m'a  donné  {i)?  Que  lui  don- 
nerai-je ,  pour  tant  de  grâces  que  j'en  ai  re- 
çues ,  et  pour  celle  principalement  qu'il  vient 
de  me  faire  ?  Savez-vous  ce  qu'il  veut  que 
vous  lui  donniez  ?  Il  veut  votre  cœur.  Mon 
fils  ,  vous  dit- il  alors  ,  donnez-moi  lotre 
cœur  (2);  car  que  veux-je  de  vous,  comme 
il  dit  dans  un  saint  auteur  (3),  sinon  que 
vous  vous  abandonniez  tout-à-fait  à  moi  ? 
Je  ne  fais  aucun  état  de  tout  ce  que  vous  pou- 
vez me  donner  sans  vous;  je  ne  veux  point 
de  vos  présens  ,   je  ne   veux   que  vous  ;  et 

(i)  Qijid  retrîbuam  Domino  pro  omnibus  quae  retribuit 
ïnihi?P.s.  ii5.  3. 

(2)  Prsebe  ,  fili  mi  ,  cor  tuum  mihi.  Prov.  23.  25» 

(3)  De  Imit,  J.  C.  ï.  4.  r.  8. 
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comme  rien  ne  peut  vous  suffire  sans  moi , 
rien  aussi  de  tout  ce  que  vous  pourriez  m'of- 
frir  nesauroit  me  plaire  sans  vous.  Saint  Au- 
gustin dit  que  ce  qui  rendit  le  sacrifice  de 
Gain  désagréable  à  Dieu  ,  et  ce  qui  fit  que 
Dieu  ne  l'accepta  pas  de  même  que  celui 
d'Abel  y  ce  fut  parce  que  Gain  ne  partageoit 
pas  comme  il  devoit  avec  Dieu ,  et  que  don- 
nant quelque  chose  du  sien  à  Dieu  ,  il  se 
donnoit  tout  entier  à  lui-même.  G'eM  là ,  dit 
ce  père  ,  ce  que  font  encore  ceux  qui  offrent 
quelque  chose  à  Dieu  ,  sans  lui  offrir  leur 
volonté  et  leur  cœur  (  i  J.  Le  royaume  du 
ciel  ,  ajoute-t-il  ,  ne  demande  point  d'autre 
prix  que  vous-même  ;  vous  seul  pouvez  en 
être  le  prix  :  donnez-vous  vous-même ,  et 
vous  l'aurez  (2). 

C'est  donc  dans  celte  résignation  parfaite 
entré  les  mains  de  Dieu ,  que  nous  devons 
nous  exercer  après  la  sainte  communion  : 
et  cela  ne  doit  pas  se  faire  seulement  en  gé- 
néral; mais  il  faut  venir  au  détail  et  aux  oc- 
casions particulières  ,  nous  résignant  et  nous 
conforrnant  à  la  volonté  de  Dieu  ,  aussi-hiea 
dans  la  maladie  que  dans  la  santé  ,  aussi- 
bien  dans  la  mort  que  dans  la  vie ,  aussi- 
bien  dans  l'affliction  et  dans  les  souffrances 
que  dans  la  consolation  et  dans  la  joie.  Il 
faut  de  plus  ,  que  chacun  spécirîe  alors  où  il 

(i)  Dare  Dso  aliquid  suuîn  ,  sibi  autem  seipsum.  Aug, 
L  1 .  de  Civit.  Dei ,  c,  j. 

(2)  Re  rnum  coeloram  aViuà  non  quo^rlt  pTétînra  quim  t3 
ipsarn.  Tantùm  vaJet  quantum  es  tu.  D.i  te  ,  et  habebLs 
iilud.  Id<i.m:  Serm,  de  omniùus  S  S,  et  in.  Maniul.  c.  16* 


34^       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

sentira  le  plus  de  répugnance  ,  et  qu'il  les 
offre  à  Dieu  en  action  de  grâces  ,  parcourant 
les  fonctions  les  plus  abjectes  et  les  occasions 
les  plus  fâcheuses  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  pré- 
sente plus  rien  en  quoi  on  ne  sente  sa  vo- 
lonté entièrement  conforme  à  celle  de  Dieu. 
Uoraison  que  saint  Ignace  met  dans  les  Exer- 
cices spirituels,  est  très-propre  pour  ce  su- 
jet ;  c'est  pourquoi  nous  la  rapporterons  Ici. 
Recevez  _,  Seigneur ,  ma  liberté  tout  entière  ; 
recevez  ma  mémoire  ,  mon  entendement  et 
toute  ma  volonté.  Tout  ce  que  j'ai ,  tout  ce 
que  je  possède  ,  vous  me  Tavez  donné  ;  je 
vous  le  rends  ,  et  j'en  laisse  Pentière  dispo- 
sition à  voire  volonté.  Donnez-moi  seule- 
ment votre  amour  et  votre  grâce  ;  je  serai 
assez  riche  ,  et  je  ne  vous  demanderai  rien 
davantage  (  i  ).  Il  faudra  aussi  nous  exercer 
ensuite  à  produire  des  actes  de  quelques  ver- 
tus j  et  principalement  de  celles  dont  cha- 
cun connoît  qu'il  a  le  plus  besoin.  Car  quoi 
que  ce  soit  que  nous  puissions  désirer  ,  nous 
le  trouverons  dans  cette  manne  céleste  ,  qui 
a  l'excellence  de  toute  sorte  de  goût  (^2), 
Elle  a  le  goût  de  toute  sorte  de  vertus  ;  ainsi 
on  peut  s'exercer  à  produire  des  actes  ^  tantôt 

(i)  Suscipe ,  Domine,  unîversam  meam  libertatem  î 
accipe  memoriam  ,  intellectom  atque  voluntatern  om- 
nem  :  quidquid  habeo  ,  vel  possideo  ,  mihi  largituses;  id 
tibi  totum  restitao  ,  ac  taae  prorsus  voluntati  trado  g-jber- 
Dandum,  Amorem  tuî  solùm  cum  gralia  tua  mihi  doues,. 
et  dives  sum  satis,  nec  aliud  quidquam  ultra  poscam. 
S.  Tgnat.  lih.  Exerc.  Spirit.in  contemp.  ad  amorem  spiritua." 
iem  in  nohis  exchandum  ,  punct.  i . 

(2)  ïlàbeatem,omijis  sacoris  suavitatem.  Sa^^  16.  20» 
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d'une  vertu,  et  tantôt  d'une  autre  ,  envisa-- 
géant  toujours  celle  dont  on  croit  avoir  le 
plus  besoin.  Si  vous  sentez^  par  exemple, 
que  vous  ayez  parliculièrement  besoin  d'hu- 
niilitë,  cherchez-y  l'humilité  ,  et  vous  y  en 
trouverez  sans  doute  un  grand  modèle,  puis- 
que le  Fils  de  Dieu  y  est  revêtu  des  accidens 
du  pain  ,  qui  n'étant  que  de  simples  accidens  , 
sont  quelque  chose  de  plus  vil  que  les  lan-^ 
ges  dont  la  sainte  Vierge  l'enveloppa,  quand 
il  vint  au  monde.  Que  peut-on  concevoir  de 
plus  humble  ,  qu'un  Dieu  caché  sous  les 
espèces  du  pain  ,  afin  que  nous  le  touchions, 
que  nous  le  mangions  ,  et  que  nous  le  rece- 
vions dans  notre  bouche  et  dans  notre  esto- 
mac ?  Quel  abaissement  pour  Dieu  ?  quelle 
(élévation  pour  Phomme  ?  l'humilité  éclate 
ici  davantage  en  quelque  sorte  que  dans  le 
mystère  de  l'incarnation.  Exercez-vous  donc 
à  en  produire  des  actes ,  jusqu'à  ce  que  vous 
sentiez  que  vous  en  ayez  l'âme  bien  pénétrée. 
Offrez  à  Dieu  en  action  de  grâces  le  mépris 
de  l'estime  du  monde ,  et  embrassez  avec  joie, 
pour  l'amour  de  lui ,  toutes  les  occasions 
d'être  méprisé. 

Il  sera  encore  à  propos  de  descendre  dans 
le  détail  de  certaines  choses,  qui  pour  être  lé- 
gères ne  laissent  pas  de  faire  quelquefois  de 
la  peine  ;  et  il  faudra  pareillement  les  offrir 
à  Dieu  en  action  de  grâces.  Chacun  coanoît 
assez  quelles  sont  les  fautes  auxquelles  il  est 
le  plus  sujet ,  et  qui  s'opposent  le  plus  à  son 
avancement  dans  la  perfection.  Tâchez  d'en 
sacrifier  quelqu'une  à  Dieu  à  chaque  cam- 
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munion  ,  et  de  la  lui  offrir  en  action  de  grâ- 
ces. Vous  aimez,  par  exemple  ,  vos  aises  eC 
vos  commodités  ,  et   vous   voulez   que  rien; 
ne  vous  manque:  offrez  à  Dieu  de  vous  mor- 
tifier en  cela  ;   aujourd'hui  en   une  chose, 
et  demain  en  une  autre.  Vous  aimez  à  vous 
répandre  en  paroles  inutiles  ,  et  à  perdre  le- 
temps  ;  mortitiez-vous   là-dessùs  ,  et  offrez 
cette  morliiicalion  à  Dieu  en  une  autre  com- 
munion. Vous  êtes  si  attaché  à  Votre  propre 
volonté ,  qu'il  faut  que  vos  frères  souffrent  de 
vous  5  parce  que  vous  ne  la  voulez  mortifier 
en  rien  ;  quelquefois  même  vous  leur  par- 
lez d'une  manière  sèche  et  brusque  :  tâchez 
de  vous  surmonter  là  dessus,    et  offrez  cela 
à  Dieu  dans  une  autre  communion.  Enfin, 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  Porai- 
son  ,  qu'il  ëtoit  bon  de  s^y  proposer  quelque 
chose  à  faire  pour  le  jour  même,  il  sera  bon 
aussi  à  chaque  communion  ,  de  faire  résolu- 
lion  de  se  mortifier  et  de  se  vaincre  ce  jour- 
là  sur  quelque  chose  de  particulier,  et  d'of- 
frir cette  mortification  à  Dieu  en  action  de 
grâces.   Soyez  persuadé  que  c'est  là  prinçi» 
paiement  ce   que   Dieu  demande   de  vous  , 
pour  la  grâce  qu'il  vous   a  faite  :  car  il  ne 
veut  autre  chose  de  vous,  sinon  que   vous- 
corrigiez  en  vous,  ce  que  vous  savez  qui  lui 
déplaît  ;    de  sorte  que  c'est  là  la  meilleure 
action  de  grâces  qu'on  puisse  lui  rendre.  Or 
l'action  de  grâces  ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs  (i)  ,   peut  se  faire  de  trois  façons  t 

0)  Ci'd^ssus  ,  ch.  6., 
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la  première  ;,  par  la  reconnoissanco  inlë- 
rieure  des  bienfaits  qu'on  a  reçus  ;  la  secon- 
de ,  par  les  remercîmens  et  les  louanges  :  la 
troisième  et  la  plus  parfaite ,  par  les  effets  ; 
et  c'est  de  celle-là  que  nous  parlons.  N'em- 
ployez pas  tellement  tout  le  temps  à  médi- 
ter ,  qu'il  ne  vous  en  reste  plus  pour  autre 
chose  :  les  méditations  sont  bonnes  ,  mais 
les  résolutions  et  les  effets  valent  encore 
mieux  ,  et  ce  n'est  que  pour  en  venir  là  qu'il 
faut  méditer. 

Ce  que  je  dis  ici  de  l'action  de  grâces ,  je 
le  dis  aussi  de  la  préparation  à  la  commu- 
nion. Car  quoique  la  méditation  qu'on  a  ac- 
coutumé de  faire  alors  sur  le  sacré  mystère 
de  l'eucharistie  5  soit  une  sorte  de  prépara- 
tion très-convenable  ;  et  quoique  le  respect 
que  nous  devons  avoir  pour  ce  mystère  ado- 
rable ,  exige  de  nous  que  nous  la  fassions 
toujours  avec  toute  l'application  possible  ^ 
cependant  la  meilleure  et  la  plus  parfaite 
préparation  ,  est  celle  de  la  bonne  vie; 
c'est  de  travailler  tous  les  jours  à  se  corri- 
ger ;  c'est  de  se  perfectionner  tous  les  jours 
de  plus  en  plus ,  pour  s'approcher  avec  plus 
de  pureté  de  cet  auguste  sacrement.  Vivez 
de  manière  que  vous  puissiez  mériter  de  le 
recevoir  tous  les  jours  (i),  disent  saint  Am- 
broise  at  saint  Augustin.  Le  père  Avila  écri- 
vant sur  ce  sujet  à  un  de  ses  amis  (2)  ,  dit 
>■  I  I  .1,1.1  — 

(i)  Sic  vive  ,  ut  quotidie  merearis  accipere.  Amhr.  /.  o-, 
âe  Suer,  euh,  Aug.  de  verli.  Dom.  in  Eva..i§,  s^cundùm 
Luc.  Serm.  8. 

(2)  M»  AviL  tom.  2,  Epist,  foU  187,. 
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que  le  Lon  ordre  qu'on  apporte  dans  toute 
la  conduite  de  sa  vie  ,  est  la  véritable  pré- 
paration à  la  communion  ;  et  il  cite  à  ce 
propos  l'exemple  d'un  serviteur  de  Dieu,  qui 
disoit  :  Je  ne  me  prépare  point  en  particulier 
pour  la  communion  ,  car  je  me  tiens  préparé 
tous  les  jours  autant  que  je  puis.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  ,  sans  doute  ,  se  préparer  de  cette 
sorte,  que  de  se  recueillir  un  quart-d'heure 
avant  et  un  quart-dlieure  après  ,-  et  demeu- 
rer ensuite  dans  une  aussi  grande  tiédeur  de 
cœur,  et  dans  une  aussi  grande  immortiti^ 
cation  d'esprit  qu'auparavant. 

C'est  donc  là  la  principale  préparation  et 
la  principale  action  de  grâces  pour  la  com- 
munion ,  et  ce  doit  être  aussi  le  principal 
fruit  que  nous  devons  nous  proposer  d'en  ti- 
rer. Car  de  même  que  dans  l'oraison ,  la  mor- 
titication  de  nos  passions  ,  le  recueillement 
de  nos  sens ,  et  la  garde  de  notre  cœur  doi- 
vent être  en  même  temps  et  la  préparation 
principale  pour  l'oraison  ,  et  le  fruit  que  nous 
devons  en  tirer  ,  et  que  l'un  doit  aider  réci- 
proquement à  l'autre  (  i  )  j  de  même  ici  la 
sainteté  de  la  vie  et  l'application  à  faire  tou- 
jours toutes  choses  du  mieux  qu'on  peut  pour 
plaire  à  Dieu,  est  la  principale  préparation 
pour  la  sainte  communion  ,  et  le  fruit  qu'il 
faut  principalement  se  proposer  d'en  tirer. 
L'un  doit  servir  à  l'autre  ;  et  chaque  com- 
munion doit  être  une  préparation  à  une  au- 
tre. De  plus,  comme  la  perfection  et  le  fruit 

(i)  uPart.  Tr.  b.c.  18. 
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de  Poraison  ne  consistent  pas  à  y  avoir  des 
consolations  sensibles  ,  ni  à  s'ëlever  à  de 
sublimes  contemplations;  mais  à  sortir  de 
Toraison  plus  humble  ,  plus  patient ,  plus 
mortifié  dans  ses  sens ,  et  plus  détaché  de  sa 
volonté  r  ainsi  la  marque  de  la  bonne  com- 
munion et  du  fruit  qu'on  en  retire  ,  n'est  pas 
d'avoir  fait  quantité  de  saintes  méditations, 
ni  d'avoir  eu  de  grandes  consolations  5  c'est 
d'être  plus  mortifié  dans  ses  passions  ,  plus 
soumis  et  plus  résigné  à  la  volonté  de  Dieu. 

Il  s'ensuit  de-là  une  chose  qui  doit  bien 
consoler  tout  le  monde  ;  c'est  qu'il  dé- 
pend toujours  de  nous  de  faire  une  bonne 
communion,  et  d'en  tirer  de  grands  fruits. 
Car  de  nous  abandonner  entièrement  entre 
les  mains  de  Dieu,  de  nous  mortifier,  et  de 
nous  corriger  des  choses  que  nous  savons 
qui  lui  déplaisent  ,  c'est  ce  qui  est  toujours 
en  noire  pouvoir  par  sa  miséricorde  infinie. 
Attachez- vous  donc  à  ce  point ,  et  vous  reti- 
rerez un  grand  fruit  de  la  communion.  Ta- 
chez de  vous  vaincre,  de  vous  mortifier,  et 
de  vous  corriger  tous  les  jours  en  quelque 
chose.  Faites  tomber  l'idole  de  Dagon  devant 
l'arche  d'alliance  ;  brisez  en  pièces  l'idole 
de  l'orgueil,  de  la  vanité  et  de  Tamour-pro- 
pre.  Quel  profit  ne  ferions -nous  point  en  peu 
de  temps  ,  si  toutes  les  fois  que  nous  com- 
munions, nous  avions  soin  de  nous  mortifier 
sur  quelque  chose  ,  et  de  nous  corriger  tantôt 
d'une  faute ,  et  tantôt  d'une  autre  ? 

Saint  Jérôme  applique  au  sujet  dont  nous 
parlons;  ce  que  le  8age  dit  de  la  femme  forte; 
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Elle  a  regardé  soigneusement  dans  tous  le^ 
recoins  de  sa  maison,  et  elle  n'a  pas  mangé 
son  pain  sans  rien  faire  (i).  Cette  recher- 
che soigneuse,  selon  qu'il  l'explique  ,  est 
l'examtn  et  la  préparation  qui  doit  précéder 
la  communion  5  et  ne  pas  manger  son  pain 
sans  rien  faire,  c'est  ne  pas  communier  inu- 
liltment.  Quand  quelqu'un ,  dit-il ,  devient 
meilleur  par  les  communions  qu'il  fait ,  il 
n'a  pas  mangé  son  pain  inutilement  ,  puis- 
que ce  pain  céleste  lui  a  fait  tant  de  profit  : 
mais  malheur  à  vous  qui  avez  mangé  votre 
pain  si  inutilement  pendant  tant  d'années  [ 
car  vous  ne  vous  êtes  vaincu  en  rien  ;  vous 
ne  vous  êtes  mortifié  en  rien  ,  et  vous  ne 
vous  êtes  pas  corrigé  d'un  seul  des  défauts 
que  vous  aviez.  Il  faut  que  vous  soyez  bien 
malade  ,  puisque  ce  que  vous  mangez  ne 
vous  profite  nullement  5  faites  qu'il  n'en  soit 
pas  de  même  à  l'avenir.  Que  chacun  rentre 
en  soi-même  ;  qu'il  considère  les  recoins  et 
les  replis  de  son  âme  ;  qu'il  regarde  quelle 
passion  ,  quel  défaut ,  quelle  inclination  ap- 
porte le  plus  d'oLstacle  à  son  salut  et  à  sa 
perfection;  qu'il  tâche  de  s'en  corriger  ,-et 
d'en  venir  si  bien  à  bout  ,  quil  puisse  dire 
avec  l'Apôtre  ;  Je  vis  à  la  vérité  ;  mais  ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus  -Christ 
qui  vit  en  moi  (2).  C'est-à-dire  ,  dit  saint 
Jérôme,  celui-là  ne  vit  plus,  qui  vivoit  au- 

(i)  CoD^ideravit  sr-Tnitas  domûs  su.-e  ,  et  paiiem  otiosa 
non  cornedit.  Prov.  3ï.  27. 

U)  Vivo  ego,  jara  non  ego  ;  vivit  verg  in  me  ChristU5, 
XyaL  2.  2Q. 
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irefois  dans  les  ténèbres  de  l'ancienne  loi, 
et  qui  persécutoit  l'Eglise;  mais  Jésus-Christ 
vit  en  lui;  c^est-à-dire,  la  sagesse  vit  en  lui, 
la  force,  la  parole  de  Dieu,  ia  paix,  la  joie 
et  toutes  les  autres  vertus  ,  sans  lesquelles 
nul  ne  peut  dire  ;  C'est  Jésus  -  Christ  qui 
vit  en  moi  (i). 


CPIAPITRE    XIII. 

D'où  vient  que  plusieurs  personnes  qui 
s  approchent  somment  du  sacrement  de 
l'eucharistie ,  ne  ressentent  point  les 
merçeilleuoc  effets  qu'il  opère. 

JViArs  puisque  cet  auguste  sacrement,  dira 
quelqu'un  ,  opère  de  si  merveilleux  effets, 
et  répand  de  si  grandes  grâces  ,  d'où  vient 
que  plusieurs  prêtres  qui  célèbrent  tous  les 
jours  ,  et  plusieurs  personnes  qui  commu- 
nient très- souvent  ,  non-seulement  n'éprou- 
vent point  ces  douceurs  spirituelles  dont  il 
a  été  parlé,  mais  ne  font  même  aucun  pro- 
grès dans  la  vertu  ,  et  demeurent  toujours 
dans  le  même  état  ?  Quelques-uns  ont  cou- 
tume de  répondre  à  cela  par  le  proverbe  qui 
dit ,  que  la  trop  grande  familiarité  engendre 

(i  )  Id  est ,  non  vivit  ille  qui  quondam  vivebat  in  leg:e; 
quipf  e  persequebal-urEcclesiam.  Vivit aulem  in  eo Christus > 
id  est,  sapientia,  tortitudo,  sermo  ,  pax,  gaudium  ,  c^ete- 
raeque  virtutes  ,  quas  qui  non  babet  ,  non  pntcst  diccre  : 
Vivit  autem  in  me  Christus.  Hieron.suv,  hxc  ult.  verba» 
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le  mépris,  s'imaginant que  ce  qui  fait  qu'on 
ne  s'approche  pas  de  la  sainte  table,  avec  as- 
sez de  préparation  et  de  respect ,  c'est  qu'on 
s'en  approche  trop  souvent.  Mais  en  cela  ils 
se  trompent,  et  ce  qu'ils  objectent  ne  peut 
avoir  lieu  à  Pëgard  des  choses  spirituelles  et 
du  commerce  avec  Dieu.  On  prétend  même 
qu'il  n'y  en  a  pas  à  l'égard  de  la  fréquenta- 
tion qu'on  a  avec  des  personnes  véritable- 
ment sages ,  et  que  plus  on  les  pratique  ,  plus 
aussi  on  les  honore  et  on  les  respecte  5  le 
commerce  qu'on  a  avec  eux  ne  servant  qu'à 
découvrir  toujours  leur  mérite  de  plus  en 
plus  ,  et  par  conséquent  à  faire  connoître 
davantage  l'estime  qu'on  doit  en  faire.  Mais 
je  veux  que  ce  proverbe  puisse  avoir  lieu  à 
l'égard  des  sages  du  monde  ;  car  comme  il 
n'v  en  a  point  de  si  parfait  qui  n'ait  quelques 
défauts  ,  il  peut  se  faire  qu'à  force  de  les  pra- 
tiquer familièrement  ,  on  vienne  à  découvrir 
leurs  défdiits,  et  par  conséquent  à  les  en  esti- 
mer moins.  Mais  si  cela  peut  être  vrai  du 
commerce  avec  les  homm.es  ,  il  ne  l'est  pas 
de  même  du  commerce  avec  Dieu  ,  parce  que 
Dieu  étant  iniiniment  parfait  et  sage  ,  plus 
on  le  connoît ,  plus  on  est  touché  de  res- 
pect et  d'admiration  pour  lui.  C'est  ce  qui 
arrive  aux  anges  et  aux  bienheureux  qui  le 
connoissent  parfaitement  dans  le  ciel ,  et  qui 
jouissent  continuellement  de  sa  vue;  et  c'est 
ce  qu'éprouvent  ici-bas  en  eux-mêmes  ceux 
qui  sont  particulièrement  adonnés  à  la  spiri- 
tualité et  à  l'oraison.  Cette  vérité  nous  est 
bien  marquée  dans  l'histoire  de  la  femme  de 
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Samarie  ,  et  dans  les  manières  différentes 
dont  elle  traita  le  Sauveur  du  monde ,  dans 
l'entretien  qu'elle  eut  avec  lui.  Comment 
vous  y  dit-elle  ,  qui  êtes  juif  ^  me  demandez- 
vous  à  boire  ,  a  moi  qui  suis  femme  sama- 
ritaine (  I  )  ?  Elle  Pappelle  d'abord  par  le 
nom  général  de  la  nation  ,  et  le  traite  comme 
un  homme  ordinaire  ;  mais  peu  de  temps 
après  elle  l'appelle  Seigneur  :  Seigneur  , 
donnez-moi  de  cette  eau  (2).  Dans  la  suite 
de  la  conversation  elle  l'appelle  prophète  : 
Je  i^ois  que  vous  êtes  prophète  (Z)  ;  et  enfin 
elle  le  reconnoît  pour  le  Christ  et  pour  le 
Messie.  La  fréquentation  des  sacremens  pro- 
duit un  semblable  effet;  et  même  une  com- 
munion est  une  préparation  pour  une  autre; 
et  c'est  une  erreur  de  s'imaginer  qu'en  ne 
s'approchant  que  rarement  de  la  sainte  table, 
on  s'y  prépare  avec  plus  de  soin  et  de  res- 
pect. C'est  pourquoi  saint  Augustin  et  saint 
Ambroise  ont  très- grande  raison  de  dire, 
que  celui  qui  ne  mérite  pas  de  recevoir  tous 
les  jours  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  mérite 
pas  de  le  recevoir  au  bout  d'un  an  (4). 

Pour  répondre  maintenant  à  l'objection 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  , 
je  dis  premièrement,  que  si  le  fréquent  usage 
de  la  communion  n'opère  pas   toujours  en 


(1)  Quomodo  tu  ,  Judaeus  cùm  sis  ,  bibere  à  me  poscis  , 
quae  sum  rnulier  Samaritana-  Joan,  4.  9- 

(2)  Domine  ,  da  mihi  hanc  aquam.  Ikid.  i5. 

(3)  Video  quia  propheta  es  tu.  Ihid.  v.  19. 

(4)  Q'ji  non  meretur  quotidie  accipere  ,  non  mere- 
tur  post  annum  accip'îre.  Àmk,  l.  5.  de  Sac.  c.  4.  Aug^ 
de  verh,  Dom.  serm.  23.  et  epist,  118.  ad  Janu, 
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nous  tout  le  fruit  qu'il  semble  qu'il  devroit 
opérer  ,  cela  vient  souvent  de  notre  faute. 
C'est  quelquefois  parce  que  nous  ne  nous 
préparons  pas  comme  il  faut ,  et  que  nous 
nous  approchons  de  l'autel  presque  par  cou« 
tume  et  par  manière  d'acquit.  On  commu- 
nie ,  parce  que  les  autres  communient ,  et 
parce  qu'on  a  accoutumé  de  communier  :  on 
ne  songe  point  auparavant  à  ce  qu'on  va 
faire^  ou  l'on  n'y  fait  point  assez^de  réflexions; 
et  c^est  là  ce  qui  fait  qu'on  en  retire  si  peu  de 
fruit.  C'est  pourquoi,  lorsqu'on  voit  qu'on  ne 
profite  point  des  fréquentes  communions 
qu'on  fait  ,  il  faut  examiner  si  ce  n'est  point 
faute  de  s'y  préparer  assez  ;  et  si  on  trouve 
que  cela  soit  ,  il  faut  essayer  d'y  remédier. 
Le  mal  vient  aussi  quelquefois  de  ce  qu'on 
se  laisse  aller  volontairement  à  des  péchés 
véniels  :  car  il  y  a  deux  sortes  de  péchés  vé- 
niels 5  les  uns  dans  lesquels  on  tombe  par 
ina(herlance,  quoique  pourtant  il  s'y  mêle  tou- 
jours delà  nonchalance  et  de  la  négligence  ; 
et  les  autres  que  l'on  commet  volontairement 
et  de  propos  délibéré.  Ceux  dans  lesquels,  les 
vrais  serviteurs  de  Dieu  tombent  par  inad- 
vertance et  par  mégarde,  n'apportent  aucun 
empêchement  en  eux  à  la  grâce  du  sacre- 
ment ;  mais  ceux  que  les  personnes  tièdes 
et  relâchées  dans  le  service  de  Dieu  com- 
mettent de  propos  délibéré  ^  y  sont  un  très- 
grand  obstacle.  On  peut  dire  la  même  chose 
des  fautes  qu'un  religieux  commet  volontai- 
rement contre  ce  qu'il  doit  à  ses  règles  :  et; 
la  conduite  que  Dieu  tient  en  cela  envers 
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nous  ,  soil  dans  la  communion  ^  soit  dans 
Toraison  ,  est  semblable  à  celle  d'un  père, 
qui  voyant  faire  quelque  chose  de  mal  à  pro- 
pos à  son  iils  ,  le  regarde  aussitôt  avec  un 
visage  sévère  5  comme  pour  le  corriger  de  sa 
faute  ,  et  pour  l^avertir  de  prendre  garde  à 
n'y  plus  tomber.  De  sorte  que  si  nous  vou- 
lons avoir  part  à  cette  abondance  de  grâces 
dont  jouissent  ceux  qui  s'approchent  de  la 
sainte  table  comme  ils  doivent,  il  faut  nous 
abstenir  de  commettre  volontairement  au- 
cune faute  :  et  que  les  âmes  qui  craignent 
Dieu  remarquent  bien  ceci,  car  c'est  là  effec- 
tivement le  moyen  d'obliger  Dieu  à  répandre 
ses  dons  sur  elle. 

En  second  lieu ,  je  dis  que  souvent  il  peut 
arriver  que  nous  ne  sentions  point  en  nous 
les  effets  admirables  de  la  sainte  commu- 
nion ,  sans  qu'il  y  ait  de  notre  faute  ,  et  sans 
que  nous  laissions  pour  cela  d'en  recevoir 
le  fruit  en  notre  âme ,  quoique  nous  ne  nous 
en  apercevions  pas  d'une  manière  sensible. 
Il  en  est  de  même  ici  que  dans  l'oraison,  au 
sujet  de  laquelle  plusieurs  font  la  même 
plainte  :  car  quoiqu'on  n'y  ressente  point  les 
douceurs  et  les  consolations  qu'on  souhaite- 
roit  et  qu'on  y  a  ressenties  peut  -  être  d'au- 
tres fois,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  n'en  retire 
toujours  un  grand  fruit:  un  malade  ne  trouve 
point  de  goût  à  la  nourriture  qu'il  prend  5 
cependant  elle  ne  laisse  pas  de  le  soutenir, 
et  de  lui  faire  du  bien.  Ces  douceurs  et  ces 
consolations  sensibles  sont  des  grâces  que 
Dieu  donne  comme  il  lui  plaît  5   et  quand  il 
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en  prive  ses  serviteurs  ,  c'est  pour  les  éprou- 
ver ,  c'est  pour  ItfS  humilier  et  pour  tirer  de- 
là d'autres  avantages  et  d'autres  biens ,  dont 
la  connoissance  n'appartient  qu'à  lui  seul. 
Ajoutez  à  cela  que  ce  divin  sacrement  opère 
quelquefois  d'une  manière  si  secrète,  qu'à 
peine  s'en  aperçoit  -  on  ;  car  la  grâce  agit 
d'ordinaire  insensiblement  et'  peu  à  peu  , 
comme  la  nature.  On  ne  voit  point  croître 
une  plante ,  mais  on  voit  fort  bien  qu'elle  a 
crû.  C'est  pourquoi  saint  Laurent  Justinien 
dit  3  que  comme  les  alimens  corporels  nour- 
rissent l'homme  et  le  font  croître^  quoiqu'on 
ne  s'en  aperçoive  point;  de  même  cette  vian- 
de céleste  soutient  et  fortifie  l'âme  par  des 
'dccroissemens  de  grâce  ,  quoiqu'on  ne  le 
sente  point. 

Enfin,  je  réponds  qu'il  faut  compter  pour 
un  profit ,  non-seulement  de  faire  du  pro- 
grès ,  mais  aussi  de  ne  point  tomber  et  de 
ne  point  reculer  en  amère.  Les  remèdes 
qui  empêchent  les  maladies  ne  sont  pas  moins 
à  estimer  ,  que  ceux  qui  fortifient  la  santé  : 
et  que  l'on  remarque  bien  ceci  ;  car  c'est,  un 
grand  sujet  de  consolation  pour  ceux  qui  ne 
s'aperçoivent  pas  si  sensiblement  du  fruit 
que  ce  divin  sacrement  produit  en  eux.  Nous 
voyons  ordinairement  que  ceux  qui  s'en  ap- 
prochent souvent  ,  vivent  dans  la  crainte 
de  Dieu  ,  et  passent  des  années  entières , 
quelques  -  uns  même  toute  leur  vie  ,  sans 
commettre  un  péché  mortel.  Or  c'est  là  un 
des  effets  de  ce  sacrement  ,  d'empêcher  que 
nous  ne  tombions  en  péché  mortel  ,  et  de 
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nous  conserver  la  vie  de  Pâme,  de  même 
que  la  nourriture  corporelle  nous  conserve 
la  vie  du  corps.  Aussi  le  concile  de  Trente 
Pappelle  un  antidote  par  lequel  nous  so7n^ 
mes  délivrés  des  fautes  journalières  ,  et 
préservés  des  péchés  mortels  (i).  De  sorte 
que  quoiqu^en  le  recevant  on  ne  sente  ni  celte 
ferveur  de  dévotion,  ni  ces  douceurs  ineffa- 
bles dont  nous  avons  parlé  5  et  qu^ensuite  au 
lieu  de  celle  ardeur  et  de  cette  promptitude 
que  quelques-uns  ont  alors  pour  le  bien  ,  on 
ne  se  trouve  que  de  la  sécheresse  et  de  la 
tiédeur,  on  ne  laisse  pas  pourtant  d'en  tirer 
du  fruit.  Que  si  en  communiant  fréquemment 
on  tombe  en  quelques  fautes  ,  on  ne  man- 
quera pas  de  tomber  en  de  plus  grandes  ,  en 
s'abstenant  de  communier.  Enfin  ,  tâchons 
de  faire  de  notre  côté  ce  qui  dépend  de  nous, 
pour  nous  approcher  de  la  sainte  table  avec 
la  disposition  et  le  respect  dont  nous  avons 
parlé,  et  nous  recevrons  infailliblement  une 
extrême  utilité  de  nous  en  approcher  très- 
souvent. 

Nous  lisons  (  2  )  de  Widikind  ,  duc  des 
Saxons  ,  qu'étant  encore  païen  ,  et  étant  en  " 
guerre  contre  Gharlemagne,  il  eut  la  curio- 
sité de  voir  ce  qui  se  passoit  dans  le  camp  des 
Chrétiens,  et  se  déguisa  pour  cet  effet  en  pè- 
lerin. G'étoit  dans  le  temps  de  Pâques ,  lors- 


(1)  Antidotum  quo  liberamur  à  culpis  quotidianîs ,  et 
à  peccatis  mortalibus  praeservamur.  ConciU  Triden,  Sess, 
i3.  de  saact.  Euch.  sacr.  c.  2, 

(i)  Timal.  Bredemh.  lih.  1.  coUadon,  c.  2.  ex  HisU 
Ecclesiast,  Alherd  Krant{a  ,U  i,  f.  9. 
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que  toute  l'armée  chrétienne  faisoitses  dévo- 
tions. Il  entre  dans  le  camp  ,  il  voit  et  ad- 
mire les  cérémonies  du  sacrifice  de  la  messe  : 
mais  ce  qui  le  surprit  davantage  ,  ce  fut  de 
voir  en  chaque  hostie ,  dont  le  prêtre  com- 
munioit  le  peuple  ,  un  enfant  d'une  beauté 
admirable  et  tout  brillant  de  lumière  ,  qui 
sembloit  entrer  avec  une  extrême  joie  dans 
la  bouche  de  quelques-uns  ,  et  qui  se  débat- 
toit  pour  ne  pas  entrer  dans  celle  de  quel- 
ques autres.  Cette  vision  miraculeuse  ,  du 
sujet  de  laquelle  il  se  fit  instruire  ,  fut  cause 
qu'il  embrassa  la  religion  chrétienne,  et  qu'il 
la  fit  embrasser  à  tous  ses  sujets.  On  ra- 
conte (i)  une  chose  presque  semblable  d'un 
grand  serviteur  de  Dieu  ;  et  le  second  exem- 
ple peut  servir  d'éclaircissement  au  premier. 
Cest  que  comme  cet  homme  entendoit  un 
jour  la  messe  d'un  prêtre  séculier  ,  il  aper- 
çut dans  le  temps  de  la  consommation  ,  un 
très  bel  enfant  sur  la  patène  ,  au  lieu  des  es- 
pèces du  pain  ;  et  il  vit  que  le  prêtre  voulant 
communier  ,  cet  enfant  lui  tournoit  la  tête, 
en  se  débattant  des  mains  et  des  pieds,  comme 
pour  empêcher  que  le  prêtre  ne  le  reçût.  Il 
eut  encore  plusieurs  fois  la  même  vision  ; 
et  le  même  prêtre  s'entretenant  un  jour  avec 
lui ,  et  lui  disant  que  toutes  les  fois  qu'il  pre- 
noil  le  corps  de  Notre-Seigneur ,  il  avoit  de 
la  peine  à  le  prendre  ,  et  qu'il  ne  savoit  d'où 
cela  pouvoit  venir;  le  serviteur  de  J3ieuprit 

(i)  Exemple  de  Henri  de  Grenade  sur  l'eucharistie,  cité 
par  le  docteur  Santore  ,  au  L  4.  de  son  Pré  ,  ou  de  ses  ser^ 
monSj  c»  100. 

de-là 
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de  là  occasion  de  lui  ck'couvrir  ce  qu^'il  avoit 
vu ,  et  de  lui  conseiller  de  songer  à  sa  cons- 
cience et  de  changer  de  vie.  Le  prêtre  fut 
touché  de  cet  avertissement  ,  et  changea  de 
vie  :  et  quelque  temps  après  le  môme  servi- 
teur de  Dieu  entendant  encore  sa  messe , 
aperçut  le  même  enfant  entre  ses  mains  dans 
le  temps  de  la  consommation  ,  et  le  vit  en- 
trer alors  dans  la  bouche  du  prêtre  avec  beau- 
coup de  promptitude  et  de  joie. 


CHAPITPvE    XIV. 

Du  saint  sacrifice  de  la  messe. 

j^ous  avons  parle  jusqu'ici  du  sacrement 
de  l'autel  et  de  ses  effets,  en  le  considérant 
comme  sacrement  :  il  reste  maintenant  à  eu 
parler ,  en  le  considérant  comme  sacrifice , 
qui  est  ce  que  le  concile  de  Trente  ordonne 
aux  prédicateurs  et  aux  pasteurs  des  âmes 
d'expliquer  soigneusement  aux  peuples ,  afin 
jque  tout  le  monde  connoisse  quel  est  le  tré- 
sor que  Dieu  a  laissé  à  son  Eglise ,  et  que 
chacun  en  puisse  mieux  profiter.  Depuis  le 
commencement  du  monde  ,  du  moins  depuis 
le  péché  et  même  dans  la  loi  naturelle  ,  il  y 
a  toujours  eu  des  sacrifices  5  et  il  a  toujours 
été  nécessaire  qu'il  y  en  eût  ,  pour  apaiser 
Dieu  y  et  pour  rendre  honneur  à  sa  grandeur 
et  à  sa  majesté  infinie.   C'est  pourquoi  dans 
l'ancienne  loi ,  Dieu  institua  des  prêtres  et 
Tome  IV.  Q 
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des  sacrifices  ;  mais  comme  cette  loi  ëtoît 
imparfaite^  les  sacrifices  Pétoienl  aussi.  Le 
sacerdoce  d'Aaron  et  les  victimes  que  Ton 
immoloit  n'étoient  pas  capables  de  sanctifier 
les  hommes   et  d'eftacer  leurs  péchés  :  Car 
il  est  impossible ,  dit  l'Apôtre  ,  que  les  pé- 
chés soient  effacés  par  le  sang  des  boucs 
et  des  taureaux  (i).  Il  falloit  qu'il  vînt  un 
autre  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech , 
et  qu'il  offrit  un  autre  sacrifice  qui  fût  capa- 
ble d'apaiser  Dieu  et  de  sanctifier  les  hom- 
mes ;  et  ce  prêtre  est  Jésus-Christ,  qui  s'of- 
fre lui-même  pour  eux  à  son  père.  Saint  Au- 
gustin dit  (2)  que  tous  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi  n'éloient  que  l'ombre  et  la  figure 
de  celui-ci  ;  et  que  comme  on  peut  expri- 
mer une  même  chose  par  différens  termes  et 
en  diverses  langues  ,  ainsi  cet  unique  et  vé- 
ritable sacrifice  a  été  figuré  par  cette  multi- 
tude de  sacrifices  de  l'ancienne  loi.  Dieu  les 
ordonna  en  si  grand  nombre  ,   dit  ce  saint 
docteur  j  tant  pour  faire  une  plus  grande  im- 
pression sur  notre  esprit  par  le  nombre  ,  que 
pour  ôter,  par  cette  variété ,  le  dégoût  etl'en- 
nui  que  la  répétition  fréquente  d  une  même  - 
chose  a  accoutumé  de  causer.  Il  voulut  au 
reste  3   ajoute-t-il  ,  qu'on  lui  offrît  des  ani- 
maux sans  tache ,   pour  nous  donner  à  en- 
tendre 3  que  comme  il  falloit  que  les  victimes 
n'en  eussent  aucune  pour  lui  être  offertes,  il 

(1)  Impossibile  enim  est  sanguine  taurorum  et  hireo-* 
rum  auferri  peccata.  Heh.   10.  4' 

{_i)  Aug.  l.  I.  contra  advers.  leg.  et  Proph.  c.  18.  et  lO, 
d(T  Civ.  Dei.  c.  6. 
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falloit  aussi  que  celui  qui  viendroit  s^offrir 
en  sacrifice  pour  nous  ,  fût  exempt  de  toute 
sorte  de  pëché.  Que  si  ces  sortes  de  sacrifi- 
ces étoient  alors  agréables  à  Dieu  ,  comme 
sans  doute  ils  Pétoient  ;  ce  n'étoit  que  parce 
que  Ton  reconnoissoît  par-là  qu'il  devoit  ve- 
nir un  sauveur,  qui  seroit  lui-même  le  véri- 
table sacrifice  :  car  sitôt  que  ce  sauveur  fut 
venu  ,  ils  déplurent  à  Dieu,  comme  le  mar- 
que saint  Paul  par  ces  paroles  aux  Hébreux  : 
C'est  pourquoi  en  entrant  dans  le  monde  y 
il  dit  :  Vous  n'avez  point  voulu  de  victimes 
ni  d'offrandes  ;  mais  vous  m'avez  revêtu 
d'un  corps»  Les  sacrifices  de  propitiation 
pour  les  péchés  ne  vous  ont  plus  été  agréa- 
blés  ,  et  alors  f  ai  dit  :  Voilà  que  Je  viens 
selon  qu'il  est  écrit  de  moi  à  la  tête  du 
livre ,  pour  faire ,  â  mon  Dieu,  votre  vo- 
lonté (  I  ).  Dieu  donna  un  corps  à  son  fils 
unique  ,  afin  qu'il  fît  la  volonté  de  son  père, 
en  s'offrant  en  sacrifice  pour  nous  sur  la 
croix;  et  aussitôt  les  ombres  et  les  figures 
disparurent ,  à  ^arrivée  de  ce  qu^elles  figu- 
roient,  et  les  anciens  sacrifices  cessèrent  de 
plaire  à  Dieu. 

Or  c'est  là  le  sacrifice  que  nous  avons  dans 
la  loi  de  grâce  ,  et  que  Ton  offre  tous  les 
jours  à  la  messe.  Le  Fils  unique  de  Dieu  est 
lui-même  notre  sacrifice.  //  s'est  offert  lui- 
» '  -      "■  I  ,  ^ 

(i)  Ideo  ingrediens  mundum  dicit  :  Hostiam  et  obla- 
tionera  noluisti  ;  corpus  autem  aptasti  mihi  :  holocauto- 
rnata  pro  peccato  non  tibi  placueruat.  Tune  dixi  :  Ecce 
venio  ;  io  capite  libri  scriptum  est  de  me  :  Ut  faciam  , 
30eus,  voluûtatem  tuaiD.  Hehr.  10.6.6.7. 

Q2 
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même  pour  nous  à  Dieu  ,  pour  être  une 
offrande  et  une  victime  d'une  odeur  agréa- 
hle  (i).  Et  ce  rie  sont  point  seulement  ici 
(le  ces  saintes  pensées  que  la  méditation  four- 
nit ;  ce  sont  des  vérités  réelles  que  la  foi  nous 
enseigne.  Il  est  vrai  que  la  messe  est  une 
commémoration  et  une  représentation  de  la 
mort  de  Jésus-Christ ,  comme  le  marquent 
ces  paroles  du  Sauveur  :  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi  (2)  :  mais  il  est  vrai  aussi  en 
même  temps  ,  que  non-seulement  c'est  une 
commémoration  et  une  représentation  du  sa- 
crifice dans  lequel  il  s'offrit  sur  la  croix  au 
Père  éternel  pour  nos  péchés  ,  mais  que  c'est 
aussi  le  m.eme  sacrifice  qu'alors  ,  et  qu'il  est 
de  même  mérite  et  de  même  prix.  Il  y  a  plus: 
non-seulement  c'est  le  même  sacrifice  ;  mais 
celui  qui  l'offre  présentement  à  la  messe  , 
est  aussi  le  même  que  celui  qui  Ta  offert  au- 
trefois sur  la  croix.  De  sorte  que  comme  dans 
sa  passion  il  étoit  tout  ensemble  le  prêtre  et 
le  sacrifice,  il  est  encore  aujourd'hui  sur  nos 
autels  et  le  sacrifice  et  le  prêtre  qui  s'offre 
lui-même  au  Père  éternel  par  le  ministère 
des  prêtres.  Celui  qui  dit  la  messe  ne  fait  que 
représenter  la  personne  de  Jésus  -  Christ  : 
c'est  au  nom  de  Jésus-Christ ,  et  comme  son 
ministre  j  qu'il  offre  ce  sacrifice;  et  les  paro- 
les de  la  consécration  en  sont  une  preuve. 
Car  le  prêtre  ne  dit  pas  :  Ceci  est  le  corps 
de  J é sus- Christ  ^  mais  il  dit  :  Ceci  est  mon 

(i)    Tradidit   semetipsum    pro   nobis     oblatîonem  et 
hostiam  Deo  in  odorem  suavitatis .  Ephes.  6.  2. 

(2)  Hoc  facitein  meam  commemorationem.  Luc.  22,  19. 
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corps  [i)  ^  comme  parlant  en  la  personne  de 
Jésus  -  Christ ,  qui  est  le  souverain  pontife 
qui  offre  ce  sacrifice.  C'est  pourquoi  le  Pro- 
phète royal  et  l'Apôtre  l'appellent  ,  pre^r^ 
dans  toute  V éternité ,  selon  l'ordre  de  Meh 
chisédech  (2).  Or  ce  seroit  improprement 
qu'on  l'appelleroitprêtre  dans  toute  Téternité^ 
s'il  n'avoit  offert  de  sacrifice  qu'une  fois  ; 
mais  il  est  très-bien  appelé  de  cette  sorte  -, 
parce  qu'il  offre  en  effet  un  sacrifice  perpé- 
tuel à  Dieu,  et  qu'ilnecesserajamaisde  le  lui 
offrir  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  //  nousfal-^ 
loit  ,  dit  saint  Paul  ,  un  pontife  de  cette 
sorte,  qui  fût  saint ,  innocent ,  sans  tache ^ 
séparé  des  pécheurs ,  plus  élevé  que  le  ciel , 
qui  n'eût  pas  besoin  tous  les  jours ,  comme 
les  prêtres  ,  d: offrir  des  victimes  pour  ses 
péchés  ,  et  ensuite  pour  ceux  du  peuple  ; 
mais  qui  durant  les  jours  de  sa  chair ,  ayant 
avec  des  cris  et  des  larmes  ,  offert  des 
prières  et  des  supplications  à  celui  qui  pou- 
voit  le  sauver  de  la  mort ,  a  été  exaucé 
par  sa  propre  considération  (3).  Il  nous  fal- 
loit  un  pontife  qui  pût  apaiser  la  colère  de 
Dieu  5  non  pas  par  le  sang  des  victimes  or- 

(i)  Hoc  est  corpus  Christi.  Hoc  est  corpus  meum. 

(2)  Sacerdos  in  aeternum  ,  secundùm  ôrdinem  Melchi-* 
sedech.  Ps.  109.  4-  Heh.  7.  i2.  21. 

(3)  Talis  enim  decebat  ut  nobis  esset  pontifex,  saactas, 
innocens ,  impollutus,  segregatus  à  peccatoribus  ,  et  ex- 
celsior  cœlis  tactus  :  qui  non  habet  necessitatem  quotidie* 
queinadmodùm  sacerdotes  ,  priùs  pro  suis  delictis  hostias 
Oiferre ,  deindè  pro  populi  ;  qui  in  diebus  carnis  su»  pre- 
ces  supplicationesque  ad  eum  ,  qui  possit  illum  salvum 
facere  à  morte,  cum  clamore  valido  et  lacrymîs  offerens , 
exauditus  eet  pro  suârevereotiâ.  Heh^  7.  26,  27.  ei  5.  7, 
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données  par  la  loi ,  mais  par  son  propre  sang 
et  sa  propre  mort. 

Considérons  maintenant  ici  la  sagesse  mer- 
veilleuse des  moyens  que  Dieu  a  employés 
pour  le  salut  des  hommes ,  et  ce  qu'il  a  fait 
pour  se  rendre  ce  sacrifice  agréable  en  toutes 
manières.  Car  y  ayant  quatre  choses  à  con- 
sidérer principalement  dans  un  sacritice  , 
comme  le  remarque  très- bien  saint  Auguslin, 
celui  à  qui  on  l'offre ,  celui  qui  Potïre  ,  ce 
que  l  on  offre  ,  et  pour  qui  on  Toffre  :  la  sa- 
gesse infinie  de  Dieu  a  disposé  ici  les  choses 
de  telle  sorte ,  que  celui  qui  offre  ce  sacrifice 
pour  nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  est  la  même 
chose  que  celui  à  qui  il  est  offert  ;  que  de 
plus ,  il  est  lui-  même  le  sacrifice  ;  et  qu'enfin 
il  s  unit  tellement  à  ceux  pour  qui  il  Toffre  , 
qu'il  est  aussi  la  même  chose  qu'eux.  Aussi 
ce  sacrifice  a-t-il  été  d'un  si  grand  prix,  que 
non-seulement  il  a  satisfait  sufîisamnient  au 
Père  éternel  pour  nos  péchés  et  pour  ceux 
de  tout  le  monde  ,  suivant  ces  paroles  de 
saint  Jean  :  //  est  la  propitiatlon  pour  nos 
péchés  ;  et  non  seulement  pour  les  nôtres ^ 
mais  pour  ceux  de  tout  le  monde  (i) ;  mais 
qu'il  auroit  été  capable  de  satisfaire  pour  les 
péchés  d'un  million  de  mondes.  Ce  n'est  pas 
seulement  ,  disent  les  théologiens  et  les 
saints  j  une  satisfaction  suffisante  :  c'est  une 
compensation  surabondante  ;  c'est  un  paie- 
ment nui  excède  de  beaucoup  la  dette;  c'est 
une  réparation  qui  plaît  bien  davantage    au 

(i)   Ipse  est  propitiatio  pro  peccatis   nostris  ;  non    pro 
nostris  autem  tantum ,  sed  et  pro  totius  mundi.  i .  J^an.2. 2» 
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Père  ëternel  ,  que  Poffense  ne  lui  avoit  dé- 
plu.  De  sorte  que  comme  Jésus-Christ  est 
en  même  temps  et  le   sacrifice  et  celui  qui 
l'offre  ,  ce  sacrifice  ne  perd  rien  de  sa  va- 
leur et  de  son  mérite  ,   pour  être  offert   par 
les  rnains  d'un  mauvais  prêtre  ,    et  ne  laisse 
pas  pour  cela  d'être  toujours  également  pro- 
fitable à  ceux  pour  qui  il  est  offert  :  de  môme 
que  laumône  que  vous  feriez  par  les  mains 
d'un  méchant  homme  ,  n'en  seroit  pas  pour 
cela  moins  bonne,  ni  moins  méritoire  pour 
vous.  Ce  sacrifice  ,  dit  le  concile  de  Trente, 
est  le  même  que  celui  qui  a  été  offert  autre- 
fois sur  la  croix  ;  c'est  la  même  hostie  ,   et 
celui  qui  s'offrit  alors  est  encore  le  même  qui 
s'offre  tous  les  jours  par  les  mains  des  pri^-- 
très  ;  il  n'y  a  que  la  manière  de  l'offrir  qui 
soit  différente  (i)  :   et  cette  différence  con- 
siste en  ce  que  le  sacrifice  qui  fut  offert  sur 
la  croix  fut  sanglant  (2.)  ,  car  alors  Jésus - 
Christ  étoit  passible  et  mortel  ;  et  que  celui 
qui  s'offre  tous  les  jours  sur  les  autels  ,    est 
non- sanglant  ,  parce  que  Jésus- Christ  étant 
ressuscité  des  morts ,  ne  peut  plus  mourir , 
et  que  la  mort  n'a  plus  d'empire  sur  lui  (3). 
Or  le  Sauveur  du  monde  ,    dit  le  Concile  , 
s'étant  offert  en  sacrifice  pour  nous  sur  la 
croix,  n'a  pas  voulu  que  ce  sacrifice  se  ter- 

(i)  Una  enim  eademque  est  hostia  ,  idemque  nunc 
offerens  sacerdotam  ministerio,  qui  seipsum  tuac  in  cruce 
obtuiit,  solâ  offerendi  rationediversâ.  Concil.  Trid,  Sess» 
22.  c.  2. 

(2)  Cruentum  sacrificiam.  Ibid. 

(3)  Christus  resurgens  ex  mortuis  ,  jam  non  moritur  ; 
Biors  iili  ultra  non  dominabitur.  Rom.  6.  Q. 
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minât  là  :  mais  parce  qu^il  étoit  prêtre  dans 
toute  réternité{i) ,  il  a  voulu  que  ce  sacri- 
fice se  continuât  toujours  dans  l'Eglise  ;  et 
comme  il  étoit  prêtre  selon  l'ordre  de  AleU 
chisédecli  (2)  qui  offroit  à  Dieu  du  pain  et 
du  vin  en  sacrifice  ,  il  a  voulu  que  ce  sacri- 
fice se  fît  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin. 
C^est  pourquoi  ,  la  nuit  qu'il  fut  trahi  ^  il 
prit  du  pain  ^  dit  FApôtre  ,  et  rendant  grd^ 
ces  à  Dieu ,  il  le  rompit ,  et  le  donna  à  ses 
disciples  ("5).  Lorsque  les  hommes  cher- 
choient  à  lui  donner  la  mort  ,  il  cherchoit 
à  leur  donner  la  vie  ;  et  pour  s'accom.moder 
à  leur  portée ,  il  voulut  laisser  à  son  épouse 
l'Eglise  visible,  un  sacrifice  visible,  qui  non« 
seulement  nous  représentât  et  nous  rappelât 
en  mémoire  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix, 
mais  qui  eût  aussi  la  même  vertu  pour  la  ré- 
mission de  nos  péchés  et  pour  noire  récon- 
ciliation avec  Dieu,  et  qui  fût  effectivement 
le  même  sacrifice.  Ainsi  il  consacra  son  corps 
et  son  sang  précieux  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  convertissant  le  pain  en  son  corps, 
et  le  vin  en  son  sang;  et  sous  ces  espèces  il 
s'offrit  au  Père  éternel.  Ce  fut  là,  disent  les 
docteurs  ,  la  première  messe  qui  ait  été  cé- 
lébrée; et  ce  fut  alors  qu'il  institua  ses  disci- 
ples prêtres  du  nouveau  testament  ,  et  que 
par  ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi  (4)  :,    il  leur  commanda  à  eux  et  à  leurs 

(i)  Sacerdos  in  aeternum.  Ps.  109.  4« 

(2)  Secucdùm  ordinem  Melchisedech.  Ihiâ. 

(3)  la  quâ  nocte  îradebatur  ,  accepit  panem  ,  et  gratiaa 
agens  ,  fregit ,  deditqae  discipulis  suis,  i .  Cor,  1 1 .  23.  24» 

(4)  Hocfaciteiameamcommemorationem.  Luc.  22.  15. 
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successeurs  au  sacerdoce  ,  d'offrir  ce  sacri- 
fice adorable.  C'est  pourquoi  quelques-uns  re- 
gardent la  fête  du  saint  sacrement  comme 
la  plus  grande  de  toutes  celles  que  l'Eglise 
célèbre  :  car  toutes  les  autres  ne  sont  qu'une 
représentation  et  un  souvenir  des  mjstèreii 
ou  de  l'incarnation,  ou  de  la  nativité,  ou 
de  la  résurrection  ,  ou  de  l'ascension  ;  et  alors 
le  Fils  de  Dieu  ne  se  fait  point  homme  de 
nouveau,  il  ne  recommence  point  à  naître 
il  ne  ressuscite  point ,  il  ne  monte  point  de 
nouveau  au  ciel.  Mais  la  fête  du  saint  sacre- 
ment n'est  pas  un  simple  souvenir  et  une 
simple  représentation  de  ce  mystère  adora^ 
ble  :  c'en  est  aussi  le  renouvellement  effec- 
tif,  toutes  les  fois  que  le  prêtre  dit  les  paro-^ 
les  de  la  consécration  ;  et  le  même  sacrifice 
qui  fut  offert  lorsque  Jésus -Christ  mourut 
pour  nous  sur  la  croix,  se  renouvelle  tous  les 
jours  sur  nos  autels. 

Considérons  ici  quel  a  été  l'amour  de 
Jésus-Christ  pour  les  hommes  ,  et  comblent 
nous  lui  sommes  redevables  :  car  il  ne  s'est 
pas  contenté  de  s'être  offert  une  fois  en  sa- 
crifice pour  nos  péchés  sur  la  croix  ;  il  a 
voulu  encore  demeurer  ici-bas  en  sacrifice, 
afin  que  non  pas  une  fois  ,  mais  toutes  les 
fois  que  nous  voudrions,  et  tous  les  jours, 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  nous  eussions  erï 
lui  le  plus  agréable  sacrifice  que  nous  pus- 
sions jamais  offrir  au  Père  éternel  pour  nos 
péchés  ,  et  le  plus  digne  présent  que  nom 
pussions  lui  faire  pour  l'apaiser.  Que  seroi^- 
ce  dy  j^eu-jpïe  ehrétieû  saïas^  ce  sacrinVe  d*^ 
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propitiation  :Nous  aurions  été  traités  comme 
Sodome  et  Gomorrhe  (  i  ),  et  Dieu  nous  auroit 
déjà  punis  ,  comme  le  méritent  nos  péchés. 
Le  propre  de  ce  sacritice ,  dit  8.  Thomas  (2)  , 
est  d'apaiser  Dieu  ;  et  c'est  ce  que  nous  ex- 
prime l'Apôtre  par  ces  paroles  :  //  s'est  offert 
pour  nous  à  Dieu  ,  pour  être  une  offrande  y 
et  une  victime  d'une  odeur  agréable  (3).  De 
même  que  parmi  les  hommes  ,  la  considéra- 
tion d'un  service  ou  d'un  présent  fait  quel- 
quefois pardonner  Pinjure  qu'on  a  reçue  ;  de 
même  ici  ,  la  considération  du  présent  que 
nous  faisons  à  Dieu  ,  et  du  sacrifice  que  nous 
lui  offrons,  suffit  pour  Papaiser,  et  pour  Po- 
Lliger  à  nous  regarder  avec  des  yeux  de  mi- 
séricorde. 8i  vous  vous  fussiez  trouvé  au  pied 
de  la  croix  à  la  mort  du  Sauveur ,  et  qu'il 
fût  tombé  sur  vous  quelques  gouttes  de  son 
précieux  sang  ,  quelle  consolation  nVussiez- 
vous  point  ressentie  au  fond  de  l'àme  ,  et 
quelle  espérance  n'en  eussiez- vous  point 
conçue  pour  votre  salut  ?  Un  malheureux 
qui  n'a  voit  fait  que  voler  toute  sa  vie  ,  se 
sentit  si  rempli  de  confiance  à  cette  vue,  que 
tout  d'un  coup  ,  de  voleur  public  ,  il  devînt 
un  saint  ,  et  de  la  croix  où  il  étoit  attaché  , 
il  s'éleva  à  la  jouissance  de  la  gloire.  Or  le 
même  Fils  de  Dieu  qui  s'offrit  alors  pour 
nous  sur  la  croix  ,  s'offre  encore  tous  les 
jours  pour  nous  sur  les  autels  5  et  le  sacri- 

fi)  Quasi  Sodorra  fuissemas,  et  quasi  Gomorrha  similcs 
essemus.  ha\,  i.  o. 

(2'  S.  Thom.  Z.-p.  q.  49-  ^''f.  4« 

(5)  Trad'dit  semetipsum  pro  nobis  oblationera  et 
Lostbia  Deo  ia  cdorein  siiavitatis,.  Eph.  6.  a. 
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ûce  qui  s'accomplit  tous  les  jours  dans  nos 
t^glises  ,  est  d  un  aussi  grand  prix  et  d'une 
aussi  grande  vertu  ,  que  celui  qui  s'est  con- 
sommé sur  le  Calvaire.  Aussi  l^Eglise  a-t-elle 
accoutumé  de  dire  ,  que  l'omrage  de  notre 
rédemption  s'exerce  toutes  les  fois  qu'on 
célèbre  la  mémoire  de  cette  victime  (i)  :  les 
fruits  et  les  grâces  du  sacrifice  sanglant  de 
la  croix  se  communiquant  à  nous  par  le  sa- 
crifice non-sanglant  de  la  messe. 

Ce  sacrifice  est  au  reste  d"un  prix  si  ines- 
timable ,  qu'il  ne  peut  être  offert  qu'à  Dieu 
seul  ,  comme  le  remarque  le  concile  de 
Trente  ,  qui  dit  que  quoiqu'on  ait  coutume 
de  dire  la  messe  en  l'honneur  des  Saints  , 
ce  n'est  point  toutefois  aux  Saints  que  le  sa^ 
orifice  de  la  messe  est  offert  :  car  le  prêtre 
ne  dit  point  :  Je  vous  offre ,  6  saint  Pierre  ^ 
ou  je  vous  offre  ,  6  saint  Paul  (2)  ;  mais 
seulement:  Je  vous  offre ^  ô  Seigneur ^ren-- 
dant  grâces  à  Dieu  des  victoires  et  des  cou- 
ronnes que  les  Saints  ont  remportées  par  sa 
grâce ,  et  implorant  leur  protection  ,  afin, 
que  ceux  dont  nous  célébrons  la  mémoire 
en  terre  ,  daignent  intercéder  pour  nous 
dans  le  ciel  (3). 

De  sorte  donc  que  ce  mystère  adorable  est 
un  sacrement  et  un  sacrifice  tout  ensemble  , 
quoiqu'il  y  ait  une  grande  différence  entre 

(i)  Quoties  hnjus  hostiae  commerccratlo  celebratur  , 
cipu.3  redemptionis  noslrae  exercetur.  In  orat,  secr.  Dom.  9. 
post  Pentecjst. 

(2)  Offerotibi,  sancte  Petre,  vel  sancte  Paule  apostole^. 

(3)  Ut  ipsi  pro  nobis  intercedere  dignentur  in  cœli&*^ 
quorum  memoriam  facimus  in  terris. 

Q6 
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ces  deux  qualités  de  sacrement  et  de  sacn^ 
iice.  Il  est  sacrifice  ,  en  ce  qu^'il  est  offert  à 
Dieu  par  le  prêtre  qui  le  consacre  à  la  messe  5 
Fessence  de  ce  sacriiice  ,  selon  tous  les  théo- 
logiens, consistant  dans  la  consécration  du 
corps  de  Jésus-Christ  sous  les  deux  espèces, 
et  dans  l'oblation  que  le  prêtre  en  fait;  et  les 
mêmes  paroles  de  la  consécration,  qui  pro- 
duisent le  sacriiice  ,  servant  aussi  à  en  feire 
ToLlation.  Comme  le  sacrifice  sanglant  que 
Jésus-Christ  offrit  pour  nous  sur  la  croix  au 
Père  éternel,  fut  entièrement  achevé  au  mê^ 
me  instant  que  le  Sauveur  rendit  l'esprit  :  de 
même  le  sacrifice  de  la  messe,  qui  est  la  vé- 
ritable représentation  de  celui  de  la  croix,. 
et  qui  est  effectivement  le  même  ,  est  essen- 
tiellement consommé  ,  au  même  instant  que 
le  prêtre  achève  de  prononcer  les  paroles  de 
la  consécration  sur  le  pain  et  sur  le  vin. 
Car  alors  en  vertu  de  ces  paroles ,  le  corps 
de  Jésus-Christ  se  trouve  dans  l'hostie ,  et 
son  sang  dans  le  calice  ,  dont  la  consécra- 
tion qui  se  fait  immédiatement  après  celle 
de  Phostie,  est  une  vive  représentation  de 
l'effusion  du  sang  de  Jésus  -  Christ  sur  la 
croix,  et  de  la  séparation  de  son  corps  et  de 
son  âme ,  qui  fut  la  suite  de  cette  effusion. 
Mais  après  la  consécration  ,  et  tant  que  du- 
rent ensuite  les  espèces  da  pain  et  du  vin  ^ 
lorsqu'il  repose  dans  le  tabernacle,  lorsqu'on 
le  porte  aux  malades,  et  lorsqu'on  le  reçoit 
a  la  sainte  table  ,  il  n'est  plus  que  sacrement,, 
et  n'a  plus  nila  qualité ,  ni  la  vertu  de  sa- 
«xiÂice.  II  y  a.  encore  une  autre  chose  à  re- 
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marquer  à  ce  sujet  *,  c'est  qu'en  tant  que  sa- 
crement ,  il  est  salutaire  conune  les  autres 
sacremens  à  celui  qui  le  reçoit ,  et  il  lui  con- 
fère la  grâce  et  les  autres  avantages  qui  sont 
particulièrement  attachés  à  ce  sacrement. 
Mais  en  tant  que  sacrifice  ,  il  est  salutaire 
non-seulement  au  prêtre  qui  le  reçoit,  mais 
aussi  à  tous  ceux  pour  qui  il  est  offert.  G^esî 
ce  que  remarque  le  concile  de  Trente ,  quand 
il  dit  (  I  )  que  Jésus-Christ  a  institué  ce  di- 
vin mystère  pour  deux  iins  -,  Pune  pour  ser- 
vir de  nourriture  à  l'âme ,  en  qualité  de  sa- 
crement ,  et  pour  entretenir  ,  fortifier ,  ré- 
parer et  renouveler  en  elle  la  vie  de  l'esprit  j 
l'autre,  afin  que  l'Eglise  eût  un  sacrifice  per- 
pétuel à  offrir  à  Dieu,  en  satisfaction  de  nos 
offenses  ,  en  reconnoissance  et  en  action  de 
grâces  de  ses  bienfaits  ,  et  pour  obtenir  de 
lui  le  remède  à  nos  foiblesses  ,  et  son  se- 
cours dans  les  nécessités  publiques  et  parti- 
culières. Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour 
les  vivans  que  ce  sacrifice  est  salutaire  ;  il 
l'est  aussi  pour  ceux  qui  sont  morts  en  la 
grâce  de  Dieu,  et  qui  expient  leurs  fautes 
dans  le  purgatoire.  Il  y  a  encore  plus  5  c'est 
que  de  même  que  le  prêtre  en  disant  la  messe, 
offre  ce  sacrifice  et  pour  lui  et  pour  les  au- 
tres ;  de  même  ceux  qui  y  sont  présens  ,  peu- 
vent l'offrir  aussi  avec  lui  et  pour  eux  et 
pour  les  autres.  Car  comme  lorsqu'une  ville 
envoie  quelque  présent  à  un  prince  par  des 
députés  ,  tous  les  habitans  ont  part  à  l'offre 

Cl);  Ubi  suprÀ,, 
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Gu  présent ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  d'en- 
tr'eux  qui  porte  la  parole  :  de  même  dans  le 
sacrifice  de  la  messe  ,  quoiqu'il  n'y  ait  que 
le  prêtre  qui  parle  ,  et  qui  oftVe  ce  sacritice, 
tous  les  assistans  ne  laissent  pas  d'y  avoir 
part.  Il  est  vrai  que  pour  ce  qui  est  des  dé- 
putés d'une  villtï ,  chacun  d'eux  pourroit  por- 
ter la  parole,  quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'un  qui 
soit  choisi  pour  la  porter,  et  qu'ici  il  n'en 
est  pas  de  même  :  car  il  n'appartient  unique- 
ment qu'au  prêtre  ,  qui  a  été  choisi  de  Dieu^ 
de  consacrer  et  de  célébrer;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  tous  ceux  qui  assistent  à  cet 
adorable  sacrifice  ne  l'offrent  aussi  avec  lui. 
C'est  ce  que  le  prêtre  dit  précisément  dans 
ces  paroles  de  l'offertoire  :  i^'les  frères  , 
priez  ,  afin  que  mon  sacrifice  et  le  vôtre  soit 
agréable  devant  Dieu  le  Père  tout  puis- 
sant  (f):  et  dans  ces  autres  du  canon  de  la 
messe:  Pour  qui  nous  vous  offrons  ce  sacri- 
fice^ ou  qui  vous  l'offrent  (2).  Cette  considé- 
ration devroit  être  un  puissant  motif  pour 
exciter  tout  le  monde  à  assister  à  la  messe; 
et  c'est  de  quoi  nous  parlerons  plus  particu- 
lièrement dans  le  chapitre  suivant. 


(i)  Orite  ,    fratres  ,   ut  mGum  ac  vestrum  sacriiîcium 
acceptabiîe  tiat  apud  Deum  patrem  omnipotentem. 
(2)  Pro  qaibas  ,  tibi  offerimus  ,  vel  qui  tibi  offerimt. 
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CHAPITRE     XV. 

Comment  il  faut  entendre  la  messe, 

V><E  que  nous  avons  dit  semble  nous  obliger 
à  parler  de  la  manière  dont  il  faut  entendre 
la  messe;  c'est  pourquoi  nous  toucherons 
ici  trois  choses  principales  ,  que  nous  pou- 
vons faire  toutes  trois  pendant  la  messe  ^  et 
que  nous  devons  adopter  avec  respect,  puis- 
que c^est  l'Eglise  elle-même  qui  nous  les 
propose.  Premièrement ,  il  faut  supposer  que 
la  messe  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  est 
une  repr<^sentation  de  la  passion  et  dt*  la  mort 
<le  Jésus-Christ ,  qui  a  voulu  renouveler  par 
là  dans  notre  esprit  la  mémoire  de  son  amour 
et  de  ses  souffrances  ,  pour  nous  exciter  par 
ce  souvenir  à  l'aimer  t-t  à  le  ser\ir  avec  plus 
d'ardeur,  et  pourrions  empêcher  de  tomber 
dans  l'ingratitude  des  Hébreux,  qui  oubliè- 
rent le  Dieu  qui  les  avait  sauvés  i  \). 

Sur  ce  principe  ,  une  des  meilleures  cho- 
ses auxquelles  nous  puissions  nous  appliquer 
pendant  la  messe  ,  est  de  considérer  avec 
attention  les  mystères  de  lapassiun  (|ui  nous 
y  sont  représentés  ,  et  de  nous  exciter  par 
celte  vue  ,  à  produire  des  actes  d'amour  de 
Dieu  ,  et  à  former  une  ferme  résolution  de 
le  servir.  Or  comme  lintelligence  de  toutes 

(i)  Qui  obliti  sunt  Deum  ,  qui  salvavitecs;  qui  fecit 
BDtagaaiia  in  ^Egypto»  p5.  io5.  ai. 
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les  choses  qui  se  font  et  qui  se  disent  à  la 
messe,  peut  extrêmement  contribuer  à  cela, 
il  est  à  propos  d^expliquer  ici  auparavant  c& 
qu'elles  signifient ,  alin  que  cette  connois- 
sance  fasse  que  nous  nous  attachions  davan- 
tage à  la  méditation  des  saints  mystères 
qu'elles  représentent.  Car  il  ne  se  dit  aucune 
parole  à  la  messe  ;  il  ne  s'y  fait  aucune  ac- 
tion ,  aucune  cérémonie  ,  qui  ne  marque 
quelque  chose  de  saint  et  de  mystérieux  ; 
et  les  ornemens  mêmes  dont  le  prêtre  est 
revêtu  à  l'autel,  ont  aussi  une  signiiication 
mystérieuse.  L'amict ,  qui  est  un  linge  que 
le  prêtre  met  autour  de  son  cou  ,  et  qui  lui 
couvre  les  épaules,  représente  le  voile  dont 
les  soldats  couvrirent  le  visage  du  Fils  de 
Dieu  ,  lorsqu'en  le  frappant  ils  lui  disoient  : 
Prophétise-nous  qui  est  celui  qui  t'a  frap^ 
pé  (i  ).  Uaube  marque  la  robe  blanche  dont 
Hérode  le  tit  revêtir  par  moquerie  ,  quand  il 
le  renvoya  à  Pilate.  La  ceinture  représente 
les  cordes  dont  il  fut  lié  ,  lorsqu'il  fut  pris 
dans  le  jardin  ,  et  les  fouets  dont  il  fut  dé- 
chiré par  le  commandement  de  Pilate.  Le 
manipule  signitie  les  cordes  dont  il  fut  atta- 
ché à  la  colonne  dans  le  prétoire  ;  et  il  se 
met  au  bras  gauche,  qui  est  le  côté  du  cœur , 
pour  nous  marquer  que  c'est  l'excès  de  son 
amour  qui  lui  a  fait  souffrir  cette  cruelle  fla^- 
gellation  pour  nos  péchés,  et  que  nous  de- 
vons répondre  à  cet  amour  par  toute  la  ten- 
-  dresse  de   notre  cœur.  L'étole  représente  la 

CO  Propfietiza  r  <iui»  <;st  ^  qui  te  percussit.  Luc.  2a>.64v 
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corde  qu'on  lui  jeta  au  cou  lorsqu'il  portoit 
sa  croix.  La  chasuble  signifie  ,  selon  quel- 
ques-uns ,  la  robe  de  pourpre  dont  on  le  re- 
vêtit pour  se  moquer  de  lui  ;    ou  selon  quel- 
ques autres ,    la  tunique  sans  couture  qu'on 
lui  ôta  pour  le  crucitier.  L'entrée  du  prêtre 
dans  la  sacristie,  pour  se  revêtir  des  habits 
sacerdotaux  ,  représente  la  descente  du  Fils 
de  Dieu  dans  les  flancs  de  la  sainte  Vierge  , 
où  il  se  revêtit  de  notre  chair  et   de  notre 
humanité  ,  pour  aller  célébrer  le  sacrifice  de 
la  croix.  Le  chœur  qui  chante  l introït,  quand 
le  prêtre  sort  de  la  sacristie,  nous  représente 
les  anciens  patriarches  qui  altendoient  la  ve- 
nue du  Messie  ,  et  qui  la  demandoient  à  Dieu 
par  ces  paroles  :  Envoyez  ,   Seigneur ,  /'a- 
gneau  dominateur  de  la  terre  (i).  Que  ne 
fous  plaît-il  de  faire  entr'omrir  les  cieux  y 
et  de  descendre  (  2  )  ?  Et  l'on  répète  une 
seconde  îoisVintroït ,  pour  marquer  la  sain- 
te impatience  qu'ils  avoient  ,  et  les  fréquen- 
tes prières  qu'ils  faisoient  à  Dieu  pour  ce 
sujet.  Le  confiteor  que  le  prêtre  dit  ensuite, 
comme  homme  pécheur  ,  signifie  que  Jésus- 
Christ  a  bien  voulu  se  charger  de  nos  péchés, 
et  satisfaire  pour  nos  péchés  ;  et  qu'il  a  voulu 
paroître  pécheur  ,  et  être  tenu  pour  pécheur, 
afin   que   nous  fussions  justes  et  saints.   Le 
Kyrie ^  eleison ,  qui  veut  dire,  Seigneur ^  ayez 
pitié  de  nous ,  nous  représente  l'état  miséra- 
ble où  nous  étions  avant  la  venue  du  Sauveur. 

(i)  Emitte ,  Domine  ,  agnum  dominatorem  terrae.  IsciL 
16.  I. 
(2)  Utioam  dirumperes  cœlos,  et  descenderes  !  h.  64-  y» 
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Il  seroit  long  de  marquer  en  détail  la  signU 
iicaîion  de  chaque  parole  et  de  chaque  céré- 
monie^ mais  enfin  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
signifie  quelque   chose   de  mystérieux.  Les 
divers  signes  de  croix  ^  par  exemple,  que  le 
prêtre  fait  sur  l'hostie  et  sur  le  calice ,  nous 
marquent  les  div-erses  souffrances  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix  ;  et  l'élévation  qui  se  fait 
de  l'hostie  et  du  calice  après  la  consécration, 
afin  que  le  peuple  adore  le  corps  et  le  sang 
du  Fils  de  Dieu,  se  fait  encore  outre  cela  , 
afin  de  nous  représenter  ce   que  firent   les 
Juifs  lorsqu'ils  élevèrent  la  croix  du  Sauveur, 
pour  Texposer  à  la  vue  de  tout   le  peuple. 
Chacun  peut  à  son  choix  s'attacher  à  con- 
sidérer un  ou  deux  de  ces  mystères ,  selon 
l'idée  que  nous  venons  d'en  donner  j  et  sur- 
tout il  faut  tâcher  de  se  rendre  cette  médi- 
tation profitable  ,  en  s'excitant  de  tout  son 
pouvoir  à  correspondre  à  Tamour  et  aux  bien- 
faits du  Fils  de  Dieu  ;   ce  qui  sera  beaucoup 
plus  utile,  que  de  passer  légèrement  sur  plu- 
sieurs mystères.  Or  voilà  le  premier  exercice 
de  dévotion  auquel  on  peut  s'appliquer  du- 
rant la  messe. 

Le  second  exercice  de  dévotion  ,  -et  la 
seconde  manière  d'entendre  la  messe  est  en- 
core très-utile  et  très- convenable  ;  et  pour 
bien  comprendre  ce  que  c'est,  il  faut  suppo- 
ser deux  choses  que  nous  avons  déjà  mar- 
quées dans  le  chapitre  précédent.  La  pre- 
mière ,  que  la  messe  est  non-seulement  un 
souvenir  et  une  représentation  de  la  passion 
de  Jésus-Christ  et  du  sacrifice  où  il  s'offrit 
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sur  la  croix  au  Père  éternel  pour  nos  péchës; 
mais  que  c'est  réellement  le  même  sacrifice 
qu'alors  ,  et  qu^il  est  de  même  vertu  et  de 
même  prix.  La  seconde  ,  que  quoiqu'il  n^ 
ait  que  le  prêtre  qui  parle  dans  ce  sacrifice  , 
et  que  ce  soit  lui  seul  qui  l'oifre  ,  tous  ceux 
qui  y  assistent  ne  laissent  pas  de  l'offrir  aussi 
conjointement  avec  lui.  Gela  étant  ,  je  dis 
que  la  meilleure  manière  d'entendre  la  messe,  • 
est  de  se  joindre  au  prêtre  dans  le  sacrifice  , 
et  de  s'attacher  à  le  suivre  et  à  l'imiter  en 
tout  ce  qu'il  fait,  nous  mettant  dans  l'esprit 
ee  qui  est  vrai ,  que  nous  sommes  alors  tous 
assemblés  dans  l'église  ,  non-seulement  pour 
entendre  la  messe  ,  m.ais  encore  pour  ottrir 
conjointenient  avec  lui  le  sacrifice  adorable 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Aussi, 
afin  que  le  peuple  puisse  s'y  disposer  comme 
le  prêtre  avec  toute  la  préparation  que  l'E-. 
glise  demande  ,  il  est  ordonné  au  prêtre  de 
prononcer  d'une  voix  distincte  et  un  peu  éle- 
vée tout  ce  qui  regarde  cette  préparation  , 
laquelle  est  si  sagement  instituée,  que  tout  ce 
qui  s'y  fait  et  tout  ce  qui  s'y  dit  n'est  que 
pour  mieux  disposer  le  prêtre  et  les  assistans 
à  offrir  ce  sacrifice  adorable  avec  toute  la 
révérence  et  toute  la  piété  possible. 

Pour  réduire  ceci  plus  facilement  en  pra- 
tique ,  il  faut  observer  que  la  messe  a  trois 
parties  principales  ,  dont  la  première  qui  est 
depuis  Vintroït  jusqu'à  Voffertoire ,  n'est  que 
pour  préparer  les  fidèles  à  offrir  dignement 
ce  sacrifice.  Cela  se  fait  premièrement  par 
les  versets  dei>  Psaumes ,  et  par  le  confiieor 
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que  le  prêtre  récite  avant  que  de  monter  à 
l'autel;  et  ensuite  par  la  fréquente  répétition 
de  cette  prière ,  Kyrie,  eleison,  laquelle ,  ou- 
tre qu^elIe  signifie  l'état  misérable  où  nous 
étions  avant  la  venue  de  Jésus-Christ^  nous 
marque  aussi  que  dans  tout  ce  que  nous  de- 
mandons à  Dieu  j  nous  ne  devons  jamais  fon- 
der notre  espérance  que  sur  sa  seule  misé- 
ricorde. On  récite  ensuite  le  gloria  in  ex- 
celsis  ,  pour  glorifier  Dieu  de-l'incarnation 
de  son  Fils  unique,  et  pour  lui  rendre  grâ- 
ces d'un  si  grand  bienfait  ;  après  on  dit 
Poraison  :  sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le 
prêtre  dit  oremus ,  prions  ,  et  non  pas  oro  , 
je  prie  ,  parce  qu'en  effet  tous  les  assistans 
doivent  prier  avec  lui,  et  qu'il  prie  aussi  au 
nom  de  tous.  Or  afin  que  cela  se  fasse  avec 
plus  de  ferveur,  le  prêtre  tourné  vers  le  peu- 
ple ,  invoque  auparavant  l'assistance  du  Saint- 
Esprit  par  ces  paroles,  Dominas  uohiscum, 
le  Seigneur  soif  avec  vous  ;  à  quoi  le  peu- 
ple répond,  Et  cum  spiritu  tuo ,  et  avec  ro- 
tre  esprit  aussi.  Vépitre  «ignifie  la  doctrine 
de  l'ancien  testament,  et  celle  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qui  fut  comme  la  préparation  de 
celle  de  TEvangile.  Le  graduel,  qui  se  dit 
après  Vëpître  ,  marque  la  pénitence  que  fit 
le  peuple  après  la  prédication  de  saint  Jean; 
et  Valleluia  qu'on  récite  après  le  graduel , 
marque  la  joie  de  l'âme  lorsqu'elle  a  obtenu 
le  pardon  de  ses  péchés  par  le  moyen  de  la 
pénitence.  UEvangile  signifie  la  doctrine 
que  Jésus-Christ  a  enseignée  :  le  prêtre  avant 
que  de  le  lire,  fait  le  signe  de  la  croix  sur 
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le  livre  ,  parce  que  c^est  Jésus-Christ  crucifié 
qu'il  doit  nous  prêcher  j  et  il  fait  ensuite  le 
signe  de  la  croix  sur  son  front ,  sur  sa  bou- 
che et  sur  son  estomacli  :  ce  que  le  peuple 
fait  aussi  de  même,  et  ce  qui  est  comme  une 
déclaration  publique  que  font  tous  les  chré- 
tiens ,  de  porter  Jésus-Christ  dans  leur  cœur^ 
et  une  promesse  solennelle  de  le  confesser 
de  bouche  devant  tout  le  monde,  et  de  mou- 
rir dans  cette  confession.  On  allume  les  cier- 
ges à  l'Evangile  ^  pour  marquer  que  cette 
doctrine  est  la  lumière  de  nos  âmes  ,  la  lu- 
mière que  le  Fils  de  Dieu  a  apportée  au  mon- 
de y  pour  la  révélation  des  gentils  ,  et  la 
gloire  du  peuple  d'Israël  (  i  )  ;  et  on  entend 
PEvangile  debout,  pour  marquer  la  promp- 
titude avec  laquelle  nous  devons  être  tou- 
jours prêts  à  obéir  et  à  le  défendre.  On  ré- 
cite ensuite  le  credo ,  qui  contient  les  prin- 
cipaux points  et  les  principaux  mystères  de 
notre  foi ,  et  qui  est  le  fruit  que  nous  tirons 
de  la  doctrine  de  PEvangile  ;  et  c'est  là  que 
finit  la  première  partie  de  la  messe,  qui  au- 
trement est  appelée  la  messe  des  catéchu- 
mènes ,  parce  que  c'étoit  autrefois  tout  ce 
que  les  catéchumènes,  soil  juifs  ,  soit  gen- 
tils j  avoient  permission  d'entendre  ,  pour 
s'instruire  dans  la  parole  de  Dieu. 

La  seconde  partie  de  la  messe  est  ren- 
fermée depuis  V offertoire  ,  jusqu'au  pater 
noster  ;  ce  qui  est  proprement  appelé  la 
messe  du  sacrince,  à  laquelle  les  seuls  chré- 

(i  )  Lumen  ad  revelationem  gentium  ;  et  gloriam  plebi$ 
tu36  Israël.  Luc*  2,  3i. 
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liens  peuvent  assister  :  c'est  pourquoi  an- 
ciennement le  diacre  avoit  accoutumé  de 
commander  alors  tout  liaut  aux  catéchumè- 
nes de  sortir,  en  disant:  Ite^missa  est;  comme 
pour  leur  faire  entendre  que  l'on  alLoit  alors 
commencer  la  messe  5  c'est-à-dire  ^  le  sacri- 
fice auquel  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'être 
présens.  Cette  partie  de  la  messe  est  la  prin- 
cipale des  trois  ,  parce  qu'on  y  fait  la  consé- 
cration ,  et  que  le  prêtre  y  offre  le  sacrifice 
de  propitiation  au  l*ère  éternel.  Aussi  com- 
mence-t-il  à  garder  dès -lors  le  silence, 
comme  approchant  déjà  du  temps  du  sacri- 
fice, et  à  dire  tout  bas  les  oraisons,  en  sorte 
que  les  assisîansne  puissent  pas  les  entendre; 
€t  cela  à  l'imitation  de  Jésus-Christ ,  qui  un 
peu  avant  sa  passion,  se  retira  dans  la  ville 
d'Ephrem,  proche  du  désert ,  et  cessa  pen- 
dant (|uelque  temps  de  se  montrer  en  pu- 
blic (r).  Le  prêtre,  sur  le  point  d'offrir  le  sa- 
crifice à  Dieu,  se  lave  les  mains  pour  nous 
donner  à  entendre  avec  quelle  pureté  nous 
devons  nous  approcher  de  ce  sacrifice.  En- 
suite il  se  tourne  vers  le  peuple  ,  en  recom- 
mandant aux  assistans  de  prier  Dieu  avec  lui, 
afin  que  ce  sacrifice  soit  agréable  à  la  ma- 
jesté divine  (2)  5  et  après  avoir  récité  quel- 
ques prières  tout  bas  ,  il  interrompt  le  si- 
lence de  nouveau  par  la  préface,  qu'il  dit  à 
haute  voix,  et  qui  est  une  préparation  plus 
particulière,  par  laquelle  il  se  dispose  à  ce 

(1)  Join.   1 1.  54. 

(2)  Orate  ,  fratres  ,    ut  meum  ac  vestrum  sacrif.cium 
acceptabib  fiât,  etc. 
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sacrifice  ,  et   y   dipose  en  même  temps  les 
fidèles.  Pour  cet  effet ,  il  les  exhorte  à  éle- 
ver leur  cœur  à  Dieu  ,   et  à  lui  rendre  grâ- 
ces d'être  descendu  du  ciel  en  terre  ,  pour 
se  revêtir  de  notre  chair,  et  pour  nou,^  ra- 
cheter par  sa  mort  ;  et  il  le  glorifie  par  ces 
paroles:  Saint ^  Sainte  Saint ,  le  Seigneur ^ 
le  Dieu  des  armées  (  i  )  ,  qui  sont  celles 
qu'Isaïe  et  saint  Jean  disent  que  les  esprits 
bienheureux  répètent  incessamment  dans  le 
ciel  5   et  par  ces  autres  :  Béni  soit  celui  qui 
vient   au   nom  du  Seigneur  ;    louange  et 
gloire   à   celui  qui    est  au  plus  haut  des 
deux  (2)5  qui  sont  des  paroles  de  joie  et 
d'acclamation  ,  dont   le  peuple  se  servit  à 
l'entrée  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem.  Ensuite 
on  commence  \e  canon  de  la  messe,  dans 
lequel  le  prêtre  prie  le  Père  éternel ,  par  les 
mérites  de  son  Fils  unique,  d'agréer  le  sa- 
crifice qu'il  lui  présente  pour  toute  l'Eglise 
en  général ,  pour  le  pape  ,  pour  l'évêque  et 
pour  le  souverain.  Après  cela  il  prie  en  secret 
pour  les   autres  personnes   qu'il  comprend 
dans  le  premier  mémento  ,  qu'on  appelle  le 
mémento  pour   les  vivans  ;    et  après  avoir 
offert  ce  sacrifice  à  leur  intention  ,  il  l'offre 
encore  particulièrement  pour  tous  les  assis- 
tans  (5)^  De  sorte  que  c'est  une  chose  très-* 
avantageuse  d'assister  à  la  messe ,  parce  que 


(0  Sanctus,  Sanctus,  Sanctus,  Dominus  Deus  Sabaoth. 
Isal.  6.  3. 

(2)  Beoedictus  qui  venit  in  ncmiae  Domiai  :  Hosanna 
in  excelsis.  Matth.  21.9. 

(3)  Et  omnium  circumstautium. 
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ceux  qui  y  assistent  ont  plus  de  part  que  les 
autres  aux  dons  de  Dieu.  L^abbé  Ruperdit 
que  c'est  assister  aux  funérailles  de  Jésus- 
Christ  que  d'assister  à  la  messe;  mais  pour  se 
rendre  digne  des  grâces  que  Dieu  communi- 
que à  ceux  qui  y  assistent ,  il  faut  y  assister 
dans  le  même  esprit  que  la  Vierge,  saint  Jean, 
la  Magdelaine  et  le  bon  larron  assistoient 
à  la  mort  de  Jësus-Christ.  On  fait  ensuite  la 
consécration ,  en  quoi  consiste  proprement 
Itî  sacrifice;  et  c'est  alors  qu'il  est  offert  pour 
tous  ceux  dont  on  a  fait  mention  dans  le 
mémento. 

Or  je  dis  maintenant  ,  que  comme  le  sa- 
critice  de  la  messe  est  offert  pour  tous  les 
assistans  ,  la  meilleure  espèce  de  dévotion 
que  l'on  puisse  avoir  alors  ,  est  de  s'appli- 
quer attentivement  à  tout  ce  que  dit  ou  fait 
le  prêtre  ,  et  de  faire  et  dire  de  son  côté  les 
mêmes  choses ,  autant  qu'il  est  possible.  De 
sorte  que  quand  le  prêtre  fait  le  mémento 
pour  les  vivans  ,  il  est  bon  que  chacun  fasse 
aussi  le  sien  en  particulier  ,  en  priant  Dieu 
pour  ceux  qui  sont  encore  dans  cette  terre 
d'exil  ;  et  lorsque  le  prêtre  fait  le  mémento 
pour  les  défunts  ,  il  est  aussi  à  propos  de  le 
faire  alors ,  et  de  prier  Dieu  pour  eux  con- 
jointement avec  lui.  Saint  François  de  Bor- 
gia  seservoit  en  cela  de  la  méthode  suivante; 
c'est  qu'après  avoir  considéré  ce  sacrifice  , 
comme  représentant  celui  que  Jésus-Christ 
offrit  sur  la  croix  ,  et  étant  effectivement  le 
même  ,  il  appliquoit  son  m.emento  à  chacune 
des  cinq  plaies  de  notre  Sauveur,  A  la  plaie 
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de  la  main  droite,   il  recommandoit  à  Dieu 
le  pape ,  les  cardinaux ,  les  évêques ,  les  pas- 
teurs et  tout  le  clergé.  A  la  plaie  de  la  main 
gauche,  il  recommandoit  à  Dieu  le  souverain^ 
les  magistrats  et  toutes  les  pui-ssances  sécu- 
lières. A  la  plaie  du  pied  droit,  il  recomman- 
doit tous  les  ordres  religieux  ,  et  particulier 
rement  la  compagnie  de  Jésus.  A  la  plaie  du 
pied  gauche  ,  il  prioit  pour  ses  parens  ,  ses 
amis,  ses  bienfaiteurs,  et  généralement  pour 
tous  ceux  qui  s'étoient  recommandés  à  ses 
prières.  Mais  quant  à  la  plaie  du  côté,  il  se 
la  réservoit,  et  il  s^enfonçoit  dans  les' trous 
de  cette  pierre  ,  et  dans  les  ruines  de  cette 
muraille  (i)  demandant  pardon  à  Dieu  de 
ses  péchés  ,    et   lui  demandant   en   même 
temps  le  secours  et  les  grâces  dont  il  avoit' 
Lesoin.  Par  ce  moyen  il  offroit  le  sacrifice 
de  la  messe  pour  toutes  ces  choses- là  ensem- 
ble ,  et  pour  chacune  séparément ,  comme 
sM  ne  Peut  offert  que  pour  une  seule  ;  l'of- 
frant de  plus  en  particulier  pour  les  person- 
nes pour  qui  il  disoit  la  messe  ,ou  par  obli- 
gation ,  ou  par  dévotion  ,   et  toujours  avec 
intention  que  toute  la  part  qui  leur  pouvoit 
appartenir  de  cet  adorable  sacrifice  leur  fiit 
appliquée ,  sans  quils  pussent  en  être  frus- 
trés par  Foffrande  quil  en  faisoit  pour  les 
autres.  Il  en  usoit  de  même  à  Tégard  du 
mémento  pour  les  morts  ,  offrant  ce  sacri- 
fice ,  premièrement  pour  les  âmes  de  ceux 

(i)  la  foraminibus  petrae  ,   in  Uvernâ  macer2:e.  Cant. 

2.    14. 
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à  Pintenllon  desquels  il  célébroit;  seconde- 
ment, pour  les  âiîies  de  ses  parens;  en  troi- 
sième lieu  ,  pour  celles  des  religieux  de  la 
Compagnie;  ensuite  pour  celles  de  Ses  amis, 
de  ses  bienfaiteurs ,  de  ceux  qu'on  lui  avoit 
recommandés  ,  et  de  tous  ceux  à  qui  il  avoit 
quelque  obligation  ;  enfin  ,  pour  toutes  les 
âmes  qui  étoient  les  plus  destituées  de  toute 
sorte  de  secours  particulier  ,  ou  qui  souf- 
froient  davantage  ,  ou  qui  étoient  plus  prê- 
tes à  sortir  du  purgatoire  ,  ou  pour  lesquelles 
il  y  avoit  plus  de  charité  de  prier.  Chacun 
peut  suivre  cette  méthode,  ou  quelque  autre'; 
semblable  ,  selon  qu'il  jugera  le  plus  à  pro- 
pos -,  surtout  il  faut  offrir  ce  sacriîice  pour 
trois  choses  qui  nous  sont  d'une  plus  étroite 
obligation  que  tout  le  reste.  La  première, 
en  action  de  grâces  des  bienfaits  que  nous 
avons,  reçus  de  la  main  de  Dieu  ,  tant  en 
général  qu'en  particulier;  la  seconde,  en 
satisfaction  et  en  compensation  pour  nos  pé- 
chés; et  la  troisième,  pour  demander  à  Dieu 
le  remède  à  nos  misères  ,  et  pour  obtenir  de 
nouvelles  grâces  de  lui.  Or  en  offrant  tous 
les  jours  à  Dieu  ce  sacrifice  pour  ces  trois 
choses.,  il  est  bon  de  l'offrir  non-seulement 
pour  soi-même  ,  mais  aussi  pour  tout  le 
monde  en  général  :  et  pour  cet  effet,  il  faut 
l'offrir,  non-seulement  en  action  de  grâces 
dès  bienfaits  qu'on  en  a  reçus  en  son  parti- 
culier ,  mais  aussi  en  remercîment  de  toutes 
les  faveurs  qu'il  a  faites  et  qu'il  fait  tous  les 
jours  à  tous  les  hommes  ;  non-seulement  en 
satisfaction  pour  ses  propres  péchés  ,  mais 
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aussi  en   expiation  de   tous  les   péchés  du 
monde  ,  puisqu'il  est  plus  que  suffisant  pour 
y  satisfaire  envers  le  Père  éternel  5  non-seu- 
lement enfin  pour  demander  à  Dieu  les  grâ- 
ces particulières  dont  on  a  besoin ,  mais  pour 
implorer  aussi  son  secours  sur  toute  TEglise 
en  général.   De  cette  sorte  on  se  conforme 
davantage  avec  ce  que  fait  le  prêtre  :  outre 
que  la  charité  et  le  zèle  des  âmes  demandent 
que  non-seulement  on  ait  soin  de  soi  en  par- 
ticulier, mais  qu'on  s'intéresse  aussi  pour  le 
Lien  général  de  toute  TEglise.  Et  que  peut-on 
faire  de  mieux  que  d'offrir  ce  sacrifice  pour 
toutes  les  choses  pour  lesquelles  Jésus-Christ 
Ta  offert  lui-même  sur  la  croix?  Il  sera  bon 
aussi  que  tous  les  jours  à  la  messe  ,    nous 
nous  offrions  en  sacrifice  avec  lui  au  Père 
éternel  pour  ces  mêmes  choses,  sans  laisser 
rien  en  nous  à  lui  offrir  ;  car  quoique  nos 
actions  soient  d'elles-mêmes  de  peu  de  va- 
leur et  de  mérite  ,  cependant  étant  jointes 
aux  mérites  et  à  la  passion  de  Jésus-Christ 
et  étant  teintes  dans  son  sang,  elles  devien- 
nent  d'un  très-grand  prix,  et  sont  extrême- 
ment agréables  à  Dieu. 

Saint  Chrysostome  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
temps  plus  propre  pour  négocier  avec  Dieu, 
que  le  temps  de  ce  sacrifice  divin,  que  les 
anges  prennent  cette  conjoncture  ,  comme 
la  plus  favorable  qu'ils  puissent  trouver, 
pour  lui  demander  des  grâces  en  faveur  des 
hommes,  et  que  c'est  alors  qu'ils  prient 
pour  nous  avec  plus  d'instance  et  plus  d'ar- 
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deur(i).  Il  ajoute  que  les  chœurs  des  anges 
assistent  à  ce  sacrifice  prosternes  devant  la 
majesté  divine;  et  qu'au  moment  qu'il  est 
offert ,  ces  messagers  célestes  volent  aussi- 
tôt pour  faire  ouvrir  les  prisons  du  purga- 
toire 5  et  pour  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  a 
plu  à  Dieu  d'accorder  alors  aux  prières  des 
fidèles  et  au  mérite  de  son  Fils.  De  sorte 
que  nous  devons  ménager  soigneusement 
une  occasion  si  précieuse  ,  et  -tâcher  d'en 
profiter  en  offrant  tous  les  jours  avec  le  prê- 
tre ce  sacrifice  adorable,  dans  une  ferme 
confiance  que  par  ce  moyen  nous  pourrons 
apaiser  la  colère  du  Père  éternel,  satisfaire 
pour  nos  péchés  ,  et  obtenir  les  grâces  que 
nous  lui  demanderons. 

La  troisième  espèce  de  dévotion  regarde 
la  troisième  partie  de  la  messe ,  qui  dure 
depuis  le  pû^er  jusqu'à  la  lin.  Le  prêtre  com- 
munie dans  cette  troisième  partie  ;  et  toutes 
les  oraisons  qu'il  récite  après  la  communion 
sont  des  actions  de  grâces  pour  le  bienfait 
inestimable  qu'il  a  reçu  ;  ainsi  ce  que  doivent 
faire  alors  ceux  qui  assistent  à  la  messe ,  c'est 
de  suivre  et  d'imiter  en  cela  le  prêtre  ,  autant 
qu'il  leur  est  possible.  Il  est  vrai  que  nous 
ne  pouvons  pas  communier  réellement  à  cha- 
que messe  :  mais  nous  pouvons  y  commu- 
nier en  esprit  ;  et  c'est  là  une  espèce  de  dé- 
votion très- sainte  et  très-utile,  de  communier 


(i)Tempore  illo  an^eli  Domino  genufiectuut  ,  et  ar- 
changeli  rogant  et  habent  sibi  tempus  id  idoneum  oblatio- 
nem  auxliiatricem.  Chrys.  hom,  28.  ad  Pop,  AjU,  et  honti 
3.  de  incomprehensibiîi  Dei  nat. 
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spirituellement  pendant  que  le  prêtre  com- 
munie réellement  sous  les  deux  espèces.  Or 
I.a  communion  spirituelle  consiste  à  avoir  un 
désir  ardent  de  recevoir  ce  sacrement  ado- 
rable 5  suivant  ces  paroles  de  Job  appliquées 
à  Jésus-Christ  :  Les  gens  de  ma  maison  , 
c'est-à-dire  ^  les  véritables  chrétiens  qui  crai- 
gnent Dieu,  ont  dit  :  Qui  nous  donnera  de 
sa  chair  pour  nous  rassasier  (i)  ?  Car  de 
même  que  quand  on  a  une  grande  faim  ,  on 
dévore  les  viandes  des  yeux  5  de  même  il 
faut  dévorer  des  yeux  de  l'esprit  cette  vian- 
de céleste  :  il  faut  quand  le  prêtre  ouvre  la 
touche  pour  recevoir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  ouvrir  en  même  temps  la  bouche  de 
l'âme ,  avec  un  désir  ardent  de  recevoir  cette 
manne  divine ,  et  il  faut  en  savourer  long- 
temps les  douceurs  dans  son  esprit.  De  cette 
sorte,  Dieu  satisfera  les  désirs  de  votre  cœur, 
et  il  les  satisfera  avec  augmentation  de  grâce 
et  de  charité  ,  suivant  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  Ouvrez  votre  bouche  ,  et  je  la 
remplirai  (2). 

Le  concile  de  Trente  remarque  au  reste 
à  ce  sujet ,  qu^afin  que  le  désir  de  cgmmu- 
nier  devienne  une  communion  spirituelle  , 
il  faut  qu'il  procède  d'une  vive  foi  accom- 
pagnée de  charité  ;  c'est-à-dire  ,  qu'il  faut 
que  celui  qui  a  ce  désir  soit  alors  dans  la 
grâce  de   Dieu  ,  pour  pouvoir  s^unir  spiri- 


(i)  Si  non  dixerunt  viri  tabernaculî  mei  ,  id  est,  boni 
christiani  et  timorati  :  Quis  det  de  carnibus  ejus  ,  ut  satu- 
remur  ?  Job.  3i.  3i. 

{%)  Dilata  os  tuum  ,  et  implebo  illud.  Ps,  80.  11. 
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tuellement  avec  Jésus-Christ  et  jouir  du  fruit 
que  cette  union  produit.  Car  pour  celui  qui 
seroit  en  état  de  péché  mortel,  non-seule- 
ment il  ne  communieroit  pas  spirituellement, 
mais  le  désir  qu'il  auToit  de  communier  en 
cet  état ,  seroit  un  autre  péché  mortel.  Que 
s'il  ne  formoit  ce  désir  que  conditionnelle- 
ment,  et  en  cas  qu'il  fût  hors  de  péché, 
véritablement  ce  désir  seroit  toujours  bon  et 
louable;  mais  ce  ne  seroit  pas  pour  cela  une 
communion  spirituelle,  parce  qu'on  ne  peut 
communier  spirituellement  qu'on  ne  soit  en 
grâce.  L^'état  de  grâce  est  donc  absolument 
nécessaire  pour  la  communion  spirituelle  5 
mais  aussi  quand  on  est  en  cet  éîal .  on  com- 
munie spirituellement  toutes  les  fois  qu'on 
en  a  un  ardent  désirj  Dieu  communiquant 
loujours  à  ceux  qui  ont  ce  désir  ,  les  grâces 
qu'il  a  coutume  de  répandre  sur  ceux  qui 
communient  réellement  sous  les  espèces.  Il 
peut  même  arriver  quelquefois  que  celui  qui 
ne  communie  qu'en  esprit  ,  reçoive  plus  de 
grâce  que  celui  qui  communie  réellement  , 
même  en  état  de  grâce.  Car  quoiqu'il  soit 
vrai  que  la  communion  sacramentelle  soit 
d'tlle-même  d'un  plus  grand  prix  et  d'un 
plus  grand  avantage  que  la  spirituelle,  parce 
qu'en  qualité  de  sacrement  elle  confère  la 
grâce  ,  par  une  vertu  qui  lui  est  propre (i), 
ce  qu3  ne  fait  point  la  communion  en  es- 
prit ;  il  est  vrai  aussi  néanmoins  qu'on  peut 
avoir  un  désir  si  ardent  de  communier  ,    et 

m  >m  .1  ■  I       I    II        ^ 

(i)  Ex  opère  operato. 
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que  ce  désir  peut  être  accompagné  de  tant  de 
respect  et  d'humilité  ,  qu'on  reçoive  par  ce 
moyen  plus  de  grâce  qu'une  autre  personne 
qui  communieroit  réellement ,  mais  avec  de 
moindres  dispositions.  Ce  qu'il  y  a  encore 
d'avantageux  dans  la  communion  spirituelle, 
c'est  que  comme  elle  ne  paroîl  aux  yeux  de 
personne  ,  elle  est  exempte  da  péril  de  la 
vaine  gloire  ,  auquel  la  communion  sacra- 
mentelle 5  qui  se  fait  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  peut  être  sujette.  La  spirituelle  a 
même  ce  privilège  par-dessus  l'autre  ,  qu'on 
peut  la  renouveler  plus  souvent  :  car  la  com- 
munion sacramentelle  peut  se  recevoir  une 
fois  la  semaine,  ou  tout  au  plus  une  fois  le 
jour  ;  mais   la  communion  spirituelle  peut 
se  faire  plusieurs  fois  le  jour  :  et  c'est  une 
pieuse  coutume  de  beaucoup  de  personnes 
de  communier  en  esprit ,  non- seulement  tous 
les  jours  à  la  messe,  mais  toutes  les  fois  qu'il 
visitent  le  saint  sacrement.  C'est  encore  une 
manière   très-sainte   de  communier  en  es- 
prit ,  que  celle  dont  se  servent  quelques  ser- 
viteurs de  Dieu;  et  nous  la  rapporterons  ici, 
pour  l'instruction  de  ceux   qui  voudront  la 
mettre  en  pratique.  Lorsque  vous  entendez, 
la  messe,  ou  que  vous  visitez  le  saint  sacre- 
ment ,   enfin  toutes  les  fois  que  vous  avez 
envie  de  communier  spirituellement  ,  exci- 
tez en  vous-même  un  ardent  désir  de  rece- 
voir ce  sacrement  adorable,  et  élevez  voire 
cœur  à  Dieu  ,  en  disant  :  O  mon  Dieu  ,  que 
n'ai-je  l'âme  assez  pure  et  assez  nette  pour 
vous  recevoir!  Que  ne  puis-je  être  digne  de 
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VOUS  recevoir  tous  les  jours,  et  de  vous  porter 
continuellement  dans  mon  sein  !  Que  je  se- 
rais heureux,  ô  mon  Dieu  !  que  je  serois 
comble  de  biens  ,  si  je  pouvois  mériter  de 
vous  recevoir  chez  moi  !  Mais  il  n'est  pas 
nécessaire  pour  cela  que  vous  y  veniez  sous 
les  espèces  du  sacrement  j  vous  n'avez  qu'à 
me  regarder  pour  m'enrichir  des  trésors  de 
votre  grâce,  vous  n'avez  qu'à  vouloir,  et 
c'est  assez  :  commandez  ,  tSergneur ,  et  je 
serai  justifié.  Après  cela  dites  avec  le  cen- 
tenier:  Seigneur  ,  je  ne  suis  pas  digne  que 
cous  entriez  dans  ma  maison  ;  mais  dites 
seulement  une  parole  ,  et  mon  dme  sera 
guérie  (  i  ).  S'il  ne  falloit  autrefois  que  re- 
garder le  serpent  d'airain  ,  pour  être  guéri 
de  la  morsure  des  serpens  _,  il  me  suffira  aussi 
de  vous  regarder  avec  une  foi  vive  et  pure, 
et  avec  un  désir  ardent  de  vous  recevoir  , 
pour  être  guéri  de  toutes  les  plaies  de  mon 
àme.  Il  sera  bon  d'ajouter  ensuite  l'antienne, 
O  banquet  sacré  ,  oii  Jésus  -  Christ  est  le 
mets  que  Von  reçoit  ;  avec  le  verset ,  Vous 
leur  avez  donné  le  pain  du  ciel  (2) ,  et  l'o- 
raison ordinaire  du  saint  sacrement ,  5e/- 
gneur  ^  qui  sous  ce  sacrement  adorable  nous 
avez  laissé  la  mémoire  de  cotre  passion  (3). 

(1)  Domine  ,  non  sum  dignus  ,  ut  intres  sub  tectum 
jTieum  ,  sed  tantùm  die  verbo,  et  sanabitur  anima  mea. 
M:znh,S.  8. 

(2)  Panera  de  coelo  praestitisti  eis. 

{'.))  Deus  ,  qui  nobis  sub  sacramento  m?rabili  passionis 
tuae  memoriam  reliquisti  ,  etc. 
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CHAPITRE    XVI. 

Quelques  exemples  touchant  lai^antage 
qu'il  j  a  d'entendre  tous  les  jours  la 
messe  ^  et  le  soin  que  les  prêtres  doii^ent 
auoir  de  la  dire  tous  les  jours  ;  et  du 
respect  ai^ec  lequel  on  doit  j  assister. 

j  iT.  pape  Pie  II  rapporte  (  i  )  qu'un  gen- 
tilhomme de  la  province  d'Istrie  ,  étant  con- 
tinuellement combattu  d'une  violente  ten- 
tation de  désespoir  qui  Pincitoit  à  se  pendre^ 
et  ayant  été  quelquefois  sur  le  point  d'y  suc- 
comber, s'adressa  à  un  saint  religieux,  pour 
lui  découvrir  l'état  de  son  âme ,  et  lui  de- 
mander conseil.  Le  serviteur  de  Dieu  ,  après 
l'avoir  consolé  et  fortifié  du  mieux  qu'il  put^ 
lui  conseilla  d'avoir  un  prêtre  en  sa  maison  ^ 
qui  lui  dît  tous  les  jours  la  messe  ;  et  le  gen- 
tilhomme ayant  goûté  ce  conseil ,  le  mit  en 
exécution  ,  et  se  retira  dans  un  château  qu'il 
avoit.  Après  y  avoir  demeuré  un  an  dans  un 
très-grand  repos  d'esprit ,  il  arriva  que  le 
prêtre  qu'il  avoit  pris  avec  lui ,  lui  demanda 
permission  d  aller  dire  la  messe  à  un  village 
voisin  5  où  il  y  avoit  une  fcte  particulière: 
ce  qu'il  lui  accorda  facilement,  dans  l'inten- 
tion d'y  aller  entendre  la  messe  ;.  mais  une 
affaire  qui  lui    survint  l'arrêta  insensible- 


(3)  Phis  IL  iik  s  m  CQ^mog^,.  in  dcs.i.r^  Europce.., 
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ment  jusqu'à  midi.  Alors  -,  plein  de  frayeur 
de  perdre  la  messe  ,  et  se  sentant  déjà  tour- 
mente de  son  ancienne  tentation  ,  il  sort  de 
chez  lui  5  et  ayant  rencontré  en  son  chemin 
un  paysan  du  village  où  il  alloit ,  qui  lui  dit 
que  toutes  les  messes  y  étoient  dites  ,  ce  fut 
une  nouvelle  si  cruelle  pour  lui,  que  le  voilà 
aussitôt  à  maudire  son  malheur ,  et  à  s.^écrier 
que  puisqu'il  avoit  perdu  la  messe  ,  il  étoit 
perdu.  Le  paysan  qui  le  voit  en  cet  état,  lui 
dit  qu'il  ne  se  mette  point  en  peine,  et  que 
S'il  veut  ,  il  lui  vendra  la  messe  qu'il  a  en- 
tendue ,  et  tout  le  mérite  qu'il  peut  y  avoir 
eu  devant  Dieu  :    et  le  gentilhomme  Payant 
pris  au  mot ,  le  marché  fut  conclu  entr^eux, 
pour  un  manteau  qu'il  lui  donna  ,  après  quoi 
ils  se  séparèrent  l^un  de  l^autre.  Il  ne  laissa 
pas  cependant  de  continuer  son  chemin  pour 
faire  ses  prières  dans  l'église;   et  comme  il 
s'en  retournoit  chez  lui  après  les  avoir  fai- 
tes ,  il  trouva  le  paysan  pendu  à  un  arbre  à 
l'endroit  où  la  simonie   s'étoit  faite  ,  Dieu 
ayant  permis  que  le  désespoir  l'emportât  jus- 
qu'à se  pendre  lui-même  au  lieu  où  il  l'avoit 
commise.   Ce   gentilhomme  ,    surpris   d'un 
spectacle   si  étrange  ,   qui  lui  faisoit  com- 
prendre le  danger  dont  il  avoit  plu  à  Dieu 
de  le  délivrer,  se  mit  à  lui  en  rendre  grâces, 
et  se  confirma  encore  davantage  dans  la  dé- 
votion d'entendre  tous  les  jours  la  messe  5  et 
dès-lors  il  se  trouva  si  entièrement  délivré 
de  la  tentation  dont  il  avoit  été  long-temps 
tourmenté  ,  qu'il  n'en  ressentit  plus  jamais 
aucune  attaque.  " 


xYi.   5c^5 

Nous  lisons  de  sainte  Elisabeth  ,  reine  de 
Portugal,  et  nièce  de  sainte  Elisabeth,  reine 
de  Hongrie  {i),  qu'elle  étoit  si  charitable 
envers  les  pauvres  ,  qu'outre  qu'elle  avoit 
ordonné  à  son  aumônier  de  ne  refuser  jamais 
Taumône  à  personne  ,  elle  faisoit  encore  de 
continuelles  charités  par  ses  propres  mains  , 
ou  par  celles  de  ses  autres  domestiques. 
Comme  elle  se  servoit  d'ordinaire  pour  cet 
effet  d'un  de  ses  pages,  en  qui  elle  avoit  re- 
connu une  grande  piété,  il  arriva  qu'un  au- 
tre page,  soit  par  envie  contre  lui  ^  soit  pour 
faire  le  zélé  auprès'  du  roi ,  l'accusa  d'avoir 
une  intelligence  criminelle  avec  la  reine. 
De  sorte  que  quoique  le  roi  n'ajoutât  pas  ab- 
solument foi  à  ce  rapport,  cependant  comme 
il  avoit  déjà  du  chagrin  contre  elle ,  et  qu'il 
lui  passoit  des  soupçons  dans  l'esprit ,  il  ré- 
solut aussitôt  de  se  défaire  secrètement  du 
page.  Le  moyen  qu'il  choisit  pour  cela,  fut 
que  passant  dès  le  même  jour  auprès  d'un, 
lieu  où  l'on  faisoit  cuire  de  la  chaux  ,  il  iit 
appeler  les  gens  qui  avoieat  soin  d^entreîe- 
nir  le  feu  du  fourneau  ,  et  leur  dit  que  le 
lendemain  matin  il  leur  enverroit  un  page 
leur  demander  s'ils  avoient  exécuté  ses  or- 
dres, et  qu'ils  ne  manquassent  pas  de  le  jeter 
aussitôt  dans  le  feu.  Après  cela  il  s'en  re- 
tourne ,  et  commande  au  page  de  la  reine 
d'aller  le  lendemain  de  bonne  heure  Caire- 
ce  message  :-  mais  Dieu  qui  a  toujours  soi  a 
des  siens ,  permit  que  comme  il  passoii  au- 


(i)  Cltsoji.  6\  Franc,  p.  2.  /.  8.  c   :S.. 
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près  (l'une  église  pour  y  aller  ,  il  entendît 
sonner    la    clochette    de   l'élévation    de    la 
messe  ,    ce  qui  l'ayant  oLligé  d'entrer  dans 
l'église  y  pour  y   adorer  le  saint  sacrement, 
il   y    entendit  le    reste   de  cette    messe    et 
deux  autres  messes   qui  se  dirent  de  suite 
l'une  après  Pautre.  Cependant  le  roi  impa- 
tient de  savoir  s'il  avoit  été  obéi  ,   voit  par 
hasard  l'autre  page  qui  avoit  accusé  la  rei- 
ne ,  et  lui  commande  d'aller  enMiligence  de- 
m^mder  aux  gens  du  fourneau,  s'ils  avoient 
fait  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné.  iMais  à  peine 
eurent-ils  entendu  ce   qu'il  avoit  ordre  de 
leur  dire  ,  que  le  prenant  pour  celui  dont  le 
Toi  leur  avoit  parlé,  ils  se  saisirent  de  lui, 
et  le  jetèrent  dans  le  feu.  L'autre  qui  avoit 
achevé  pendant  ce  temps -là  de  satisfaire  à 
sa  dévotion  ,  leur  va  faire  son  message  ;  et 
ayant  reçu  pour  réponse  qu'ils  avoient  exé- 
cuté les  ordres  du  roi ,    il   retourne  rendre 
cette  réponse  au  roi  ,   qui  surpris  d'étonne- 
ment  ,  et  furieux  de  voir  que  la  chose  étoit 
arrivée  tout  au  rebours  de  ce  qu'il  avoit  pro- 
jeté ^  lui  demanda  où  il  s'étoit  arrêté  si  Iqng- 
lemps.  Le  page  lui   dit  qu'en  passant   près 
d'une  église   pour  aller  où  il  lui   avoit  or- 
donné ,  il  avoit  entendu  la  clochette  de  l'é- 
lévation, et  que  cela  l'avoit  obligé  d'y  en- 
trer 5  qu'il  y  étoit  demeuré  jusqu'à  la  lin  de 
la  messe  ,  et  qu'une  autre  messe  ayant  en- 
suite commencé,  avant  que  celle-là  fût  finie, 
et  puis  une  troisième  avant  la  tin  delà  secon- 
de, il  les  ay oit  entendues  toutes,  parce  que 
ssonpèreen  lui  donnant  sa  bénédiction  avant 
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que  de  mourir  ,  lui  avoit  recommandé  sur 
toutes  choses  d'entendre  jusqu'à  la  fin  tou- 
tes les  messes  qu'il  verroit  commencer.  Alors 
le  roi  rentrant  en  lui-même  ,  comprit  que 
cela  ne  pouvoit  être  arrivé  que  par  un  juste 
jugement  de  Dieu  ,  et  connoissant  par-là 
qu'il  falloit  que  la  reine  fût  innocente  ,  il 
chassa  entièrement  de  son  esprit  toutes  les 
mauvaises  impressions  qu'il  avoit  conçues 
contre  elle. 

On  raconte  de  deux  artisans  qui  étoient 
de  même  métier  (i),  et  qui  demeuroient  dans 
un  même  bourg,  que  l'un  deux  étant  chargé 
d'un  grand  nombre  d'enfans  ,    et  ne  man- 
quant jamais    d'entendre   tous  les    jours  la 
messe  ,   vivoit  très- commodément  de  son 
métier;  mais  que  l'autre  au  contraire^  n^ayant 
qu'une  femme  à  nourrir ,    n'entendant  que 
très-rarement  la  messe,  et  travaillant  jour 
et  nuit ,  sans  excepter  les  fêtes  ;,  avoit  touîe.i 
les  peines  du  monde  à  subsister.  Celui-ci  qui 
voyoit  que  les  affaires  de  l'autre  alloient  si 
bien  ,    lui    demanda    un  jour   qu'il  le  ren- 
contra, où  il  pouvoit  prendre  de  quoi  entre- 
tenir si  bien  une  aussi  grande  famille  que  la 
sienne,  vu  que  lui  qui  navoit  que  sa  femme 
et  qui  travailloit   sans  cesse  ,    manquoit  à 
toute  heure  de  toutes  choses.  L'autre  lui  ré- 
pondit que  le  lendemain  il   lui   montreroiî 
d'où  il  tiroit  tout  son  profit  \  et  l'étant  allé 
prendre  chez  lui  dès  le  matin  ,  il  le  mena 

(0    In   prompt,  exeîiipt.   verh.   Miss,   Et   Sur,  in  vit^ 
S,  Jorn*  Eleem, 
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à  l'ëglise  entendre  la  messe  ,  après   quoi  il 
se  sépara  de  lui ,   en  lui  disant  qu'il  s^en  re- 
tournât à  son  ouvrage,  il  en  fit  encore  au- 
tant le  jour  suivant  ;  mais  letant  allé  pren- 
dre la  troisième  fois  pour  la  même  chose; 
Mon  ami,  lui  dit  Tautre  ,  si  je  veux  aller  à 
Téglise  ,    je  n'ai  pas  besoin  que  vous  m'y 
meniez ,  j'en  sais  bien  le  chemin  ;  je  vou- 
lois  seulement  savoir  le  lieu  où  vous  trou- 
vez tant  à  gagner,    et  y   aller ^avec   vous 
pour  voir  si  je  pourrois  aussi  y  trouver  mon 
compte.  Je  ne  sache  point  de  lieu  ,  répon- 
dit son  compagnon  ,  où  il  y  ait  tant  à  ga- 
gner pour  cette  vie-ci  et  pour  l'autre  ,    que 
l'église;  et  pour  preuve  de  cela^  ajoute-t-il, 
n'avez-  vous  jamais  entendu  ce  que  Jésus- 
Christ  dit  dans  l'Evangile  :  Cherchez  pre~ 
mièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice ,  et  tout  le  reste  i'ous  sera  donné  de 
surplus  (  I  ).  Ces  paroles  firent  compren- 
dre à  cet  homme  le  dessein  que  l'autre  avoit 
eu.  ;  et  dès- lors  touché  de  l'esprit  de  Dieu  , 
il  résolut  de  changer  de  vie,  et  d'entendre 
tous  les  jours  la  messe  :    ce  qu'il  observa  si 
régulièrement  et  avec  tant  de  succès  pour 
sa  fortune   aussi-bien  que  pour  son   salut, 
qu'en  peu  de  temps  il  devint  très-à  son  aise. 

Saint  Antonin,  archevêque  de  Florence, 
rapporte  (2)  que  deux  jeunes  hommes  ayant 
fait  partie  pour  s'aller  divertir  à  la  chasse 
un  jour  de  fête  ,  il  n'y  en  eut  qu'un  des  deux 

(1)  Qaasrite   ergo   primùm    re^jnum  Der  et  iusiitiaiiL 
ejus  ,  et  ii'sec  oiiinia  adiicientur  vobis.  Matth.  6.  33,. 

(2)  S.  Ant.  2.  p.  l.  1.  Gel.  tract.  $.  c.  lo.  S  2. 
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qui  eut  soin  d'entendre  la  messe  auparavant^ 
et  que  coiP.rne  ils  étoient  tous  deux  en  che- 
min ,  le  ciel  s'obscurcit  en  un  instant  avec 
un  mu^ssement  si   horrible  ,   et  avec  des 
éclairs  si  continuels ,  et  des  éclats  de  ton- 
nerre si  épouvantables  ,  qu'il  sembloit  que 
tout  alloit  s'abîmer.  Ce  qui  les  effrayoit  le 
plus,  c'est  qu'au  mi Ueu  de  cela  ils  entendoient 
de   temps  en   temps  une  voix  qui  crioit   : 
Frappe  ,   frappe  5  mais  l'air  s't^tant  un  peu 
éclairci  ,  ils  commençoient  à  se  rassurer, 
et  poursuivoient  leur  chemin ,  lorsque  tout 
d'un    coup  il  vint  un  éclat  de  tonnerre  qui 
tua  celui  qui  n'avoit  point  entendu  la  messe 
ce  jour-là.  L'autre  saisi  de  frayeur,    et  tout 
hors  de  lui ,  ne  savoit  s'il  devoit  continuer 
son  chemin  ,   ou  retourner  sur  ses  pas  3    et 
comme  il  étoit  dans  ce  trouble  et  dans  cette 
incertitude  ,   il  entendit  la  même  voix  qui 
crioit  :  Frappe  encore  celui-ci  ;    ce  qui  re- 
doubla d'autant  plus  sa  frayeur,  que  l'exem- 
ple de  ce  qui  venoit  d'arriver  à  son  compa- 
gnon ,   étoit  encore  tout  récent.  Mais  il  fut 
rassuré  bientôt  après  par  une  autre  voix  qu'il 
entendit  dans  l'air,  et  quidisoit;  Je  ne  sau- 
rois  le  frapper,  parce  qu'il  a  entendu  aujour- 
d'hui Vet  verhum  caro  factum  est.  Par  ces 
paroles  de  l'Evangile  de  saint  Jean  ,  qui  se 
dit  d'ordinaire  à  la  fin  de  chaque  messe ,  la 
voix  ne  vouloit  dire  autre  cho^e,  sinon  que 
ce  jeune  homme  avoit  entendu  la  messe  en- 
tière ;    de  sorte   que  ce  fut  la  messe  ,   qu'il 
a^  oit  entendue  ce  jour  là,  qui  le  délivra  d'une 
mort  oi  épouvantable  et  si  subite* 
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Nous  lisons  de  saint  Bonaventure  (i)  ,  que 
considérant  d'un  côté  son  extrême  bassesse, 
et  de  l'autre  la  grandeur  infinie  de  Dieu  ^  il 
passa  quelques  jours  sans  s'approcher  du 
saint  sacrement  de  l'autel ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  le  faire  avec  toute  la  dispo- 
sition qu'il  falloit.  Mais  un  jour  qu'il  en- 
tendoit  la  messe  ,  et  précisément  dans  le 
temps  que  le  prêtre  rompoit  l'hostie  ,  il  en 
vint  une  partie  dans  sa  bouché;  et  par  cette 
faveur  signalée  que  Dieu  lui  faisoit^,  il  com- 
prit que  c'étoit  une  chose  plus  agréable  à 
Dieu  de  s'approcher  de  la  sainte  table  avec 
amour  et  avec  respect ,  que  de  s'en  abstenir 
par  crainte.  C^est  un  sentimeht  qu'il  a  laissé 
ensuite  par  écrit  ;  et  saint  Thomas  est  aussi 
de  même  opinion  (2). 

On  raconte  de  Hernand  deTalavera,  pre- 
mier archevêque  de  Grenade,  que  les  rois 
Ferdinand  et  Isabelle  l'ayant  chargé  des  plus 
importantes  affaires  des  royaumes  de  Castille 
et  d'Aragon  ,  ses  envieux  qui  ne  savoient 
par  où  attaquer  sa  conduite  ,  trouvoient  à 
redire  que  parmi  l'embarras  de  tant  d'occu- 
pations et  de  tant  d'affaires  épineuses ,  il 
célébrât  tous  les  jours  la  messe  ,  comme  il 
eût  pu  faire  dans  la  retraite  et  dans  la  tran- 
quillité d'un  monastère.  Un  jour  que  le  car- 
dinal de  Mendosse  lui  parloit  familièrement 
de  ce  qu'on  en  disoit  :  Les  rois  ,  répondit 
le  serviteur  de  Dieu  ,  m'ont  imposé  un  far- 

(1)  Refertur  in  ejus  vitX. 

(2)  Bonav.  in  tract.    Exerc.  spirit,  c,  7.  art,   10.  ad  3* 
«5^.  Thom,  3.  p.  q,  80. 
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deau  qui  est  tellement  au-dessus  de  mes  for- 
ces ,  que  je  n^ai  point  d'autre  moyen  pour 
m'empêcher  d'y  succomber  ,  que  de  m'ap- 
procher  tous  les  jours  du  saint  sacrement  5 
ainsi  je  m'en  approche  tous  les  jours  pour 
en  recevoir  du  secours,  et  pour  être  en  ëtat 
de  rendre  bon  compte  des  choses  dont  je 
suis  charge. 

Surius  rapporte  de  saint  Pierre  Celestin, 
que  faisant  un  jour  réflexion  sur  sa  propre 
indignité ,  et  sur  la  majesté  suprême  du  Sei- 
gneur que  l'on  reçoit  dans  l'eucharistie  ;  et 
considérant  d'ailleurs  que  saint  Paul  ,  pre- 
mier ermite,  saint  Antoine  ,  saint  François 
et  plusieurs  autres  grands  8aints  ,  n'avoient 
jamais  osé  s'élever  jusqu'à  la  dignité  de  pou- 
voir offrir  à  Dieu  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  ,  ni  s'approcher  tous  les  jours  de  la 
sainte  table  ,  demeura  quelque  temps  dans 
une  grande  irrésolution  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire.  Enfin  ,  la  crainte  ,  l'humilité  et  le  res- 
pect ,  l'emportant  dans  son  esprit  sur  toute 
autre  considération  ,  il  s'abstint  quelques 
jours  de  participer  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ,  et  il  résolut  même  d'aller  à 
Rome  consulter  le  pape,  pour  savoir  s'il  ne 
feroit  pas  bien  de  s'abstenir  tout-à-fa*t  de  cé- 
lébrer ,  ou  s'il  s'en  abstiendroit  seulement 
durant  quelque  temps.  Comme  il  s'étoit  mis 
en  chemin  pour  cet  effets  un  saint  abbé  qui 
étoit  mort  il  n'y  avoit  pas  long-temps,  et  qui 
éloît  celui  qui  lui  avoit  donné  l'habit  de  re- 
ligion, lui  apparut  et  lui  dit  :  Il  n'y  a  point 
de  créature,  mon  iils,  quand  môme  ce  seroit 
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\in  ange  ,  qui  soit  digne  d'offrir  à  Dieu  ïe 
sacrilice  si  redoutable  de  la  messe  :  cepen- 
dant je  ne.  laisse  pas  de  vous  conseiller  de 
l'offrir  souvent  avec  respect  et  avec  crainte. 
Et  ayant  dit  ces  paroles^  il  disparut. 

Saint  Grégoire-  le  -  grand  dit  (  i  )  qu'un 
homme  ayant  été  pris  par  des  corsaires ,    et 
conduit  dans  des  pays  fort  éloignés,  y  de- 
meura long-temps  captif,  sans  qu'on  sût  de 
ses  nouvelles.   8a   femme  le  croyant  mort , 
faisoit  dire  des  messes  toutes  les  semaines 
pour  le  salut  de  son  âme  ;  et  il  arrivoit  que 
toutes  les  fois  qu'on  disoit  la  messe  pour  lui, 
il  se  trouvoit  délivré  des  fers  qu'il  avoit  aux 
pieds  et  aux  mains.  Il  sortit  enfin  de  capti- 
vité*, et  retourna  chez  lui  3  et  comme  il  ra- 
contoit  entre   autres   choses   à   sa   femme  , 
qu'en  certains  temps  ses  fers  tomboient  mi- 
raculeusement  d'eux-mêmes  ,   elle  se  mit  à 
faire  la  suppuialion  du  temps  et  des  jours  , 
et  elle  trouva  que  Cela  étoit  arrivé  justement 
toutes  les  fois  qu'elle  avoit  fait  dire  la  messe 
pour  lui.  Vous  pouvez  juger  de-là  ,  mes  frè- 
res ,   ajoute  le  Saint  5  quelle  vertu  le  sacri- 
fice de  la  messe  doit  avoir  pour  la  délivrance 
des  âmes.  Le   vénérable  Bède  rapporte  une 
chose  toute  semblable  dans  son  histoire  de 
l'Eglise  d'Angleterre  (2). 

Saint  Chrysostome  dit  (3)  que  les  anges 
sont  présens  au  sacrifice  de  la  messe  ,  et 
qu'ils  environnent  l'autel  ,  en  l'honneur  de 

Ci  )  Greg.  lib.  3.  DUl.  c.?,-. 

(2)  Bed.  lib.  4-  HL<t.  Angl,  Eccl,  r.  21  et  22» 

(3)  Chrys.  lib,  7.  de  Sacerd.  c,  4. 
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celui  qui  y  est  offert.  Il  dit  aussi  avoir  en- 
tendu raconter  à  une  personne  digne  de  foi_j 
qu^un  serviteur  de  Dieu  avoit  vu  une  fois  un 
grand  nombre  d'anges  vêtus  de  robes  lumi- 
neuses 5   descendre  tout  d'un  coup  du  ciel^ 
venir  se  ranger  autour  de  Pautel  ,  et  s^y  te- 
nir dans  une  posture  respectueuse ,  comme 
des  sujets  devant  leur  prince  :  Et  je  n'ai  pas 
de  peine  à  le  croire  ,  ajoute  le  Saint;  car  où 
est  le  roi,  là  est  la  cour.  Qui  doute  ,  dit  saint 
Grégoire  j  que  dans  le  temps  que  le  sacrifice 
est  offert ,   le   ciel  ne  s'ouvre  à  la  voix  du 
prêtre,  et  qu'il  ne  descende  alors  avec  Jésus- 
Christ  xme  infinité  d'esprits  bienheureux  y 
qui  l'accompagnent  comme  de  bons  courti- 
sans qui  suivent  leur  prince  partout  ?  Aussi 
plusieurs   Saints   expliquant  le  commande- 
ment que  saint  Paul  fait  aux  femmes  d'être 
voilées    à  l'église  ,  à  cause  des  anges  (i), 
disent  que  ces  paroles,  à  cause  des  a?iges y 
doivent  s'entendre  des  anges  qui  sont  effec- 
tivement présens  à  l'église  ,  pour  y  adorer 
le  saint  sacrement  qui  y  repose. 

Saint  Nil  qui  avoit  été  disciple  de  saint 
Chrysostome  ,  écrit  (2)  que  quand  ce  grand 
Saint  entroit  dans  l'église,  il  y  voyoit  une 
grande  multitude  d'anges  vêtus  de  blanc , 
qui  se  tenoient  autour  de  l'autel  dans  un  pro- 
fond respect ,  et  qui  paroissoient  comme  sai- 
sis d  etonnement  à  la  vue  du  souverain  maî- 
tre qui  y  est  présent.  Lorsque  vous  êtes  de- 
vant l'autel  où  Jésus  -  Christ  repose  ,   dit  le 

(1)  Pr->pter  atigelos.  i.  Cor.  ii.  lo. 

(1)  Ai/  in  op.  ad  Anastas.  tcm.  b.  p.  2.  Eiht.  putr. 


4o4      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

même  saint  Chrjsostome  (  (  ) ,  il  ne  faut  plus 
faire  état  que  vous  êtes  parmi  des  hommes  : 
ne  vous  apercevez-vous  pas  alors  des  trou- 
pes d'anges  et  d'archanges  qui  sont  auprès 
de  vous  j  et  qui  tremblent  de  respect  devant 
ie  souverain  maître  du  ciel  et  de  la  terre  ? 
Cest  pourquoi^  mes  frères,  continue  ce  saint 
docleur  ,  lorsque  vous  êtes  dans  l'église, 
tenez  vous-y  dans  le  silence,  dans  la  crainte 
et  la  vénération  :  songez  quelle  est  la  circons- 
pection et  la  retenue  que  des  courtisans  doi- 
vent à  leur  prince;  et  apprenez  de-là  à  de- 
meurer devant  Dieu  dans  tout  le  respect  que 
vous  lui  devez. 

(i)  Chrys.  lib.^,  de  Sacerd.  c.  4. 
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